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Il  (l'Amour)  voit  les  murs  d*Ânet  bâtis  aux  bords  de  l'Eure, 

Lui-même  en  ordonna  la  superbe  structure. 

Par  ses  adroites  mains  avec  art  enlacés , 

Les  chiffres  de  Diane  y  sont  encor  tracés. 

Sur  sa  tombe,  en  passant,  les  Plaisirs  et  les  Grâces 

Répandirent  les  fleurs  qui  naissent  sur  leurs  traces. 

Voltaire  ,  Henriade,  Chant  ix. 


Que  de  pensées  ne  réveille  pas  dans  l'esprit 
et  dans  le  cœur  le  nom  si  simple  et  si  gracieux 
A'Anet! 

Habitués  que  nous  sommes,  par  une  des  voix 
les  plus  poétiques  et  les  plus  populaires  de  notre 
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littérature,  à  regarder  ce  lieu  comme  le  sanc- 
tuaire de  Tamour  et  des  arts,  ce  litre  ne  suffit 
pas  cependant  à  sa  célébrité. 

Ne  le  voyons-nous  pas  en  effet,  à  une  époque 
bien  lointaine,  et  presqu'à  son  origine,  servir 
de  demeure  et  de  forteresse  à  Charles  le  Mau- 
vais, cet  allié  de  nos  ennemis,  cet  ennemi  de 
son  roi  ! 

Plus  tard,  comme  consolation,  pour  ainsi  dire, 
de  ces  tristes  temps,  il  devint  Tapanage  et  la  ré- 
compense de  la  fidélité  au  roi ,  et  de  la  valeur 
d'un  Brézé,  qui  délivra,  à  tout  jamais,  le  sol 
français  de  la  présence  de  ces  mêmes  ennemis. 

A  ces  luttes  pour  l'indépendance  succéda  le 
prestige  de  la  chevalerie  et  du  roman,  repré- 
senté par  Henri  II  et  Diane  de  Poitiers.  Sous 
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celte  double  inspiratian  s'accomplissent  ces 
merveilles  de' Ik  Renaissâtibe,  délit  nous  nous 
proposons  tfoffrir  le  tableau  dans  cette  no- 
tice. 

Après  le  règne  d'une  célèbre  favorite,  nous 
arrivons  à  une  période  ffiritrîgues  qui  paraî- 
traient bien  mesquines,  si  elles  n'étaient  rele- 
vées par  la  grandeur  des  noms  plus  que  par  le 
mérite  ou  la  valeur  de  ceux  qtii  les  portaient. 
Nous  voulons  parler  de  César  de  Vendôme  et 
des  ducbésses  de  Mercœur  et  de  Chevreuse, 
ourdissant  à  Anet  des  èonspirations  contre  M  a- 
zarin.  La  fermeté  du  cardinâr se  montra,  en 
cette  circonstance,  â  la  hauteur  de  celle  de  Ri- 
chelieu. 

La  teinte,  un  peu  sombi*e,  inséparable  d'un 
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foyer  de  conspirations ,  ne  tarda  pas  à  dispa- 
raître sous  le  reflet  de  la  gloire  militaire. 

Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  fait  resplen- 
dir sa  résidence  d'Anet  de  tout  l'éclat  de  ses 
victoires  en  Italie  et  en  Espagne,  justifiant,  en 
héros,  sa  descendance  du  Béarnais  qui,  près 
d'Anet,  avait  su  lui-même  combattre  et  triom- 
pher. 
Si,  jusqu'ici,  nous  n'avons  fait  mention  d'au- 

'  cun  poëte  qui  eût  été  accueilli  dans  ce  séjour, 
ce  n'est  certes  pas  que  les  lyres  de  la  poésie 
aient  jamais  fait  défaut  pour  en  chanter  tous  les 

.  charmes;  mais  c'est  qu'il  est  des  noms,  tels  que 
celui  de  la  duchesse  du  Maine,  qui  semblent 
s'être  plu  à  en  grouper  tous  les  souvenirs  au- 
tour d'eux.  Anet,  alors,  rivalisait  avec  Sceaux. 
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Après  tant  de  vicissitudes,  de  résistances  cou- 
pables, de  gloires  patriotiques,  rehaussées  du 
prestige  des  arts,  d'intrigues  politiques,  de 
triomphes  guerriers,  de  brillantes  poésies,  Anet 
voit  s'inaugurer  une  ère  de  droiture  et  de  bonté 
qui  se  referme  sur  la  tombe  du  duc  de  Pen- 
tbièvre.  La  chute  du  trône,  entraînant  avec  elle 
d'autres  ruines,  efface  presque  en  entier  ce  que 
l'architecture,  la  peinture  et  la  sculpture  y 
avaient  créé  de  plus  gracieux  et  de  plus  déli- 
cat; tristes  débris  du  temps  et  des  hommes, 
que  nous  avons  tenté  d'arracher  à  une  complète 
destruction,  et  de  réparer  avec  plus  de  zèle, 
sans  doute,  que  de  succès. 

Tel  est  le  raccourci  chronologique  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  mettre  sous  les  yeux 
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de  tous  ceux  que  le  sentiment  du  passé,  de  ses 
souvenirs^  ou  rintérêl  de  Fart  amèneraient  à 
visiter  Anet.  Puissent-ils  ne  pas  npnç,  trou- 
ver exagéré  dan&  ce  que  nous  dicta  notre  culte 
pour  le  beau,  et  s'associer  à  nos.  regrets  ppur 
les  pertes  irréparables  de  ce  joyau.de  la  Re- 
naissance ! 


RIQUET  C**  A.  DE  CARAMAN. 


Anet,  1856. 


NOTICE  HISTORIQDE 


CHATEAU    D'ANET 


Coup  d*œll  BUT  la  situation  topographliiue 
d*Aae(. 

A  vingt  lieues  au  couchant  de  Paris ,  se  trouve 
une  vallée  sinueuse,  dont  le  fond,  tapissé  de  prai- 
ries plantées  d'arbres,  est  arrosé  par  la  jolie  rivière 
d'Eure.  Les  poètes  ont  célébré  ces  bords  char- 
mants, qui  réalisent  tout  ce  que  Fimagination  la 
plus  riante  pourrait  se  plaire  à  rêver  ;  aussi  Fart 
joint  à  la  nature  fit-il  bientôt  d'Anet  un  des  séjours 
les  plus  enchanteurs. 

1 


A    I 
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Anet  {Anetum)  *  faisait  partie  du  pays  mantois 
en  Beauce,  diocèse  de  Chartres,  parlement  et  in- 
tendance de  Paris,  élection  de  Dreux  ^ 

Les  coteaux  qui  dominent  TEure  sont  parsemés 
d'habitations  ou  de  villages,  dont  Tun  surtout, 
Ivry-la-BataiUe,  rappelle  de  glorieux  souvenirs. 

La  forêt  de  Dreux,  que  coupent  en  tous  sens  de 
longues  avenues ,  couronne ,  sur  une  étendue  de 
plusieurs  lieues,  les  hauteurs  qui  se  prolongent 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Eure.  Parmi  les 
points  principaux  que  Ton  remarque  sur  les  limites 
de  ses  ombrages ,  aucun  n'a  acquis  plus  de  célé- 
brité que  le  château  d'Anet,  auquel  se  rattachent 
de  si  intéressantes  traditions,  et  où  de  précieux 
vestiges  d'une  architecture  à  la  fois  élégante  et 
gracieuse  viennent,  même  aujourd'hui,  attester  la 
magnificence  qui  présida  à  ses  embellissements. 

^  Lorsqu'il  est  midi  à  Paris,  au  temps  moyen,  il  est  midi  moins 
trois  minutes  et  demie  à  Anet  :  cette  donnée  mathématique  ré- 
sulte des  calculs  de  la  longitude  d'Anet. 

•  Voir  Appendice,  note  A. 
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Ces  nobles  restes  d'une  habitation  somptueuse, 
au  milieu  desquels  on  a  cherché  à  se  recréer  une 
demeure,  existent  près  du  bourg  d'Anet*,  et  à  un 
quart  de  lieue  de  la  forêt,  du  côté  du  sud.  On  ar- 
rive à  ses  ombrages  par  une  pente  douce,  couverte 
de  vignes  et  de  cultures. 

Le  parc  est  aujourd'hui  renfermé  dans  ce  qui 
composait  l'ancien  parterre;  il  est  entouré  d'un 
large  canal  formé  par  une  dérivation  des  eaux  de 
l'Eure.  Il  se  liait  autrefois  à  une  vaste  étendue  de 
bois  et  de  prairies,  où  cette  rivière  entretenait  une 
fraîcheur  constante,  et  il  se  prolongeait  vers  la  côte 
nue  et  abrupte  qui  arrête  brusquement  la  vue  au 
nord. 

Sur  cette  côte,  éloignée  de  quinze  cents  mètres 
(à  vol  d'oiseau)  du  château  d'Anet,  se  trouvent  une 


^  La  population  d'Anet,  en  1640,  se  composait  de  300  feux 
(environ  1,200  habitants)  ;  elle  est  aujourd'liui  (1860)  de  350  feux 
(1,400  habitants),  d'où  résulte  une  augmentation  de  200  âmes 
durant  une  période  de  deux  siècles. 
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ferme  et  un  large  réservoir  rempli ,  à  une  profon- 
deur de  trente-trois  centimètres,  d'une  eau  limpide 
filtrant  lentement  à  travers  la  marne  et  le  silex. 

D'après  la  légende,  une  jeune  fille  y  étant  venue 
pour  y  laver  son  linge,  eut  la  main  dévorée  par 
une  truite.  Peu  de  temps  après,  saint  Germain, 
évéque  de  Paris,  passant  par  Ézy,  village  voisin, 
opéra  la  guérison  de  la  mutilée,  qu'on  lui  avait 
amenée.  Aussitôt  la  reconnaissance  et  Tadmiration 
des  chrétiens  élevèrent,  au  bord  même  du  réser- 
voir, une  petite  chapelle.  On  y  voit  une  statue  en 
pierre,  qui  passe  pour  la  représentation  de  la  jeune 
fille  ou  pour  celle  de  quelque  bienfaitrice  de  ce 
prieuré,  dit  Saint-Germain'la'Truite. 

Peut-être  cette  fontaine  était-elle  sous  la  garde 
d'un  prêtre  druide,  ce  qui  l'aura  fait  désigner  dans 
la  contrée  sous  le  nom  de  Fontaine  du  Druide  ou 
de  la  Druide,  nom  qui  se  sera  travesti  en  celui  de 
la  TruiteK 

^  f^emaître ,  Histoire  de  Dreux» 
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Cette  même  vallée,  en  suivant  la  direction  du  sud- 
ouest  au  nord-ouest,  offre  une  série  de  sites  char- 
mants. D*abord  ce  sont  les  ruines  du  château  de 
la  Robertière,  autrefois  désigné  sous  le  nom  de  la 
Robardière.  Il  fut  bâti  au  xiv  siècle,  sur  les  fonde- 
ments d'un  temple  druidique,  par  Robert  I",  frère 
de  Louis  VII  et  comte  de  Dreux. 

Robert  de  France,  cinquième  fils  de  Louis  le 
Gros,  comte  du  Perche,  de  la  Fère-en-Tardenois, 
de  Pontarcy,  de  Nesle,  de  Longueville,  de  Quincy, 
de  Savigny,  de  Raudement,  de  Torcy,  de  Rrie- 
Comte-Robert ,  de  Chilly  et  de  Longjumeau,  fut 
comte  de  Dreux  (1137),  comte  de  Braine  par  son 
mariage  avec  Agnès  de  Baudement  (1152),  et 
mourut  (11  octobre  1188).  Sa  femme,  Agnès,  était 
de  la  maison  de  Garlande,  comtesse  de  Rochefort , 
dame  de  Gournay  et  de  Gometz;  elle  était  veuve 
d'Amaury  III,  comte  de  Montfort-rAmaury. 

C'est  de  ceprince  qu'est  venu  le  nom  de  Robertière. 

De  nombreuses  et  profondes  caves ,  dont  on  voit 
encore  la  principale  ouverture,  circulaient  autour 
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des  constructions  et  descendaient,  dit-on,  jusqu'à 
la  rivière  d'Eure,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  deux 
cents  mètres. 

Situé  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Dreux,  au  bord 
.  du  plateau  qu'elle  couronne,  et  très-rapproché  des 
eaux  poissonneuses  de  l'Eure,  ce  château  de  la  Ro- 
bertière  était  une  délicieuse  résidence  d'été. 

Les  solides  retranchements,  dont  Robert  l'avait 
entouré,  en  faisaient  d'ailleurs  une  forteresse  pres- 
que imprenable  ;  aussi  soutint-elle  un  siège  de  huit 
mois  contre  Suffolk,  gouverneur  de  Dreux  pour 
le  roi  d'Angleterre  Henri  V. 

D'après  une  légende,  il  y  a  dans  les  souterrains 
de  la  Robardière  un  trésor  magique  gardé  par 
Yhomme  blanc. 

«  L'homme  blanc  est  un  resplendissant  fantôme 
«  qui  fait  ses  apparitions  aux  plus  beaux  anniver- 
«  saires  de  l'année,  aux  fêtes  de  la  Vierge,  et  sur- 
«  tout  à  celles  de  la  Conception  et  de  la  Nativité. 

«  Au  seul  jour  de  Noël ,  pendant  le  chant  de  la 
«  généalogie  qui  précède  la  messe  de  minuit,  les 
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«  trésors  sont  affranchis  de  leurs  gardiens  ;  le  ca- 
«  veau  de  fer  voit  s'ouvrir  ses  portes  formidables, 
«  chacun  peut  entrer  et  puiser  à  son  aise;  mais  le 
«  chant  terminé,  malheur  à  ceux  qu'un  désir  avide 
«y  retiendrait!  car,  aux  dernières  paroles  delà, 
«  généalogie,  les  caveaux  se  referment  subitement, 
«  sans  laisser  passage  à  un  gémissement,  à  un 
«soupir M  » 

A  une  distance  un  peu  moindre  d'Anet ,  sont  les 
restes  du  château  de  Sorel.  Il  appartenait,  au 
xn**  siècle,  à  Gervais,  seigneur  de  Châteauneuf-en- 
Thimerais.  La  seigneurie  de  ce  nom  passa,  par  hé- 
ritage, entre  les  mains  d'Aliénor  de  Dreux  en  1127, 
puis  à  Jean  de  Ghâteauneuf  en  i2hS  ;  mais  jamais 
elle  n'a  été  la  propriété  d'Agnès  Sorel,  comme 
on  a  pu  le  croire.  Le  château  a  dû  être  bâti  du 
temps  de  François  l".  La  famille  d'Albret,  comte 
de  Dreux,  posséda  le  flef  de  Sorel,  que  Marie  d'Al- 

^  Voir  la  Normandie  romanesque  et  merveilleiAsef  par  A.  Bos- 
quet. 
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bret ,  comtesse  de  Dreux  et  duchesse  de  Nevers, 
vendit  en  i5l\9  à  Pierre  Séguier,  président  à  mor- 
tier du  parlement  de  Paris  et  chancelier  de  France, 
qui  eut ,  de.  son  mariage  avec  Marguerite  de  la 
Guesle,  une  fille,  Marie  Séguier,  mariée  au  duc  de 
Luynes,  fils  du  connétable. 

C'est  Marguerite  de  la  Guesle  qui  fit  bâtir  le 
portail  de  Sorel,  et  placer,  aux  deux  extrémités  de 
la  frise  qui  le  décorait,  les  initiales  du  nom  de  sa 
fille,  qui  ont  été  prises  à  tort  pour  les  chiffres 
d'Agnès  Sorel. 

En  1667,  le  neveu  de  Pierre  Séguier,  Michel 
Poncet,  soixante-quatorzième  évêque  de  Sisteron, 
de  1667  à  167^,  puis  le  cent  quatrième  archevêque 
de  Bourges,  de  1674  au  21  février  1677,  était  abbé 
de  Breuil-Benoist  (V.  la  Gallia  chrisiiana). 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  voit  encore 
sculpté  un  grand  écu ,  dont  nous  renvoyons 
à  V Appendice  *  l'explication  assez  intéressante , 

^  NoïT  Appendice  C. 
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puisqu'on  y  trouve  la  famille  de  Montmorency. 

Presque  au  pied  de  Sorel,  au  village  de  Saint- 
Roch,  sur  la  rivière  d'Eure,  sont  les  papeteries  de 
M.  Didot.  On  sait  tout  ce  que  la  typographie  et 
la  littérature  classique  doivent  à  cette  famille,  dont 
plusieurs  générations  déjà  se  sont  illustrées  sous 
ces  deux  rapports. 

Le  village  de  Saussay,  très-rapproché  de  Saint- 
Roch ,  est  le  complément  de  ce  bel  établissement. 

Le  dernier  village,  que  nous  avons  à  mentionner 
dans  cette  vallée,  est  Oulins,  gracieusement  assis 
sur  les  bords  des  eaux  limpides  de  la  Vesgres,  qui 
se  jette  dans  l'Eure  un  peu  au-dessous  de  la  chaus- 
sée d'Ivry  ;  il  est  l'embranchement  des  deux  routes 
principales  qui  conduisent,  Tune,  vers  l'est,  à 
Mantes,  l'autre,  vers  le  nord,  à  Bueil,  station  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Cherbourg. 

Telle  est  la  description  topographique  que  nous 
pouvons  présenter  de  ce  site  éminemment  histori- 
que, et  que  complètent  quelques  vues  déjà  publiées, 
comme  nous  l'indiquerons  à  la  fin  de  cette  notice. 
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Avant  de  nous  engager  dans  Thistoire  complète 
du  château  d'Anet,  reprenons-en  l'étude  à  Tépoque 
de  sa  splendeur  première,  car  il  importe  de  don- 
ner un  aperçu  des  changements  multipliés  qui,  de- 
puis des  temps  fort  éloignés,  se  sont  successive- 
ment opérés  entre  les  mains  de  ses  divers  posses- 
seurs. On  nous  pardonnera  de  l'entremêler  de 
détails  chronologiques  ou  anecdotiques  qui  se 
lient  à  l'exposé ,  où  nous  nous  efforcerons  de  ne 
rien  omettre  d'important,  tout  en  évitant  les  lon- 
gueurs. 


Son  pa«»é» 

Ancienne  châtellenie,  dont  Charles  de  Lorraine, 
petit-fils  de  Diane  de  Poitiers,  voulut,  en  1583,  faire 
revivre  et  étendre  les  droits  en  la  convertissant  en 
principauté,  pour  la  constitution  de  laquelle  les 
lettres  patentes  ne  furent  néanmoins  jamais  enté- 
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rinées,  Anet  voit  les  noms  de  ses  seigneurs  se  re- 
tracer dans  quelques  chartes  des  xi%  xn*  et  xiir  siè- 
cles. Dans  ce  nombre  figurent,  avant  103/i,  un 
chevalier  Urson,  fils  de  Germond,  vicomte  d'Ézy, 
qui  se  désiste  d'un  prétendu  droit  que,  par  mau^ 
vais  conseil ,  il  réclamait  sur  la  moitié  de  l'écluse 
des  moulins  d'Anet.  Ceux-ci  avaient  été  donnés  aux 
moines  de  Saint- Pêre-de-Chartres  par  son  grand- 
père,  et  cette  donation  avait  été  autorisée  par  ses 
ancêtres  {Cartulaire  de  Saint-Père,  166). 

Par  une  autre  charte  antérieure  à  1080,  Adeline 
d'Anet  concède  ses  droits  de  juridiction  (vicariam) 
sur  les  moulins  et  les  terres  d'Anet  aux  moines  de 
Saint-Père-de-Chartres. 

De  11 0^1  à  1203,  nous  trouvons  un  Symon  d'Anet, 
qui ,  voulant  satisfaire  à  l'église  et  aux  moines  de 
Saint-Père  pour  le  grand  nombre  de  méfaits,  dont 
il  s'était  rendu  coupable  envers  eux,  leurs  hommes 
et  leurs  possessions,  méfaits  pour  lesquels  il  avait 
été  longtemps  excommunié,  leur  donne  un  moulin 
qu'il  avait  fait  construire  devant  son  château 
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d'Anet ,  avec  droit  de  toute  justice  contre  ceux  qui 
prétendraient  les  inquiéter  dans  cette  possession. 
Symon  possédait,  outre  Anet,  Iliers-FÉvêque  et 
Damville;  cette  dernière  terre  lui  avait  été  laissée 
par  Gilbert,  son  seigneur,  à  son  départ  pour  la 
Terre-Sainte,  où  il  trouva  la  mort  en  1190,  devant 
Saint-Jean-d'Acre. 

Il  concéda  également  aux  religieux  du  Bec-Hé- 
louin,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  toute  la  paroisse 
de  Rouvres  ,  située  à  une  lieue  d'Anet  :  totam  vil- 
lam  de  Rouvres,  dit  le  texte  latin  conservé  au  char- 
tier  de  Tabbaye  du  Bec-Hélouin.  Elle  fut  fondée 
vers  103^  par  Herluin  (aKàsHelluin,  Hellouin),  sei- 
gneur danois  dans  la  baronie  de  Bumeville  (Bon- 
neville-sur-le-Bec).  La  consécration  de  son  église 
par  Lanfranc,  disciple,  comme  saint  Anselme,  du 
bienheureux  Herluin,  eut  lieu  en  1077,  le  jour  des 
Kalendes  de  novembre.  Cette  abbaye,  en  outre  de 
la  seigneurie  et  du  patronage  du  Bec,  nommait  à 
plusieurs  cures,  entre  autres  à  celles  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Gervais,  de  Paris,  de  Saint-Ouen-Mar- 
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chefroy,de  Brival,  etc. ,  au  diocèse  de  Chartres*. 

U  faut  croire  que,  même  après  cinq  siècles,  elle 
n'avait  encore  rien  perdu  de  son  importance;  car, 
avant  de  quitter  Dieppe,  et  à  la  suite  de  sa  victoire 
d'Arqués ,  Henri  IV  signa  un  brevet  par  lequel  il 
donnait  au  duc  de  Hontpensier  l'abbaye  du  Bec- 
Hélouin,  vacante  par  la  rébellion  du  chevalier 
d'Aumale,  qui  en  était  pourvu. 

Symon  d'Anet  reparaît,  en  1180,  dans  une  autre 
charte,  la  plus  ancienne  de  la  ville  de  Dreux, 
comme  témoin  d'une  donation  faite  par  Robert, 
comte  de  Dreux  et  de  Braine,  frère  du  roi  Louis  le 
Jeune,  et  Agnès  son  épouse,  et  cette  famille  semble 
avoir  possédé  les  terres  dont  Anet  était  le  chef-lieu 
jusqu'en  1203. 

Les  chroniques  de  Chartres  rapportent  qu'en 
1195  les  religieux  de  Saint-Père,  de  cette  ville,  don- 
nèrent leurs  moulins  d'Anet  au  roi  Philippe-Au- 
guste, moyennant  une  redevance  de  six  livres  pa- 

'  Voir  Lamartinière,  Dict,  géograph.,  tome  l'"". 
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risis  de  cens  par  an,  payables  le  jour  de  Saint-Renai, 
et,  faute  de  payement,  de  cinq  sols  d'amende  pour 
chaque  jour  suivant  *. 

L'abbaye  de  Saint-Père  (ou  Saint-Pierre),  en  Val- 
lée-lez-Chartres  {Sanctus  Petrus  carnotensis,  vel 
Sanctus  Petrus  in  valle)^  ordre  de  Saint-Benoit,  a 
été  fondée  à  l'époque  mérovingienne,  année  incer- 
taine (au  plus  tard  vers  le  milieu  du  vii«  siècle)  ; 
elle  a  été  reconstruite  vers  l'an  930,  et,  vers  Tan 
985,  exemptée  par  le  roi  Lothaire  de  toute  Juridic- 
tion séculière  et  ecclésiastique,  à  la  demande 
d'Eude,  comte  de  Chartres,  et  de  la  comtesse  Ber- 
the,  sa  femme. 

On  trouve,  en  1209,  un  Philippe  d'Anet,  dont  le 
nom  parait  dans  une  donation  de  Guillaume  de  la 
Ronce ,  qui  vient  se  rattacher  à  celle  de  Simon 
d'Anet,  l'acte  portant  avoir  été  fait  his  testibus, 
Philippo  deAneto  Domino  meo. 

La  possession  de  Louis  et  Antoine  de  Trénile^  qui 

*  Voir  Appendice  D. 
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lai  succèdent,  n'a  pu  s'étendre  au  delà  de  1318  ; 
car  il  paraît  qu'à  cette  époque  Philippe  le  Long 
concéda  les  quatre  châtellenies  d'Anet,  Bréval, 
Moûtchauvet  et  Nogent-le-Roi*,  à  Louis,  comte 
d'Évreux,  son  oncle,  en  supplément  de  partage,  et 
pour  trois  miUe  livres  tournois  *. 

Toutefois,  ce  prince  ne  jouit  pas  de  Nogent,  ré- 
servé comme  faisant  partie  du  douaire  de  la  reine 
veuve  Marie  de  Brabant,  qui  survécut  à  son  fils. 
Son  petil-flls  Philippe  le  Bon  en  hérita  en  1321,  et 
vit  mourir,  dans  son  château  de  Nogent,  son  oncle 
Charles  de  France,  coihte  de  Valois,  d'Alençon,  de 
Chartres,  etc.  A  la  mort  de  Philippe  le  Bon  (13^3), 
Jeanne,  sa  veuve,  eut  Nogent  à  titre  de  douaire,  et 
le  laissa,  en  1349,  à  son  fils  Charles  le  Mauvais.  Ce 
dernier,  couronné  roi  de  Navarre  en  1350,  reçut  à 
Nogent ,  au  mois  d'août  de  la  même  année,  Phi- 
lippe VI,  dit  de  Valois,  son  beau-frère,  accompagné 


*  Voir  Appendice  E. 

*  \ on  Appendice  D, 
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des  rois  de  Bohême,  d'Ecosse  et  d'Aragon.  Les  fêtes 
que  le  seigoeur  de  Nogent  se  proposait  de  donner 
à  ses  illustres  hôtes,  furent  tout  à  coup  changées 
en  deuil  par  la  mort  de  Philippe,  arrivée  le  22  août 
1350. 

Charles  le  Mauvais,  comte  d'Évreux  et  roi  de  Na- 
varre, possédait  les  quatre  châtellenies  en  1340, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence  rendue  en  sa  fa- 
veur contre  les  moines  du  Bec-Héloin,  au  sujet  de 
cygnes  trouvés  à  Rouvres  sur  l'étang  desdits  moi- 
nes, et  qu'il  revendiquait  à  titre  d'épave;  mais 
elles  furent  confisquées  et  les  forts  démolis,  par 
autorité  du  roi  Charles  V  en  1378,  par  suite  d'une 
accusation  d'empoisonnement  portée  contre  le  roi 
de  Navarre.  On  peut  voir  un  portrait  de  ce  prince 
dans  une  des  verrières  de  la  cathédrale  d'Évreux. 
Quant  à  la  porte  du  château  d'Anet,  qui  est  dési- 
gnée par  son  nom,  les  détails  de  sa  construction 
actuelle  nous  portent  à  croire  qu'elle  a  subi,  par 
la  suite,  de  notables  modifications. 

Villaret,  continuateur  de  l'historien  Velly  (t  xi), 
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assure  que  Charles  V,  qui  avait  fait  saisir  les  terres 
de  Charles  le  Mauvais ,  en  avait  conservé  la  jouis- 
sance au  fils  de  ce  prince,  Charles  III,  dit  le  Noble, 
sous  le  titre  de  garde  de  par  Monseigneur  le  Roi  de 
France,  et  que  cette  grâce  fut  confirmée  par 
Charles  VI;  mais  il  est  constant  que  Charles  V  et 
Charles  VI  ont  fait  percevoir  par  leurs  officiers  les 
revenus  de  ces  terres,  et  que  la  justice  s'y  rendait 
en  leur  nom.  Des  lettres  de  Charles  VI,  insérées  au 
recueil  des  ordonnances  du  Louvre,  de  1388  et 
1389,  adressées  aux  baillis  de  Chartres,  Dreux  et 
Évreux,  de  Mantes,  Meulan  et  Nogent-le-Roi;  puis, 
en  1393,  aux  habitants  de  Montchauvet,  au  bailli 
de  Mantes  et  prévôts  de  Nogent,  Anet  et  Bréval, 
pour  contraindre  les  tenanciers  de  ces  terres  à 
donner  des  aveux  au  roi,  établissent  en  sa  faveur 
la  jouissance  de  ces  domaines,  qui  fut  définitive- 
ment réglée  par  le  traité  de  paix  de  1404,  par  le- 
quel Charles  III  de  Navarre  céda  au  roi  de  France 
les  comtés  d'Évreux,  de  Mantes  et  les  châtellenies. 
Ce  fut  en  1444  que  Charles  VII,  en  récompense 
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des  services  que  Pierre  de  Brézé  avait  rendus  à  la 
France  en  chassant  les  Anglais  de  Normandie,  in- 
féoda en  sa  faveur  les  châtellenies  d'Anet,  Bréval, 
Montchauvet  et  Nogent-le-Roi ,  moyennant  rede- 
vance d'une  haquenée  blanche,  ou  cent  livres  pa- 
risis  payables  le  1*'  mai  de  chaque  année,  et  qua- 
rante sols  d'amende  en  cas  de  délai  apporté  au 
payement*  ;  ce  qui  fut  enregistré  au  parlement, 
mais  avec  deux  modifications  portant  que  Tinféo- 
dation  n'aurait  lieu  que  pour  Pierre  de  Brézé  et  ses 
enfants  légitimes,  et  que  ces  quatre  terres,  qui 
avaient  fait  partie  du  duché  de  Normandie,  relève- 
raient à  l'avenir  du  duché  de  Chartres. 

La  trêve  conclue  avec  l'Angleterre,  le  15  décem- 
bre iUlxQ,  contenait  des  stipulations  se  rapportant 
aux  possessions  de  Pierre  de  Brézé;  car  elles  se 
trouvaient  tellement  exposées  aux  déprédations 
des  Anglais,  qu'il  fut  statué,  par  un  article  de  la 
trêve,  qu'elles  demeureraient  en  surséance.  Ce  fut 

^  Voir  Appendice  D. 
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setaement  en  1449,  après  que  Charles  VII  eut  repris 
Chartres  et  chassé  définitivement  les  Anglais,  que 
les  châtellenies  revinrent  à  la  France. 

Mais  dans  l'intervalle,  Pierre  de  Brézé  avait  perdu 
les  bonnes  grâces  du  nouveau  roi,  qui  Favait  dé- 
pouillé de  ses  charges  et  emplois.  Il  fut  néanmoins 
réintégré  dans  ses  fonctions ,  par  lettres  patentes 
du  12  novembre  1469,  convertissant  les  redevances 
en  un  épervier  bien  réclamé,  ce  qui  fut  confirmé  le 
18  mai  1462,  après  que  Louis  XI  eut  accordé,  le 
26  octobre  1461,  délai  de  surséance,  quanta  la  foi 
et  hommage  des  quatre  châtellenies. 

Pierre  de  Brézé  fut  tué  à  la  bataille  de  Montlhéry 
le  16  juillet  1465,  laissant  de  son  mariage  avec 
Jeanne  Crespin,  entre  autres  enfants,  un  fils,  Jac- 
ques, qui  fut  son  successeur  dans  sa  charge  de 
grand-sénéchal  de  Normandie,  et  dans  la  posses- 
sion des  quatre  châtellenies. 

Avant  d'aborder  l'épisode  dramatique  de  Jacques 
de  Brézé  et  de  sa  femme  Charlotte  de  France  (et  ce 
ne  sera  pas  le  seul  de  ce  genre  dans  notre  notice), 
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nous  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur,  comme 
digne  de  tout  son  intérêt  par  les  grands  noms  qui 
s'y  rattachent,  l'extrait  de  la  généalogie  et  descen- 
dance de  Pierre  de  Brézé,  grand-sénéchal  de  Nor- 
mandie, aïeul  de  Louis  de  Brézé,  qui  épousa  Diane 
de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  desquels  sont 
descendus  :  Ëchalard  de  la  Mark,  Duras,  Lorraine, 
Lambëse,  Yentadour,  Rohan-Soubise,  Duras  par 
Ventadour,  Glermont-Tonnerre,  Beauveau  par  Cler- 
mont,  Savoye,  France  et  Espagne  par  Savoye, 
Ligne,  Moûy  par  Lorraine,  Chaligny,  Luxembourg, 
Bourbon-Neufchastel,  Potier -Gesvres,  Saulx-Ta- 
vannes,  etc.,etc. 
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DE 
Pierre  de  Brézé. 

gS   I 

^  \  Jacques  de  Brézé 
o  I  Louis  de  Brézé. 

/Louise  de  Brézé 
CDamed'Anet). 
Charles  de  Lorraine. 
Anne  de  Lorraine. 

Charles -Amédée  de 

SaToye. 
Marie-J"-B.de  SaToye- 

Nemours. 
■»  \  Victor-Amédée^ducde 

SaToye. 
Marie-Adélaïde  de  Sa- 


Toye. 
Louis  XV. 

Louis,  Dauphin. 


ET  DE 

Jeanne  Grespin. 
Charlotte  de  France. 
Diane  de  Poitiers. 

Qaude  de  Lorraine. 

Marie  de  Lorr.-Elbenf. 

Henri  de  Savoye  -  Ne- 
mours. 

Elisabeth  de  Vendô- 
me. 

Emmanuel-Philibert , 
duc  de  Savoye. 

Anne  d'Orléans. 

Louis  de  France,  duc 
de  Bourgogne. 

Marie -Anne  Lec- 
zinska. 

Marie  •  Josèphe  de 
Saxe. 


SORT  ISSUS 

Jacques  de  Brézé. 
Louis  de  Brézé. 
Louise  de  Brézé. 

Charles  de  Lorraine. 

Anne  de  Lorraine. 

Charles  -  Amédée  de 
Savoye. 

Marie-J*-B.de  Savoye- 
Nemours. 

Victor -Amédée,  duc 
de  Savoye. 

Marie- Adélaïde  de  Sa- 
voye. 

Louis  XV,  roi  de 
France. 

Louis,  Dauphin  de 
France. 

Louis  XVI. 

Louis  XVilL 

Charles  X. 


Jacques  de  Brézé  avait  épousé,  en  1^62,  la  fille  de 
Charles  VII  et  d'Agnès  Sorel,  Charlotte  de  France, 
qu'il  tua  à  Rou||^es,  dans  un  accès  de  jalousie, 
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la  nuit  du  \l\  au  15  juin  1476,  et,  selon  d'autres 
données,  le  31  mai  1477,  après  quinze  années  de 
mariage,  dont  cinq  enfants  eussent  dû  resserrer  les 
liens. 

(Nous  suivrons,  de  préférence  aux  chroniques 
du  roi  Louis  XI  par  Jean  de  Troyes ,  la  relation 
remarquable  de  M.  Luc  Merlet,  archiviste  d'Eure- 
et-Loir,  du  16  mai  1857,  insérée  au  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir^  tome  P', 
page  159.) 

«Le  samedi  31  mai  1477,  veille  de  la  Trinité, 
Jacques  était  à  son  château  de  Rouvres,  à  trois 
kilomètres  d'Anet.  Il  passa  toute  la  journée  à  la 
chasse  dans  la  forêt  d'Anet,  où  il  avait  commandé 
à  sa  femme  de  l'accompagner.  Le  soir,  ils  revin- 
rent ensemble  souper  à  la  ferme  de  la  Couronne, 
qui  servait  de  rendez-vous  de  chasse,  et  qui  était  si- 
tuée près  du  presbytère  de  Rouvres.  Après  le  re- 
pas, le  sénéchal  se  retira  dans  sa  chambre  et  dit  à 
sa  femme  de  le  suivre  ;  celle-ci  s'en  excusa,  en  pré- 
textant qu'il  fallait  auparavant  qu'elle  nettoyât  ses 
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cheveux,  que  la  poussière  de  la  journée  avait  souil- 
lés, à  quoi  le  sire  de  Brézé  lui  répondit  :  «  Bien  !  »  et 
s'en  fut  seul  se  coucher,  pensant  que  Charlotte  ne 
tarderait  pas  à  venir  le  retrouver.  Il  s'endormit 
bientôt,  et  après,  environ  la  mye-nuji;,  disent  les 
lettres  de  rémission  de  1^86 ,  ledit  de  Brézé  fut 
esveillé  par  un  sien  serviteur  et  maistre  d'hostel, 
nommé  Pierre  TApoticaire,  et  par  son  barbier,  qui 
lui  vindrent  dire  que  ladite  Charlotte,  meue  de 
lescherie  désordonnée ,  avait  tiré  et  amené  avec- 
ques  elle  un  geatilhomme  du  pays  de  Poitou, 
nommé  Pierre  de  la  Vergue,  lequel  estoit  veneur 
de  la  chasse  dudit  séneschal,  lequel  elle  avoit  fait 
coucher  avec  elle,  dans  la  chambre  qui  estoit  au- 
dessus  de  celle  où  estoit  couché  ledit  séneschal 
Pourquoy  icelluy  seigneur,  meu  de  grant  ire  et 
desplaisant  dudit  cas,  se  leva  soudainement  de  son 
Ht,  et  de  chaude  colère,  prînt  une  épée  et  vint  à  la 
chambre  où  estoient  ledit  Pierre  et  ladite  Charlotte, 
et  fut  bouté  l'uys  de  ladite  chambre»  qui  estoit  fer- 
mée en  dedans.  En  laquelle  chambre  ledit  sénés- 
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chai  trouva  ledit  la  Vergne,  ea  chemise,  auquel,  de 
prime  face,  il  bailla  ung  ou  plusieurs  coups  de  la- 
dite espée,  tant  d*estoc  que  de  taille,  tellement  que 
ledit  la  Vergne  mourut  en  la  place.  £t  ce  fait,  s'en 
alla  en  un  cabinet  joignant  ladite  chambre,  où  il 
trouva  sadite  femme  cachée  dessous  la  couste 
d'ung  lit  où  estoient  couchez  ses  enfants,  laquelle 
il  print  et  la  tira  par  le  bras  à  terre  ;  et  en  la  tirant 
à  bas  lui  frappa  de  ladite  espée  parmi  les  espaules, 
et  puis,  elle  descendue  à  terre  et  estant  à  deux  ge- 
nouk,  lui  traversa  ladite  espée  parmi  le  seing  et 
estomach,  dont  incontinent  elle  alla  de  vie  à  très- 
pas,  et  puis  la  ût  inhumer  dans  Téglise  de  Rouvres, 
et  enterrer  ledit  veneur  en  ung  jardin  au  joignant 
de  rhostel  où  il  avait  été  occis.  »  D'après  les  mé- 
moires très-authentiques  de  Guillaume  Laisné,  et 
contrairement  aux  relations  du  P.  Anselme,  de  Du- 
chesne,  de  Moreri  et  de  Jean  de  Troyes,  le  corps 
de  la  princesse  reposa  dans  l'église  de  Rouvres  de- 
puis 1^77  jusqu'au  22  juin  1530,  époque  à  laquelle 
il  fut  réuni  à  celui  de  Brézé,  pour  être  tous  deux 
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inhumés  dans  l'église  de  Coulomb.  Ce  transport 
eut  lieu  en  présence  d' Ambroise  Leveneur,  évéque 
d'Evreux,  ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  Guillaume  Laisné,  CX, 
FMM,  r. 

Après  avoir  ainsi  tiré  vengeance  de  Taflfrontfait 
à  son  nom,  et  avoir  fait  rendre  à  sa  femme  les  der- 
niers devoirs,  Jacques  de  Brézé  retourna  intrépide- 
ment à  Paris,  ne  doutant  pas  de  la  justice  de  sa 
cause  ;  aussi,  quand  uq  huissier  du  parlement  vint, 
au  nom  du  roi,  lui  commander  de  se  constituer 
prisonnier  à  la  Conciergerie  sous  huitaine,  n'hé- 
sita-t-il  pas  un  instant,  persuadé  que  ses  juges  ne 
manqueraientpasderabsoudre.Maisilavaitcompté 
sans  la  vieille  animosité  de  Louis  XI  contre  sa  fa- 
mille :  la  rancune  royale  ne  faisait  que  sommeiller  ; 
endormie  par  le  mariage  de  Jacques  avec  la  sœur 
chérie  de  Louis,  elle  devait  se  réveiller  plus  vive 
que  jamais  après  un  pareil  coup  porté  à  son  aflfec- 
tion. 

Louis  XI  commit  d'abord  un  président  et  douze 


26  LE  CHATEAU  D'ANET. 

conseillers  pour  procéder  à  Finterrogatoire  du 
grand-sénéchal;  mais  voyant  que  ce  seigneur  avait 
quelque  chance  de  gagner  son  procès  devant  le 
parlement,  le  roi  eut  recours  à  ces  moyens  extra- 
judiciaires dont  il  faisait  si  souvent  usage.  Le  2^  no- 
vembre 1477,  sur  les  cinq  à  six  heures  du  soir,  une 
barque  vint  toucher  au  pied  de  la  tour  de  la  Con- 
ciergerie où  était  enfermé  le  sire  de  Brézé  :  des 
hommes  armés  descendirent  du  bateau,  se  firent 
livrer  le  prisonnier,  et,  sans  avoir  égard  à  ses  ré- 
clamations, sans  lui  laisser  le  temps  de  se  vêtir 
chaudement  par  le  grand  froid  qu'il  faisait,  le  for- 
cèrent à  monter  avec  eux  dans  la  barque,  ne  per- 
mettant à  aucun  de  ses  gens  de  l'accompagner.  La 
barque  descendit  rapidement  la  Seine  jusqu'à  Saint- 
Cloud  ;  là,  on  mit  à  terre  le  prisonnier  et  on  le  livra 
à  Robert  d'Estouteville,  prévôt  de  Paris,  son  mor- 
tel ennemi  (en  raison  d'un  procès  qu'ils  avaient  en- 
semble), qui  était  désormais  chargé  de  sa  garde. 
Mais,  dans  cet  intervalle,  Robert  d'Estouteville  étant 
mort,  Brézé  fut  transféré,  lié  et  garrotté,  au  château 


LE  CHATEAU  D'ANET.  .27 

de  Nemours,  où  se  trouvait  le  roi,  puis  à  Vincennes  ; 
de  là  à  Yemon,  ensuite  à  Dreux  et  au  château  de 
Lavardin.  Là,  nouvel  interrogatoire,  dans  lequel 
Brézé,  menacé  de  la  torture,  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut,  c'est-à-dire  d'avoir  poignardé  sa  femme  sur 
de  faux  et  sinistres  rapports.  Enfin,  après  quatre 
ans  et  demi  de  prison,  la  peine  capitale  et  la  con- 
fiscation de  ses  biens,  qu'il  avait  encourues,  furent, 
par  la  clémence  de  Louis  XI ,  commuées  en  une 
amende  de  100,000  écus  d'or.  La  sentence  est  du 
22  septembre  1481  *. 

Comme  Brézé  ne  pouvait  payer  cette  somme , 
parce  que  ses  terres  étaient  grevées  de  trop  fortes 
charges,  il  oSnt  de  les  vendre  au  roi,  qui  accepta. 
Le  contrat  fut  passé  à  Tours  le  5  octobre  1481 ,  avec 
faculté  de  réméré  pendant  un  an.  Les  lettres  pa- 
tentes du  14  août  1483,  qui  le  ratifièrent,  firent  en 
même  temps  donation  du  tout  à  Lot/i$,  son  fils,  et 
filleul  du  roi. 

*  Voir  Appendice  D. 
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Louis  ea  prêta  foi  et  hommage  à  Charles  VIII  le 
6  mai  1491.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces, 
sans  en  avoir  d'enfants,  Catherine  de  Dreux, 
dame  d'Espeval,  fille  de  Jean  de  Dreux,  seigneur 
de  Beaussart  en  Thimerais.  Il  épousa ,  en  secon- 
des noces,  151Zi,  à  Tâge  de  55  ans,  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers,  née  le  3  septembre  1499,  de  Jean 
de  Poitiers,  comte  de  Saint-Vallier,  et  de  Jeanne 
de  Bastamay.  La  maison  de  Poitiers,  issue  des 
comtes  de  Valentinois,  et  connue  depuis  le  xiv  siè- 
cle, passait  pour  une  des  plus  anciennes  du  Dau- 
phiné.  Quant  à  celle  de  Bastarnay,  elle  était  alliée 
à  la  maison  de  Médias  par  les  Boulogne,  singulier 
hasard,  quand  on  songe  aux  deux  rivales  qui  al- 
laient se  trouver  en  présence! 

Voicr  au  reste  la  chronologie  des  comtes  de  Va- 
lentinois de  la  maison  de  Poitiers  : 

GuiUaume  II,  de  1150-1187. 

Aimar  I",  son  fils,  mort  en  1230. 

Guillaume,  fils  d' Aimar  P',  mort  avant  son  père. 
1226. 
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Aimar  II,  flls  de  Guillaume,  de  1230-1277. 
Aimar  III,  flls  d' Aimar  II,  vivait  en  1329. 
Aimar  IV,  flls  d' Aimar  III,  testa  le  21  août  1339. 
Louis  I«,  fils  d' Aimar  IV,  mort  en  1343. 
Aimar  V,  flls  de  Louis  I",  mort  en  1373. 

Aimar,  frère  de  Louis  1*',  mort  en  1366. 

Louis  II,  flls  du  précédent  et  neveu  d' Aimar  V, 
comte  de  Valentinoîs,  1373,  cède  au  roi,  le  11  avril 
1404,  ses  comtés,  moyennant  cent  mille  écus  d'or, 
du  consentement  de  son  oncle  Charles  de  Poitiers, 
seigneur  de  Saint-Vallier.  La  jouissance  lui  en  resta 
sa  vie  durant  Par  son  testament  du  22  juin  1419, 
il  institua  son  légataire  universel  le  Dauphin  (de- 
puis Charles  VII),  à  charge  de  fournir  50,000  écus 
d*or  pour  payer  ses  dettes,  et  lui  substitua  Amé, 
duc  de  Savoie,  qui,  ayant  donné  cette  somme,  se 
mit  en  possession  des  deux  comtés  de  Diois  et  de 
Valentinoîs,  et  par  traité  conclu  le  3  avril  1445,  les 
remit  au  dauphin  Louis. 

Les  comtes  de  Valentinois  étaient  seigneurs  du 
pagus,  mais  n'avaient  aucune  autorité  sur  la  ville 
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de  Valence,  dont  le  comté  et  la  seigneurie  apparie- 
naient  à  révêque. 

Jean  de  Poitiers,  comte  de  Saint-Vallier,  ayant 
trempé  dans  la  conspiration  du  connétable  de  Bour- 
bon, fut  pris  à  Lyon,  condamné  à  mort  en  1523  et 
gracié  par  François  P'.  Cette  condamnation  et  cette 
grâce  ont  fourni  contre  Diane,  sa  fille,  le  sujet 
d'une  accusation  injurieuse  qu'aucun  fait,  ni  même 
aucune  vraisemblance,  n'ont  pu  justifier,  quoi- 
qu'un de  nos  poètes  s'en  soit  rendu  l'organe.  Il  est 
bien  plus  simple  de  penser  que  la  commutation  de 
peine  fut  due  à  l'influence  de  Brézé,  qui  avait,  un 
des  premiers,  éclairé  le  roi  sur  les  desseins  cou- 
pables du  connétable,  et  voici  comment  le  fait  eut 
lieu  :  Deux  gentilshommes  normands,  Matignon  et 
d'ArgoDges,  complices  de  Jean  de  Poitiers,  s'étant 
confessés  à  leur  curé,  en  l'autorisant  sans  doute  à 
donner  quelques  avertissements,  celui-ci  s'adressa 
au  sénéchal,  tandis  que  Matignon  et  d'Argonges  ;se 
déterminaient  à  aller  se  jeter  aux  pieds  du  roi;  la 
situation  expliquerait  l'intervention  du  sénéchal 
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en  faveur  de  son  beau-père,  qu*il  aurait  eu  à  ac- 
cuser, malgré  les  conséquences  qui  pouvaient  en 
résulter,  mais  sur  lesquelles  son  dévouement  au 
roi  lui  aurait  fait  fermer  les  yeux. 

On  raconte  la  dernière  scène  de  ce  procès  célè- 
bre de  la  manière  suivante  dans  récrit  intitulé  : 
Les  reines  de  la  main  gauche  : 

c(  Ce  jour-là  un  grand  concours  de  peuple  se 
pressait  en  tumulte  sur  la  place  de  Grève.  L'écha- 
faud  était  dressé  depuis  le  matin.  Il  s'agissait  de  la 
tête  d'un  noble  personnage ,  laquelle  allait  être 
tranchée  par  la  main  du  bourreau,  comme  atteinte 
et  convaincue  du  crime  de  haute  trahison  envers 
l'État.  Or,  le  peuple,  assez  disposé  d'ordinaire  à 
l'indulgence  pour  ces  sortes  de  crimes  qui  ne  le 
touchent  qu'indirectement,  éprouve  toujours  un 
secret  plaisir  à  voir  tomber  une  de  ces  têtes  que  le 
hasard  de  la  naissance  ou  de  la  fortune  a  élevées 
au-dessus  des  autres...  La  curiosité  générale  était 
d'ailleurs  suffisamment  justifiée  par  le  nom  du 
connétable  de  Bourbon,  uni  au  nom  moins  illustre. 
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à  la  vérité,  du  personnage  qui  allait  jouer  le  triste 
rôle  de  héros  dans  cette  fête  tragique. 

«  Un  redoublement  de  tumulte  et  de  cris  annonça 
enfin  son  arrivée.  Mais,  à  son  aspect,  ces  signes 
d'une  joie  brutale  se  convertirent  peu  à  peu  en  une 
sourde  rumeur  qui  exprimait  encore  plus  la  sur- 
prise que  la  pitié.  Une  particularité  physique  exci- 
tait cette  nouvelle  manifestation  :  le  condamné 
avait  les  cheveux  entièrement  blancs,  quoique  les 
personnes  qui  le  connaissaient  assurassent  qu'ils 
étaient  encore  noirs  le  jour  où  sa  sentence  fut  pro- 
noncée. Une  nuit  d'angoisses  avait  suffi  pour  opé- 
rer ce  changement,..  Du  reste,  son  extérieur  n'ac- 
cusait que  trop  la  réalité  de  ces  cruels  effets  de  la 
terreur.  Tout  son  corps  tremblait,  et  l'on  était  forcé 
de  le  soutenir.  C'était  d'ailleurs  un  homme  de  haute 
taille,  et  ses  traits  auraient  été  beaux  sans  le  trou- 
ble extraordinaire  qui  leur  enlevait  leur  noblesse 
naturelle.  Sa  vue  causa  une  impression  pénible  à 
la  multitude,  qui  s'était  attendue  au  spectacle  d'une 
mort  héroïque.  » 
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Cette  scène  trop  véridique ,  malgré  son  appa- 
rence romanesque,  devait  se  terminer  d'one  ma- 
nière plus  romanesque  encore. 

Au  moment  où  le  condamné  venait  de  monter 
sur  réchafaud,  il  se  ût  tout  à  coup  un  grand  mou- 
vement parmi  la  foule.  Un  héraut  d'armes,  escorté 
de  plusieurs  cavaliers,  s'élança  jusqu'au  pied  de 
l'échafaud,  et  remit  au  chef  de  la  maréchaussée  un 
parchemin  scellé  aux  armes  du  roi.  Le  prévôt  l'ou- 
vrit aussitôt  et  en  fit  lecture  à  haute  voix.  C'était 
la  grâce,  ou  du  moins  la  commutation  de  peine  du 
condamné.  Ce  dénoûment  inattendu  faillit  ache- 
ver d'enlever  la  raison  à  celui  qui  avait  un  si  puis- 
sant motif  de  s'en  réjouir.  Quant  à  la  multitude, 
désabusée  de  l'espoir  des  fortes  émotions  qu'elle 
s'était  promises,  elle  se  retira  en  silence,  indiffé- 
rente à  ce  qui  venait  d'arriver. 

L'homme  à  qui  la  volonté  expresse  du  roi  avait 
infligé  le  supplice  de  ce  terrible  appareil,  en  fut  si 
profondément  impressionné  qu'il  en  conserva,  pen- 
dant tout  le  reste  de  sa  vie,  un  tremblement  ner- 
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veux  accompagné  de  fiëvre.  Ce  phéDomëne  de  la 
peur,  observé  par  la  science,  a  été  désigné  sous  le 
nom  de  fièvre  de  Saint-Vallier. 

Les  lettres  de  rémission  enregistrées  par  le  Par- 
lement portaient  pour  commutation  de  peine  :  «  Le 
«  coupable  sera  enferméperpétuellement  entre  qua- 
«  tre  murailles  de  pierre,  maçonnées  dessus  et  des- 
«  sous,  auxquelles  il  n'y  aura  qu'une  petite  fenêtre 
«  par  laquelle  lui  sera  passée  sa  nourriture.  La  dé- 
«  gradation  de  noblesse,  la  confiscation  des  biens, 
«  et  les  autres  peines  portées  par  l'arrêt  seront 
«  maintenues.  »  Selon  Vénoncé  de  ces  mêmes  lettres, 
cet  adoucissement  était  dû  «  aux  prières  de  M.  le 
«  comte  de  Maulevrier,  grand-sénéchal  de  Nor- 
ft  mandie,  et  des  autres  parents  et  amis  de  Saint- 
«  Vallier.  » 

Diane,  à  l'époque  de  la  condamnation  de  son 
père,  était,  depuis  neuf  ans,  mariée  au  sénéchal  de 
Brézé,  et  l'on  peut  tout  au  plus  admettre  que  sa 
grande  beauté  et  l'impression  que  firent  ses  solli- 
citations sur  ce  prince  galant,  lui  obtinrent  cette 
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grâce,  dont  son  mari  ne  parut  nullement  alarmé 
pour  son  honneur.  En  effet,  quoique  le  plus  laid, 
dit-on,  de  tous  les  gentilshommes  de  cette  époque, 
il  n'en  vécut  pas  moins  en  très-bonne  intelligence 
avec  Diane  pendant  dix  autres  années,  et  en  eut 
deux  filles,  Françoise  et  Louise. 

Nous  interrompons  ici,  pour  quelque  temps,  la 
série  des  possesseurs  d'Anet,  afin  de  présenter  en 
un  seul  faisceau  les  précieux  documents  que  nous 
avons  recueillis  sur  la  femme  célèbre  qui  a  joué  un 
si  grand  rôle  durant  la  première  moitié  du  xvi*  siè- 
cle. Nous  en  devons  une  bonne  partie  au  Magasin 
Pittoresque  de  iSU^. 

Diane, qu'on  appelle  souxeutldi  grande^sénéchale^ 
du  titre  de  son  mari,  avait  près  de  trente^deux  ans 
quand  il  mourut,  le  23  juilleti531.  Elle  fit  éclater,  à 
cette  occasion,  une  douleur  xjfx  peu  trop  fastueuse. 
Un  superbe  mausolée  fut  élevé  dans  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Rouen,  et  consacré  à  la  mémoire  de  son 
époux.  De  plus,  elle  voulut  que  son  extérieur  té- 
moignât, pendant  toute  sa  vie,  de  la  sincérité  de 
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ses  regrets  ;  ainsi  elle  ne  quitta  jamais  le  deuil.  Le 
noir  et  le  blanc  devinrent  ses  couleurs,  et  elle  furent 
dans  la  suite  adoptées  par  Henri  II,  qui  l'appelait 
souvent  sa  belle  veuve.  On  citerait  difficilement  une 
douleur  qui  ait  obtenu  un  pareil  succès,  et  l'exem- 
ple d'un  souverain  qui  ait  ainsi  porté  le  deuil  d'un 
de  ses  sujets.  Si  l'on  en  croit  Brantôme,  la  beauté 
et  la  coquetterie  de  Diane  n'eurent  nullement  à 
souffrir  de  la  sévérité  de  ce  costume.  «  Si  ne  ré- 
«  formoit-elle  point  tant,  dit  cet  historien,  jusqu'à 
«  l'austérité,  qu'elle  ne  s'y  habillast  gentiment  et 
((  pompeusement,  mais  tout  de  noir  et  de  blanc  ;  y 
((  paraissoit  plus  de  mondanité  que  de  réformation, 
((  et  surtout  montroit  toujours  sa  belle  gorge.  Elle 
«  n'étoit  pas,  ajoute-t-il,  de  ces  veuves  hypocrites 
«  et  marmiteuses^  qui  s'enterrent  avec  le  défunt  » 
Les  devises  étai^  à  la  mode.  Pour  compléter 
son  touchant  attirail  de  veuve,  Diane  s'en  fit  com- 
poser plusieurs,  dont  l'une  était  un  tombeau,  d'où 
sortait  une  flèche  entourée  d'un  rameau  vert,  avec 
ces  mots  :  Sola  vivit  in  illo. 
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Dès  les  premiers  jours  de  son  veavage,  Diane  se 
retira  dans  son  château  d'Anet 

Sous  ces  voluptueux  lambris 

Diane  choisit  sa  retraite , 

Non  la  Diane  des  taillis 

Qui  porte  un  croissant  pour  aigrette, 

Et  fuit  comme  un  trait  d*arba1ète 

Devant  les  enfants  de  Cypris  ; 

Mais  cette  mortelle  charmante , 

Cette  Poitevine  piquante , 

Si  chère  au  second  des  Henris , 

Qui  de  la  divine  ceinture , 

Enchaîna  Tamour  et  les  ris 

Des  rives  du  Cher  jusqu'à  l'Eure. 

(Lbmierre.) 

Quoique,  sous  le  rapport  ktetorique,  on  ne  doive 
pas  attacher  d'importance  à  une  épithëte  donnée 
par  un  poète,  cependant  celle  de  Poitevine,  que 
nous  trouvons  dans  Lemierre  au  sujet  de  Diane, 
jointe  à  un  préjugé  bien  établi  à  Poitiers  même, 
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nous  a  fait  rechercher  quelle  valeur  tous  deux 
avaient  pour  l'histoire. 

Secondé  dans  nos  investigations,  à  Poitiers  même, 
par  une  discussion  insérée,  en  18/i5,  dans  le  Bul- 
letin de  le  Société  des  antiquaires  de  FOuest,  nous 
prouverons,  d'une  part,  que  le  nom  de  Poitiers, 
accolé  à  celui  de  Diane,  est  un  nom  de  famille,  et 
de  l'autre  que  Diane,  loin  d'avoir  eu  une  résidence 
à  Poitiers,  comme  on  le  croit  en  cette  ville,  n'y  a 
même  jamais  été. 

La  famille  de  Poitiers,  dont  une  des  branches  a 
porté  le  nom  de  Saint-Vallier,  habitait  le  Dauphiné. 
Elle  descendait  des  anciens  comtes  de  Poitou,  et 
possédait  jadis  les  comtés  de  Diois  et  de  Valen- 
tinois ,  que  Louis  11 ,  dernier  rejeton  de  la  bran- 
che aînée ,  céda ,  en  i^Oft,  à  Charles  VI,  roi  de 
France. 

Charles  de  Poitiers,  oncle  de  Louis  II,  fut  la  tige 
de  la  branche  de  Saint-Vallier,  qui  s'éteignit  mas- 
culinement  en  1546,  avec  Guillaume,  frère  cadet  de 
la  fameuse  Diane  de  Poitiers,  et  issu,  comme  elle, 
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de  Jean  de  Poitiers,  comte  de  Saint-Vallier,  époux 
de  Jeanne  fiastarnay. 

Quant  à  la  maison  qu'on  regarde  à  Poitiers 
comme  ayant  appartenu  à  Diane,  et  comme  ayant 
été  habitée  par  elle,  il  suffît  de  l'avoir  vue  pour 
être  en  droit  de  repousser  cette  supposition  ;  car 
on  n'y  retrouve  aucune  des  ornementations  ni  des 
chiffres  si  prodigués  à  Anet  ou  à  Ghenonceaux , 
signes,  à  nos  yeux,  d'une  importance  décisive. 

En  outre,  aucun  écrivain  n'ayant  parlé  de  la  pré- 
sence, même  momentanée,  de  Henri  II  à  Poitiers, 
pourquoi  Diane  y  fût-elle  venue  sans  y  être  attirée 
par  des  motifs  de  parenté  ou  d'affaires  ?  Si  elle  se 
fût  déplacée,  n'eût-ce  pas  été  bien  plus  probabler 
ment  pour  se  rendre  dans  la  province  duDauphiné, 
à  laquelle  elle  tenait  par  tant  de  liens? 

Mais  comment,  dira-t-on,  expliquer  un  préjugé 
si  généralement  répandu  ?  Le  moyen  est  simple  et 
répond  à  tout  :  il  consiste  à  attribuer  cette  maison 
à  Diane  de  France,  fille  naturelle  de  Henri  II  et 
d'une  demoiselle  piémontaise  nommée  Duc. 
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Cette  femme,  distinguée  sous  tous  les  rapports^ 
fut  gouvernante  du  Limousin,  et  joua  un  rôle  im- 
portant dans  les  guerres  de  la  Ligue,  particulière- 
ment sous  Henri  IIL 

Il  est  plus  que  probable  que  quelques-unes  des 
nombreuses  négociations  qu'elle  a  eu  à  suivre,  l'au- 
ront souvent  conduite  à  Poitiers,  et  d'ailleurs  les 
chiffres  et  l'ornementation  de  l'appartement  en 
question  s'expliquent  facilement  dans  cette  hypo- 
thèse que  nous  adoptons  ici.  * 

Les  traits  de  Diane  étaient  beaux  et  réguliers, 
son  teint  d'une  blancheur  admhrable  ;  ses  cheveux, 
d'un  noir  brillant,  bouclaient  naturellement  Elle 
avait  les  dents,  la  jambe,  la  gorge  et  les  mains 
d*une  perfection  rare.  Sa  taille  était  haute,  et  sa 
démarche  pleine  de  noblesse.  On  n'aurait  pu  lui 
donner  un  nom  mieux  assorti  à  l'air  de  sa  personne 
que  celui  qu'elle  portait,  et  l'on  ne  pouvait  mieux 
se  représenter  Diane,  la  déesse  chasseresse,  que 
sous  les  traits  de  Diane  de  Poitiers. 

Si  la  grande-sénéchale  ne  chassait  pas,  en  re- 
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vancheil  a'y  avait  pas,  dans  tout  le  pays  chartraiD, 
et  probablement  aussi  dans  tout  le  royaume  de 
France,  d'amazone  plus  consommée.  Sous  ce  rap* 
port,  elle  eut  encore  l'avantage  de  la  priorité  sur 
Catherine  de  Médicis,  qui  mit  Féquitation  de  mode 
à  la  cour,  aûn  d'avoir  occasion  de  montrer  sa 
belle  jambe.  Combien  de  fois,  lorsque  le  soleil  do- 
rait à  peine  la  cime  des  arbres,  les  paysans,  serfs 
du  domaine  û'Anet,  saluèrent  avec  respect  leur 
belle  châtelaine,  montée  sur  un  coursier  fougueux, 
glissant  comme  une  apparition  fantastique  sur  la 
lisière  humide  du  bois  voisin,  en  suivant  d'un  air 
mélancolique  le  bord  murmurant  de  la  rivière 
d'Eure  I  Ces  exercices  presque  guerriers  et  ces 
promenades  matinales  n'étaient  pas  seulement  le 
résultat  d'un  goût  particulier  ;  une  préoccupation 
mondaine  en  faisait  une  sorte  de  loi  à  la  veuve  de 
Louis  de  Brézé. 

Cette  beauté  superbe,  désormais  son  orgueil  et 
sa  joie,  Diane  s'appliquait  à  la  garantir  des  ou- 
trages du  temps,  et  elle  y  réussit.  Que  pouvait  faire 
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de  mieux,  dans  sa  solitude  volontaire,  une  veuve 
jeune  encore  et  belle,  après  les  heures  consacrées 
aux  regrets  d'un  époux  perdu,  si  ce  n'est  d'entre- 
tenir cette  beauté,  objet  de  son  admiration?  En 
cultivant  cette  fleur  précieuse,  Diane  était  forcée 
de  soigner  aussi  sa  santé;  l'on  rapporte  qu'elle  ne 
fat  jamais  malade. 

Diane  est  trop  connue  par  l'éclat  de  ses  charmes, 
pour  qu'on  ne  désire  pas  connaître  les  moyens, 
dont  elle  se  servit  pour  en  prolonger  la  durée  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie. 

l°Diane  se  levait  régulièrement  à  six  heures,  mon- 
tait à  cheval ,  et  faisait  ainsi  une  ou  deux  lieues  ; 

2''  Elle  venait  ensuite  se  remettre  dans  son  lit,  où 
elle  lisait  jusqu'à  midi  ; 

3"*  Même  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux,  elle 
se  lavait  le  visage  avec  de  l'eau  froide  ; 

4°  Sa  recette  consistait  dans  un  exercice  modéré, 
et  dans  l'absence  de  tous  les  cosmétiques  qui,  en 
donnant  à  la  peau  une  fraîcheur  factice,  en  altè- 
rent sensiblement  la  fraîcheur  naturelle  ; 
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5*  Elle  se  montrait  surtout,  disent  ses  biogra- 
phes, Tennemie  déclarée  du  serein  et  de  la  lune. 

L'amour  seul  pouvait  arracher  Diane  à  cette 
double  préoccupation  des  regrets  et  de  la  coquet- 
terie, et,  pour  y  parvenir,  il  se  montra  sous  la  forme 
d'un  jeune  prince  âgé  de  dix-sept  ans,  d'une  figure 
charmante,  d'une  tournure  élégante,  et  réunissant 
au  caractère  le  plus  aimable  autant  de  modestie  que 
de  simplicité.  C'était  le  duc  d'Orléans,  dauphin  de 
France,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  II. 
Suivant  Dubellay,  Diane  avait  alors  le  double  de 
son  âge,  mais  son  visage  n'accusait  guère  que  la 
moitié  de  ses  années.  Son  esprit,  qui  l'embellissait 
encore ,  était  d'un  tour  fln ,  gracieux  et  enjoué. 
L'amour  du  jeune  prince  devenait  facile  à  conce- 
voir, et  le  prétendu  désavantage  de  Diane  n'exis- 
tait, en  réalité,  que  sur  son  acte  de  naissance,  sur 
lequel  diffèrent  un  peu  Brantôme,  le  P.  Anselme, 
Duchesne,  etc.  Lorsque  le  prince  l'oubliait  si  bien, 
comment  s'en  serait-elle  aperçue?  Gomment  sur- 
tout aurait-elle  eu  le  courage  de  l'en  avertir?  Cet 
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amour  si  jeune,  si  tendre,  venant  la  surprendre 
dans  le  calme  de  sa  retraite,  n'eut  pas  de  peine  à 
troubler  son  cœur  et  sa  raison,  comme  semblent  le 
témoigner  les  yers  suivants  qu'on  lui  attribue. 
Malgré  leur  grâce,  et  en  raison  même  de  leur  naï- 
veté, nous  les  croyons  aussi  peu  authentiques  que 
les  charmantes  poésies  attribuées  à  Glotilde  de  Sur- 
ville, et,  dans  un  genre  plus  élevé,  que  les  poèmes 
d'Ossian.  On  pourrait  citer  d'autres  exemples  de 
ces  impostures  littéraires ,  qui  se  font  excuser  et 
pardonner  par  le  plaisir  qu'elles  procurent. 

Dix  ans  passés,  qu'Amour  un  beau  matin, 

Me  vint,  montrant  printanières  fleurettes  ; 

Là,  reprit-il,  aornez  votre  sein, 

Et  ce  disant,  violiers  et  rozettes 

Desjà  vermeilles,  avec  blanc  muguet , 

Me  rejetoit  à  tant  que  ma  corsière 

En  estoit  pleine,  et  mon  cœur  en  pasmoit  ,* 

Car,  sapvez  bien  que  ce  doux  primavaire 

Estoit  un  bel  et  cher  jouvenceliet... 

Sy,  tremblotante  et  destournant  mes  yeulx. 
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—  Nenny,  disois-je.  —  Ahî  ne  serez  desceue, 
Reprit  Amour ,  et ,  soudain  à  ma  vue 

Va  remonstrant  un  laurier  merveilleux  ! 

—  Mieux  vaut,  lui  dis-je  estre  sage  que  Royne. 
Ains,  me  sentis-je  alianguir  et  troubler... 
Diane  faillit  et  comprendrez  sans  peyne 
Duquel  matin  je  prétends  reparler. 

L'excuse  que  Diane  semble  invoquer  ici,  d'une 
manière  si  gracieusement  poétique,  rappelle  une 

réponse  de  Mme  de qui,  interpellée  par  une 

personne  se  disant  de  ses  amis,  sur  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  vrai  dans  la  supposition  de  quelques 
tendres  rapports  qu'elle  aurait  eus  avec  Louis  XV, 
se  borna  à  lui  répondre  :  Il  était  jeune,  il  était  beau, 
il  était  roi,  il  était  amoureux. 

En  regard  des  vers  de  Diane  à  Henri,  nous  pla- 
çons ceux  de  Henri  à  Diane ,  quelque  inférieurs 
qu'ils  soient. 

Plus  ferme  foy  ne  fut  onques  iurée 

Â  nouveau  Prince,  ô  ma  seule  princesse  I 
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Que  mon  amour  quy  vous  sera  sans  cesse 
Contre  le  temps  et  la  mort  asseurée. 
De  fosse  creuse  ou  de  tour  byen  murée 
N'a  point  besoing  de  ma  foy  la  fordresse 
Dont  ie  vous  fy  Dame,  roine  et  maytresse, 
Pour  ce  que  ele  est  d'étemelle  durée. 
Thrésor  ne  peult  sur  elle  estre  vainqueur, 
Ung  sy  vil  prix  n'aquiert  ung  gentil  cœur, 
Non  point  faveur  ou  grandeur  de  lignage 
Quy  éblouissent  les  yeux  du  populaire, 
Non  la  beauté  quy  ung  léger  courage 
Peult  émouvoir,  for  que  vous  me  peult  plaire. 

(Vatoot,  Résidences  royales,) 

Les  historiens  et  les  chronologistes  ont  négligé 
jusqu'à  présent  de  fixer  d'une  manière  précise  la 
date  de  cette  heureuse  journée  de  Tannée  1535; 
mais  Diane,  poëte  peut-être  pour  la  première  fois, 
semble  nous  apprendre  que  ce  fut  dans  la  plus 
belle  saison  de  Tannée  que  lui  apparut,  sans  doute 
aussi  un  des  plus  beaux  jours  de  sa  vie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  bosquets  embaumés  à'Anet  ont  gardé 
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le  secret  de  cet  amour  poétique  jusqu'au  jour  où 
le  prince,  impatient  de  le  révéler,  l'inscrivit  en 
lettres  d'or  sur  les  murs  et  sur  le  portail  du  magni- 
fique et  voluptueux  séjour,  que  sa  passion  voulut 
dédier  à  sa  maîtresse. 

Dans  ce  temps-là,  François  I*'  vieillissait,  et  si 
son  âme  avait  encore  la  vigueur  de  la  jeunesse,  on 
ne  pouvait  en  dire  autant  de  sa  personne.  La  gloire 
et  les  belles  avaient  trahi  plus  d'une  fois  son  grand 
cœur,  et  le  roi-chevalier,  n'avait  plus  guère  que 

l'âme  d'un  héros La  duchesse  d'Etampes,  dans 

tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté ,  recevait 
presque  seule,  depuis  plusieurs  années,  les  rayons 
affaiblis  de  ce  soleil  couchant.  La  cour  offrit  alors 
un  contraste  piquant  :  d'un  côté,  le  roi,  vieillissant, 
avait  une  jeune  maîlresse  ;  de  l'autre,  un  prince, 
encore  tout  jeune,  aimait  une  femme  qui  commen- 
çait à  ne  l'être  plus...  La  duchesse  prévoyait  avec 
terreur  le  moment  où,  veuve  anonyme  d'un  mo- 
narque, il  lui  faudrait  céder  la  place  à  la  maîtresse 
du  nouveau  roi.  Dans  l'impossibilité  de  prévenir 
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le  malheur  qu'elle  redoutait,  elle  essayait  de  ven- 
ger d'avance  sa  défaite  par  des  épigrammes.  Ne 
pouvant  éviter  une  guerre  malheureuse,  elle  voulut 
avoir  du  moins  Fhonneur  de  commencer  les  hos- 
tilités. L'âge  était  le  côté  vulnérable  de  Diane,  à 
cause  de  l'extrême  jeunesse  du  dauphin.  C'est  par 
cet  endroit  que  la  duchesse  avait  coutume  de  faire 
pénétrer  ses  traits  les  plus  aigus.  Elle  affectait, 
par  exemple,  de  dire  à  tout  propos  :  «  L'année  de 
«  ma  naissance  fut  celle  où  Mme  la  sénéchale  se 
n  maria.  »  Cette  méchanceté,  toute  féminine,  fut  la 
première  flèche  tirée  dans  cette  guerre  à  coups 
d'épingles.  La  blessure  dut  être  sensible.  Diane 
en  appela  à  sa  figure,  à  son  esprit  et  surtout  à  l'a- 
mour du  dauphin. 

La  partie  n'était  pas  égale.  Le  dauphin  devait . 
craindre  d'offenser  le  roi,  son  père,  et  Diane  avait 
moins  de  puissance  que  la  duchesse.  Tandis  que 
celle-ci  attaquait  ouvertement  et  bravait  sa  rivale, 
Diane  ne  se  défendait  que  faiblement,  forcée  qu'elle 
était  de  frapper  en  cachette.  Les  amis  de  l'une  et 
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de  l'autre,  c'est-à-dire  les  personnes  qui  avaient 
intérêt  à  le  paraître,  se  divisèrent  Les  poètes,  ces 
grands  révolutionnaires  à  la  suite,  accoururent, 
Tencensoir  d'une  main,  et  la  pointe  épigramma- 
tique  de  l'autre,  prêts  à  mettre  leur  plume  dans  la 
balance  en  faveur  de  qui  mettrait  un  plus  haut 
prix  à  leurs  services.  De  plus  sérieux  partisans  for- 
tifiaient la  petite  cour  du  dauphin,  ou  plutôt  de 
Diane  de  Poitiers.  C'étaient,  entre  autres,  les  trois 
princes  lorrains ,  le  duc  François  de  Guise ,  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  et  le  duc  d'Aumale,  ainsi 
que  le  maréchal  de  Saint- André. 

Le  trio  fraternel,  caressé  vainement  par  la  du- 
chesse d'Etampes,  s'était  tourné  prudemment  vers 
la  royauté  naissante  de  Diane.  Le  cardinal,  parti- 
culièrement frappé  des  éléments  de  grandeur  et  de 
durée  qu'oflFrait  le  pouvoir  de  Diane,  conçut  le  pro- 
jet d'attacher  la  fortune  de  leur  maison  à  celle  de 
la  future  favorite  du  roi.  Cette  alliance  était  trop 
nécessaire  à  Diane  pour  être  repoussée.  Elle  de- 
vint, pour  les  Guise,  l'origine  de  cette  puissance 
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formidable  qui,  après  avoir  triomphé  delà  rivalité 
des  Montmorency ,  devait  menacer  l'autorité  sou- 
veraine, et  donner  de  si  vives  inquiétudes  aux  des- 
cendants de  François  P'.  Dès  ce  moment,  leur  au- 
torité, leurs  intrigues,  jointes  à  celles  du  maréchal 
de  Saint-André,  commencèrent  à  balancer  le  parti 
de  la  duchesse  d'Etampes. 

Pendant  ce  temps,  Ronsart,  Marot,  Joaohim  du 
Bellay  et  Jacques  Lepelletier,  transfuges  pour  la 
plupart  du  parti  de  la  duchesse,  agissaient  de  con- 
cert avec  ces  grands  personnages,  chantaient  à 
Tenvi  les  charmes  et  les  vertus  de  Diane.  C'étaient 
les  Tyrtées  de  l'armée.  Il  faut  y  joindre  Olivier  de 
Magny  (de  Cahors  en  Quercy),  auteur  d'odes  assez 
plates  à  lar  louange  de  Diane  et  de  son  jardin  i' En- 
net  (sic),  témoin  ces  vers  : 

«  Vous  qui  semblez  entre  les  grandz  duchesses 
«  Ce  que  l'or  semble  entre  les  grandz  richesses.  » 

De  son  côté,  la  duchesse  d'Ëtampes  déployait 
une  rare  activité,  La  langue  et  la  plume  de  ses  par- 
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tisans  faisaient  merveilles.  C'était,  chaque  jour,  de 
part  et  d'autre,  une  calomnie  ou  une  médisance 
nouvelle,  imprimée  ou  verbale.  Le  prince,  le  roi 
lai-même,  ne  dédaignaient  pas  d'entrer  dans  cette 
guerre.  François,  frère  de  Henri,  devint  l'objet  de  la 
prédilection  marquée  de  son  père,  par  la  seule 
raison  que  la  duchesse  d*Ëtampes  le  favorisait. 
Tandis  que  le  roi  affectait  de  traiter  Henri  avec  la 
plus  grande  froideur,  les  honneurs  et  les  dignités 
étaient  prodigués  à  François.  Ce  parti  pris  de  par- 
tialité entraîna  la  duchesse  à  une  faute  grave.  Dans 
une  circonstance  importante,  pressée  par  les  ins- 
tances de  son  jeune  protégé,  elle  lui  fit  donner  le 
commandement  de  l'armée,  après  en  avoir  dé- 
pouillé le  connétable  de  Montmorency,  qui  com- 
mença dès  ce  jour  à  se  rapprocher  de  Diane.  Ou- 
tré de  colère,  Henri  attaquait  la  réputation  de  la 
duchesse,  en  l'accusant  d'avoir  trompé  l'amour  du 
roi  au  profit  de  Jamac,  son  beau-frère.  Pour  se 
venger,  la  royale  favorite  battait  en  hrèche  les 
charmes  surannés  de  sa  rivale»  Jean  Voûté,  poète 
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champenois,  se  signala  par  plusieurs  pièces  4e 
vers,  où  la  beauté  de  Diane  était  traitée  avec 
l'âcreté  cynique  de  Juvénal.  Heureusement  pour 
Diane,  ces  vers  satiriques  étaient  latins,  et  ceux  de 
ses  défenseurs  étaient  en  français. 

L'ode  anacréontique  qui  suit  est  de  Jacques  Le- 
peUetier.  Quoique  postérieure  aux  autres  pièces 
en  l'honneur  de  Diane ,  elle  mérite  d'être  choisie 
entre  toutes ,  et  citée  ici  comme  le  chef-d'œuvre 
du  genre. 

Ne  vante  plus,  ô  Rome,  ta  Lucrèce  ! 
Cessez,  Thébains^  pour  Corinne  combattre , 
Taire  se  faut  de  Pénélope,  ô  Grèce I 
Encore  moins  pour  Hélène  débattre. 
Et  toi ,  Egypte ,  ôte  ta  Cléopâtre  1 
La  France  seule  a  tout  cela  et  mieux  ! 
En  quoi  Diane  a  l'un  des  plus  beaux  lieux 
Soit  en  vertus,  beauté,  faveur  et  race. 
Car  si  cela  elle  n'avoit  des  cieux , 
D'un  si  grand  Roi  n'eût  mérité  la  grâce. 

Jamais  certes  plus  vaillant  coup  de  plume  ne 
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fut  donné  dans  ce  galant  tournoi ,  et  si  quelque 
chose  manque  à  ces  vers,  ce  n'est  pas  l'enflure  de 
la  forme,  et  encore  moins  la  suffisance  du  poëté. 
Dans  une  épître  intitulée  :  EtrenneSy  Marot  avait 
dit,  avec  moins  de  prétentions  et  plus  de  senti- 
ment : 

Que. voulez-vous,  Diane  bonne. 

Que  vous  donne? 
Vous  n'eûtes,  comme  j'entends, 
Jamais  tant  d'heur  au  printemps 

Qu'en  automne. 

Il  est  vrai  qu'à  part  l'expression  figurée  de  ï au- 
tomne, Marot  avait  déjà  dit  à  peu  près  la  même 
chose  de  la  duchesse  d'Etampes.  Dans  cette  der- 
nière occasion,  du  moins,  son  encens  fut  mélangé, 
dit-on,  d'un  grain  d'amour  réel.  A  force  de  chan- 
ter les  attraits  de  Diane,  le  poète  courtisan  finit  par 
se  laisser  prendre  à  ses  propres  chansons.  Ces 
grands  enfants,  qu'on  appelle  des  poètes,  sont  trop 
disposés  à  se  servir  de  leurs  rêves  poétiques,  comme 
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de  ces  sortes  de  jet^x  innocents  où  Ton  se  permet 
tout,  sous  prétexte  de  badinage,  et  où  Tamourmé- 
connaît  impunément  les  distances. 

Parmi  les  vers  que  Marot  dédia  à  Diane,  on  cite 
les  suivants  : 

Estre  Phébus  bien  souvent  je  désire, 
Non  pour  cognoistre  herbes  divinement  ; 
Car  la  douleur  que  mon  cœur  veut  occire 
Ne  se  guérit  par  herbe  auculnement  ; 
Non  pour  avoir  ma  place  au  firmament  ; 
Car  en  la  terre  habite  mon  plaisir; 
Non  pour  son  arc  encontre  Amour  saisir; 
Car  à  mon  Roy  ne  veux  estre  rebelle  : 
Estre  Phébus  seulement  je  désir 
Pour  estre  aimé  de  Diane  la  belle. 

Tant  que  Marot  se  contenta  de  chanter,  sa  pas- 
sion fut  au  mieux  avec  sa  divinité  ;  mais  la  flère 
Diane,  qui  avait  bien  pu  se  laisser  toucher  à  Thom- 
mage  d'un  demi-dieu,  ne  vit  plus,  dans  Marot, 
qu'un  autre  Ixion,  lorsqu'elle  se  vit  adorée  sérieo- 
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sèment  par  un  mortel;  il  lui  parut  que  Taudace  de 
sa  pensée  méritait  une  prompte  répression.  Gomme 
il  faut  nécessairement  qu'un  poète  chante  quelque 
chose,  faute  de  mieux,  notre  poète  éconduit  se  mit 
à  chanter  sa  douleur  : 

Adiea,  amour,  adieu»  gentil  corsage  ; 
Adieu  ce  teint,  adieu  ces  friands  yeux  ! 
Je  n*ai  pas  eu  de  vous  grand  avantage  ; 
Un  moins  aimant  aura  peut-être  mieux  ! 

Jusque-là  tout  allait  comme  à  l'ordinaire  dans 
ces  sortes  d'accidents;  Famant pleurait  et  la  dame 
n'y  prêtait  aucune  attention/ Hais  quand  la  dou- 
leur du  poëte  s'aigrit ,  les  épigrammes  succédè- 
rent aux  sonnets  amoureux.  U  ne  faut  pas  croire 
toutefois,  ainsi  que  Tinsinuent  certains  écrivains 
protestants,  que  Diane  se  vengea  de  ces  épigram- 
mes en  faisant  emprisonner  Marot  sous  prétexte 
d'hérésie,  Dreux  du  Radier,  écrivain  chartrain, 
nous  prouve,  en  s'appuyant  sur  les  dates,  que  le 
fait  ebt  non-seulement  faux,  mais  impossible.  Ma- 
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rot,  en  effet,  fut  mis  en  prison  en  1526,  par  ordre 
de  révêque  de  Chartres.  Or,  Henri  II,  à  cette  épo- 
que, n'avait  que  neuf  ans,  et  Diane  était  sinon  in- 
connue, du  moins  sans  crédit  à  la  cour.  Après  avoir 
transcrit  Tépigramme  de  Marot,  nous  en  donnerons 
brièvement  l'explication. 

Bien  avez  lu,  sans  qu'il  faille  un  a, 
Comme  je  fus  par  Tinslinct  de  Luna^ 
Mené  au  lieu  plus  mal  sentant  que  soufre 
Par  cinq  ou  six  ministres  de  ce  gouffre. 

Dreux  du  Radier  nous  apprend  q^e  par  Luna  il 
ne  faut  pas  entendre,  comme  certains  écrivains 
l'ont  prétendu,  Diane,  mais  la  Sorbonne^  ainsi 
nommée  parce  que  les  assemblées  de  ses  théolo- 
giens avaient  lieu  le  1"  de  chaque  mois,  et  avaient 
nom  :  pnma  mensis, 

Marot  ne  s'exposa  plus  à  un  pareil  danger,  car 
ailleurs  il  dit  : 

Or  est  ma  cruelle  ennemie 

Vengée  bien  amèrement  ; 

Revenge  n'en  veux,  ni  demie. 
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On  est  seulement  surpris  qu'il  n'ait  pas  trouvé 
d'appui  dans  la  duchesse  d'Etampes,  que,  selon 
l'esprit  poétique  de  ce  siècle,  il  désigne  ainsi  : 
ce  plaisant  val  que  l'on  nomme  Tempe  (Etampes). 

Le  mariage  du  dauphin  avec  Catherine  de  Mé- 
dicis  ne  porta  pas  le  moindre  ombrage  au  bonheur 
de  Diane.  Pourtant,  Catherine  était  jeune  et  pas- 
sait pour  l'une  des  plus  belles  femmes  du  royaume. 
Elle  ne  le  cédait  en  rien  à  Diane  pour  les  mer- 
veilles tant  vantées  de  sa  gorge,  de  sa  taille,  de  sa 
jambe  et  de  ses  mains  ;  à  propos  de  ses  mains, 
Brantôme  dit  que  c'étaient  les  plus  belles  qu'il  eût 
jamais  vues.  Il  ajoute  :«Les  poëtes,  jadis,  ont  loué 
«  l'Aurore  pour  avoir  de  belles  mains  et  de  beaux 
«  doigts,  mais  je  pense  que  la  reine  l'eût  eflfacée  en 
«  tout  cela.  »  Et  malgré  tout  cela  aussi,  Catherine 
fut  dédaignée.  Elle  eut  alors  l'occasion  de  montrer 
ce  talent  de  dissimulation,  dont  elle  donna  tant  de 
preuves  dans  la  suite...  Quoique  également  blessée 
dans  son  amour-propre  et  dans  ses  intérêts,  voyant 
son  mari  entièrement  subjugué  par  une  rivale,  non 


58  LE  CHATEAU  D'ANET.  « 

moins  habUe  et  plus  heureuse,  elle  ne  se  permit 
pas  la  moindre  plainte  sur  cette  affection  qu'on  lui 
dérobait.  Bien  plus,  on  la  vit  descendre  jusqu'à  se 
lier  d'une  étroite  amitié  avec  les  deux  favorites! 
Par  ce  moyen,  elle  faisait  à  la  fois  la  cour  à  Fran- 
çois P%  qui  la  protégeait,  et  à  son  mari  qu'elle  for- 
çait au  moins  à  la  reconnaissance  et  à  un  semblant 
d'amitié.  D'ailleurs ,  la  stérilité  de  Catherine  mé« 
contentait  Henri,  et  ce  fut  peut-être  à  ses  complai- 
sances pour  Diane  que  la  dauphine  dut  de  ne  point 
yoir  s'achever  le  divorce  qui  la  menaçait.  D'autre 
part,  un  second  mariage  du  dauphin  pouvait  don- 
ner à  Diane  une  rivale,  sinon  plus  aimable,  du 
moins  mieux' appréciée  que  Catherine,  et  nul  doute 
que  la  favorite  n'eût  plaidé  chaudement,  dans  cette 
affaire,  la  cause  dé  sa  généreuse  ennemie. 

Les  ménagements  de  Catherine  de  Médicis  n'en 
imposaient  pas  à  ses  amis,  qui  étaient  aussi  ceux 
de  la  duchesse  d'Etampes.  La  haine  qu'ils  affec- 
talent  pour  Diane  allait  quelquefois  jusqu'aux  con- 
seils les  plus  violents.  L'un  d'eux,  Gaspard  de  Sauli, 
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depuis  maréchal  de  Tavannes,  De  proposait  rien 
moins  à  Catherine  que  de  couper  le  nez  à  Diane. 

Enfin  Diane  allait  régner  seule,  sous  le  nom  de 
Henri  IL  La  mort  de  François  P'Jivraitla  duchesse 
d*Etampes  à  la  merci  de  son  ennemie.  Diane  se 
contenta  de  Texiler,  sans  même  la  dépouiller  des 
biens  qu'elle  tenait  de  la  libéralité  de  François  T'. 
Cette  conduite  ne  manquait  pas  d'habileté.  En  dé- 
pouillant Tex-favorite  du  roi,  Diane  eût  donné  un 
exemple  dangereux  pour  elle-même.  D'ailleurs  le 
crédit  de  la  duchesse  d'Etampes  était  entièrement 
mort  avec  le  roi,  et  Diane  avait  trop  d'esprit  pour 
ne  pas  savoir  que  les  amis  de  cour  ressemblent  à 
ces  insectes  qui  ne  s'attachent  qu'aux  meilleurs 
fruits,  et  les  abandonnent  dès  qu'ils  sont  tombés. 
Son  triomphe  avait,  en  quelque  sorte,  précédé  la 
chute  de  sa  rivale. 

La  duchesse  n'ayant  pas  eu  d'enfant  du  roi,  et 
la  plupart  des  membres  de  sa  famille  étant  dans 
les  ordres,  elle  n'avait  pu  agrandir  ni  fortifier  son 
parti  par  des  alliances.  Diane,  au  contraire,  en 
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avait  formé  de  magnifiques.  Dès  Tannée  1538,  elle 
avait  marié  sa  fille  aînée,  Françoise  de  Brézé,  à 
Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Se- 
dan, et  sa  seconde  fille,  Louise,  au  duc  d'Aumale, 
troisième  fils  du  chef  de  la  maison  des  Guise,  en 
15^6.  Le  connétable  de  Montmorency  lui-même 
demanda,  faute  de  mieux,  la  main  d'une  nièce  de 
la  favorite  pour  son  second  fils  Henri  P',  seigneur 
de  Damville. 

A  peine  monté  sur  le  trône,  Henri  signala  sa 
passion  pour  Diane  par  d'éclatantes  faveurs.  Au 
mois  d'octobre  1568,  il  lui  donna,  à  me,  le  duché  de 
Valentinois,  et  elle  prit  dès  lors  le  titre  de  duchesse 
de  Valentinois.  Ce  présent  royal  fut  bientôt  suivi 
d'un  autre  non  moins  considérable.  D'après  une 
ancienne  coutume,  devenue  loi  de  l'État,  toutes  les 
personnes  qui  possédaient  des  charges  publiques, 
payaient,  à  l'avènement  de  chaque  roi,  un  droit 
proportionnel  à  l'importance  de  leurs  charges,  afin 
d'y  être  maintenues.  Cet  impôt  royal,  appelé  droii 
de  confirmation^  faisait  entrer  des  sommes  énor- 
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mes  dans  les  coffres  du  nouveau  souverain.  Ce 
droit,  exorbitant  de  sa  nature  et  essentiellement 
inaliénable,  Henri  II  crut  pourvoir  le  céder  à  sa 
maltresse.  Les  murmures  et  les  résistances  dispa- 
rurent devant  la  crainte  d'une  destitution.  Aussi 
voyons-nous,  dans  les  comptes  manuscrits  signés  : 
Dianne  de  Poy tiers ,  que  la  dépense  de  la  maison 
d'Anet  s'éleva,  pour  1557,  à  la  somme  de  16,278  li- 
vres tournois,  équivalant  à  300,000  francs  de  nos 
jours. 

La  munificence  du  roi  ne  s'arrêta  pas  là.  Le  vieux 
manoir  d'Anet*,  qui  avait  longtemps  abrité  les 
amours  modestes  du  jeune  dauphin,  ne  pouvait 
convenir  à  la  favorite  en  titre  du  roi  de  France.  Il 
fat  démoli.  A  sa  place  s'éleva  tout  à  coup,  coname 
au  coup  de  baguette  des  contes  des  fées,  un  ma- 
gnifique château. 

L'enchanteur  s'appelait  Philibert  De  L'Orme,  in- 
tendant des  bâtiments  royaux,  le  même  qui  créa 

*  Voir  Appendice  K 
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les  Tuileries.  Nous  ignorons  sur  quelles  données 
s'est  appuyé  M.  Callet  père  {Architectes  français  du 
xvr  siècle)  pour  attribuer  à  Jean  De  L'Orme ,  frère 
de  Philibert,  Texécution  des  travaux  d'Anet.  li 
ajoute  qu'elle  n'eut  pas  lieu  sur  l'ordre  de  Henri  II, 
mais  sur  l'ordre  de  Diane  de  Poitiers,  qui  en  paya 
tous  les  frais  des  dons  du  roi.  Le  pinceau  de  Cou- 
sin en  décora  l'intérieur  de  scènes  d'amour  et  de 
délicieuses  arabesques.  Le  ciseau  de  Jean  Goujon 
répandit  dans  les  jardins  un  essaim  de  demi-dieux 
et  de  déesses  de  marbre,  hôtes  immortels  de  cet 
Olympe  terrestre.  Des  guirlandes  de  pierre  cou- 
rurent sur  la  façade  du  château,  se  liant  à  des 
tourelles  et  se  suspendant  aux  créneaux.  Emblèmes 
de  la  divinité  de  ce  temple  voluptueux ,  les  crois- 
sants, les  arcs  et  les  flèches  s'y  montraient  par- 
tout, mêlés  aux  chiffres  entrelacés  de  Diane  et  de 
Henri.  Parmi  les, merveilles  qui  attiraient  les  re- 
gards dans  ce  séjour  enchanté,  on  ne  pouvait  se 
lasser  d'admirer  les  élégantes  proportions  du  por- 
tail ,  formé  de  quatre  colonnes  d'ordre  dorique,  la 
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galerie  remplie  des  chefs-d'œuvre  des  maîtres  ita- 
liens, et  la  chapelle  aux  vitraux  peints  par  Cousin, 
et  dont  l'intérieur  respirait  un.  sentiment  religieux, 
il  est  vrai ,  mais  empreint  des  idées  artistiques  de 
l'époque. 

Au  milieu  de  l'orangerie  s'élevait  un  hassin  de 
marbre  blanc,  dans  lequel  on  remarquait  une  femme 
sortant  du  bain ,  et  que  l'on  eût  pu  prendre  pour 
Diane  elle-même. 

L'horloge  présentait  un  prodige  non  moins  sur- 
prenant. C'était  une  meute  de  chiens  de  bronze 
aboyant  à  un  cerf  de  même  métal,  lequel  en  fuyant, 
haletant,  épouvanté,  faisait  sonner  du  bout  de  son 
pied  l'heure,  cette  heure  fatale  qui  allait  peut-être 
marquer  son  trépas. 

Bien  des  années  après.  Voltaire,  qui  eut  le  bon- 
heur de  passer  plusieurs  jours  au  château  d'Anet, 
disait,  dans  la  Henriade,  en  parlant  de  TAmour  : 

Il  voit  les  murs  d'Anet,  etc.,  eic« 
Pour  mieux  identifier  la  divinité  avec  le  temple, 
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les  poètes  à  la  solde  de  Diane,  au  lieu  d'Anet ,  di- 
saient Dianet  Joachim  du  Bellay,  dans  une  ode  à 
Diane,  après  avoir  parlé  de  Tempe,  de  Délos  ...•, 
ajoute  : 

Après  ceux-ci,  faut  dire 
Le  paradis  d'Anet; 
Mais  pour  bien  le  décrire 
Nommez-le  Dianet, 

Pareils  aux  branches  parasites  du  lierre,  les  de- 
vises et  les  chiflfres  amoureux  de  Diane  et  de  Henri, 
franchissant  les  murs  d'Anet,  envahirent  bientôt  la 
façade  et  jusqu'à  Tintérieur  des  châteaux  royaux. 
Partout  on  les  voyait  s'étalant  sur  les  plafonds, 
étincelant  sur  les  panneaux,  parmi  les  peintures 
de  Primatice  et  les  salamandres  de  François  P'. 
Car,  à  la  mort  de  François  P',  Diane  s'empara  de 
la  direction  de  tous  les  travaux  et  de  tous  les  plai- 
sirs. Elle  continua  aux  artistes  les  honneurs  et  les 
récompenses  dont  ils  étaient  les  objets  sous  le 
règne  expiré,  et  ce  fut  par  ses  ordres  que  Fon- 
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tainebleau  continua  à  s'embellir,  que  le  Primatice 
y  acheva  la  grande  galerie  d'Ulysse,  et  prodigua 
dans  la  salle  de  bal ,  appelée  aujourd'hui  galerie 
de  Henri  II,  les  merveilles  de  son  talent.  Chambord 
et  Madrid  virent,  à  leur  tour,  comme  Fontaine- 
bleau, réternelle  déesse  de  la  chasse  avec  son  at- 
tirail guerrier.  Enfin ,  pour  mieux  consacrer,  aux 
yeux  de  la  France  et  de  la  postérité,  le  fanatisme 
de  son  amour,  par  un  privilège  inouï  jusqu'alors, 
Henri  II  fit  frapper  des  médailles  en  Thonneùr  de 
sa  maîtresse.  Sur  l'une  de  ces  médailles,  on  voit, 
d'un  côté,  la  figure  de  Diane  avec  cette  inscrip- 
tion :  Diana  dux  Valentinorum  clarissima  ;  sur  le 
revers,  on  lit  :  Omnium  victorem  vici. 

Nous  ferons  observer  à  ce  sujet  que,  si  certains 
écrivains,  tels  que  Gamier  {Histoire  de  France), 
Belliiforest,  dans  ses  Annales,  voient  dans  cette 
méddille  la  preuve  d'une  faiblesse  sans  exemple, 
des  contemporains  assurent  que  cette  galanterie, 
qu'excuse  l'âge  de  la  chevalerie,  se  bornait  à  un 
commerce  de  sentiment  et  de  confiance,  et  ils  en 
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donnent  pour  témoin  cette  même  médaille  sym- 
bolique sur  laquelle  la  duchesse  de  Valentinois  est 
représentée  parée  des  attributs  de  la  chaste  Diane^ 
foulant  aux  pieds  l'Amour  vainqueur  de  tous. 
Quoique  d'une  bravoure  brillante  et  d'un  esprit 
droit,  Henri  II,  avec  ses  sentiments  chevaleres- 
ques, avait  besoin  de  l'inspiration  et  de  l'appui 
d'une  nature  forte.  Bien  loin  d'être  un  obstacle  à 
la  durée  du  pouvoir  de  la  maîtresse,  la  jeunesse 
de  Henri  la  perpétua.  Ce  que  la  beauté  de  Diane 
avait  commencé,  son  habileté,  son  esprit  et  ce 
genre  de  supériorité  que  donne  l'expérience,  le 
continuèrent  en  le  consolidant. 

JTant  qu'elle  ne  fut  que  la  maîtresse  du  dauphin, 
Diane  se  tint  dans  un  demi-jour  qui  ne  permettait 
pas  de  l'étudier  complètement.  Favorite  royale, 
elle  apparaît  sous  un  aspect  tout  nouveau.  Diane 
de  Poitiers  a,  comme  le  roi  Janus,  deux  figures  : 
l'une,  tout  fraîche  et  riante,  sous  son  voile  de 
deuil  —  c'est  la  belle  veuve,  la  jolie  châtelaine 
d'Anet,  la  poétique  maîtresse  du  dauphin  ;  l'autre, 
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l'air  fier  et  ambitieux  —  c'est  la  duchesse  de  Va- 
lentinois,  zélée  catholique  et,  comme  telle,  dans 
ces  temps  où  l'on  était  tout  l'un  ou  tout  l'autre, 
ennemie  des  protestants  ou  de  la  religion ,  selon 
l'expression  reçue  alors  pour  désigner  la  réforme 
protestante.  La  duchesse  de  Valentinois  avait  trop 
d'intelligence  et  d'ambition  pour  rester  étrangère 
aux  affaires  politiques,  et  la  passion  de  Henri  ne 
lui  laissait  rien  cacher  à  sa  maltresse.  Diane  savait 
que  le  pouvoir  d'une  femme  ne  peut  durer  dans 
l'isolement.  A  la  cour  surtout,  il  ne  se  soutient  que 
par  des  alliances  et  des  concessions.  Le  premier 
soin  de  Diane,  à  son  avènement,  fut  d'éloigner  ses 
adversaires  et  de  s'attacher  ses  partisans  par  la 
communauté  d'intérêts.  D'Annebaut ,  dévoué  à  la 
duchesse  d'Ëtampes,  réunissait  dans  ses  mains  la 
charge  d'amiral  et  le  bâton  de  maréchal.  C'eût  été 
beaucoup  pour  un  ami ,  c'était  trop  pour  un  en- 
nemi. On  lui  laissa  l'amirauté,  à  la  condition  qu'il 
céd^ait  le  bâton  doré  à  Jacques  de  Saint-André. 
Ce  dernier  partagea,  dès  lors,  les  affaires  de  la 
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guerre  avec  le  connétable  de  Montmorency  et  le 
duc  de  Guise.  Le  cardinal  de  Tournon  fut  éloigné 
de  la  cour,  sous  prétexte  d'une  mission  à  Rome. 
L'administration  des  affaires  ecclésiastiques  fut 
confiée  au  cardinal  Charles  de  Lorraine.  Jean 
Duval,  trésorier  général,  homme  de  probité  et 
d'esprit,  ami  deMarot  et  poète  comme  lui,  fut 
remplacé  parBlondet  de  Rocquencourt,  dont  la 
complaisance  était  acquise  d'avance  à  sa  bienfai- 
trice. Lizet,  président  du  parlement  de  Paris,  fut 
remplacé  par  Berhandi,  que  Diane  songea  bientôt 
à  faire  élever  à  la  dignité  de  chancelier.  La  vieille 
réputation  du  chancelier  Olivier  exigeait  des  mé- 
nagements. Il  résista  à  la  demande  qui  lui  fut  faite 
de  sa  démission.  Afin  de  tourner  la  difficulté,  la 
commission  de  garde  des  sceaux  fut  érigée  en  titre 
d'office  et  transmise,  par  ce  moyen ,  à  Berhandi. 
On  lui  donna  pour  successeur  à  la  présidence  Gilles 
Le  Maître,  sa  créature. 

Une  telle  révolution  ne  pouvait  passer  inaperçue. 
Le  peuple,  qui  n'ignorait  pas  quel  en  était  l'auteur 
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véritable,  adressa ,  à  cette  occasion ,  le  quatrain 
suivant  à  son  trop  faible  monarque  : 

Sire,  si  vous  laissez,  comme  Charles  {de  Lorraine)  désire, 
Comme  Diane  veut,  par  trop  vous  gouverner, 
Fondre,  pétrir,  mollir,  refondre,  retourner, 
Sire,  vous  n'êtes  plus,  vous  n'êtes  plus  que  cire. 

Maîtresse  absolue  du  clergé  et  de  toute  Fadmi- 
nistration ,  la  duchesse  de  Valentinois  commença 
véritablement  à  régner  sous  le  nom  de  Henri  II.  Il 
existe,  aux  archives  d'Eure-et-Loir,  quatre  lettres 
de  Henri  II  au  chapitre  de  Chartres,  dont  une  ori- 
ginale^ datée  d'Anet,  28  octobre  15/49,  avec  signa- 
ture autographe  du  roi.  Elle  fut  écrite  à  l'occasion 
du  refus  fait  par  le  chapitre  de  Chartres,  de  pro- 
céder à  la  réception  de  Claude  Sublet,  nommé 
chanoine  par  ordre  du  roi,  au  moment  de  son  avè- 
nement à  la  couronne.  Sublet  était  précepteur  chez 
la  duchesse.  Le  chapitre  se  refusant  à  l'admettre 
comme  barbu,  le  roi  lui  reproche  ses  intolérables 
déportements  et  ses  paroles  mal  sonnantes.  Ces 
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lettres  oDt  été  insérées  dans  le  recueil  des  lettres 
des  rois  de  France  aux  évêques,  chapitres,  gou- 
verneurs, bails,  maires,  etc.,  de  Chartres,  publiées 
en  1855,  par  Lucien  Merlet,  archiviste  du  dépar- 
tement. 

Les  affaires  religieuses  occupèrent  d'abord  toute 
l'attention  de  Diane  ;  longtemps  déjà  avant  la  re- 
traite de  la  duchesse  d'Étampes,  autant  par  con- 
viction que  par  esprit  de  rivalité,  elle  avait  favo- 
risé les  catholiques.  Le  dauphin  s'était  natureUe- 
ment  associé  à  ses  sympathies  ;  aussi  devenu  roi, 
il  n'en  fut  que  plus  disposé  à  combattre  l'hérésie 
dans  ses  États.  Nous  ne  saurions  admettre  cepen- 
dant que  ce  prince,  très^accompli  et  très-aimable, 
selon  Brantôme,  plein  de  goût  pour  la  poésie,  qui 
appelait  Ronsard  «  son  père  nourricier,  »  et  avait 
donné  à  Jodelle  cinq  cents  écus  pour  sa  tragédie  de 
Cléopâtre,  que  ce  prince,  disons-nous,  sur  les 
instigations  de  Diane,  se  soit  plu  à  assister  au  pro- 
cès fait  à  son  tailleur,  poursuivi ,  jugé  et  brûlé 
comme  hérétique.  Quant  au  récit  de  l'entrevue 


LE  CHATEAU  D'ANET.  71 

scandaleuse  entre  la  duchesse  de  Valentinois  et 
Brissac,  elle  a  trop  de  ressemblance  avec  la  soirée 
où  figurent  Henri  IV  et  Bellegarde,  pour  ne  pas 
devoir  être  rangée  au  nombre  des  récits  scanda- 
leux faits  pour  égayer  le  lecteur.  Un  mensonge 
ne  cesse  pas  de  l'être,  parce  qu'il  est  ancien  et 
manuscrit  L'historien  -  romancier  Varillas  en  est 
probablement  l'auteur ,  et  il  en  place  la  scène  à 
Ghambord. 

Ce  fut  vraisemblablement  dans  un  des  voyages 
de  la  cour  à  ce  château,  que  le  roi  se  rendit  à 
Lyon ,  où  il  fut  reçu  magnifiquement ,  ainsi  que 
Brantôme  nous  l'apprend  dans  le  récit  suivant  : 
«  Ensuite  le  roi  et  la  duchesse  de  Valentinois  fu- 
«  rent  conduits  à  quelque  distance  de  la  ville,  dans 
a  un  petit  bois,  peuplé  de  cerfs  et  de  chevreuils 
a  apprivoisés.  Les  premières  dames  de  Lyon,  re- 
«  présentant  Diane  et  son  cortège,  arrivèrent  avec 
«  les  attributs  de  leurs  rôles.  A  peine  furent-eUes 
a  devant  le  roi,  qu'un  lion  vint  au  milieu  d'elles, 
«  se  laissa  docilement  enchaîner  et  conduire  aux 
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((  pieds  du  prince,  et  Diane  lui  ofirit  sous  cet  em- 
€(  blême  la  ville  de  Lyon  cUmce  et  gracieuse  et  hu- 
a  miliée  à  ses  Uns  et  œmmandements.  La  duchesse 
«  de  Valentinois,  qui  était  le  principal  objet  de  la 
«  fête,  trouva  l'idée  de  cette  chasse  très-ingénieuse 
«  et  témoigna  sa  reconnaissance  à  la  ville  de 
c(  Lyon.  » 

Du  reste,  la  communauté  de  goûts,  sinon  d'affec- 
tion, entre  le  roi  et  son  favori,  Brissac,  était  con- 
nue de  toute  la  cour.  Lorsque  Henri  n'était  encore 
que  dauphin ,  on  avait  fait  courir,  à  l'occasion 
d'une  maladie  qui  menaça  ses  jours,  une  chanson 
en  vers  blancs,  dont  voici  un  couplet  : 

Toute  bninette  suis , 
Jamais  ne  serai  blanche  ; 
Monseigneur  le  dauphin, 
Malade  dans  sa  chambre, 
Sa  mye  le  va  voir 
Bien  triste  et  bien  dolente  : 
«  Si  vous  mourez,  Monsieur, 
A  qui  me  dois-je  rendre? 
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—  Mon  écayer  Brîssac , 
Je  vous  le  recommande.  »  (Refrain,) 
Même  du  vivant  de  François  I",  Diane  avait  été 
pour  Henri  l'occasion  d'une  insulte  grave.  On  jeta 
dans  la  chambre  du  jeune  prince  un  papier  ren- 
fermant la  traduction  du  quatrième  verset  du  qua- 
rante-neuvième chapitre  de  la  Genèse,  dans  lequel 
Jacob  maudit  son  fils  Ruben,  qu'il  avait  surpris 
avec  une  de  ses  femmes.  L'allusion  était  sensible, 
cruelle  surtout  pour  l'amour-propre  et  la  dignité 
du  dauphin.  Hais  son  amour  n'en  fut  pas  affaibli. 
Quant  à  la  main  qui  avait  lancé  l'épigramme,  nul 
ne  pouvait  la  méconnaître.  La  duchesse  d'Étampes 
se  vengeait  ainsi  du  propos  tenu  par  le  dauphin  re- 
lativement à  son  intrigue  avec  Jamac. 

Qn  sait  que  Jamac,  pour  faire  sa  coijr  au  dau- 
phin, s'était  vanté  à  ce  prince  de  sa  trop  grande 
intimité  avec  sa  belle-sœur.  Cette  méchanceté  par* 
vint  aux  oreilles  de  François  I*',  qui  voulut  en  con- 
naître la  source.  Afin  de  mettre  le  dauphin,  auquel 
il  était  fort  attaché,  à  couvert  de  la  colère  du  roi 
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son  père,  François  de  Vivonne,  seigneur  de  La 
Ghateigneraie,  affirma  que  c'était  à  lui-même  que 
Guy  Chabot  de  Jamac  s'était  vanté  de  la  faiblesse 
de  la  duchesse  d'Étampes.  Un  démenti  et  un  défi 
s'ensuivirent.  Mais  François  P'  découvrit  la  ruse 
au  moyen  de  laquelle  son  fils  se  cachait  derrière 
La  Ghateigneraie,  et  l'affaire  fut  abandonnée.  Elle 
se  ranima  plusieurs  années  après,  sous  Henri  II, 
grâce  à  de  nouvelles  méchancetés  entées  sur  la 
première,  et  où  Diane  était  compromise.  Ge  fut 
alors  que  le  duel  fut  définitivement  accordé,  parce 
que  La  Ghateigneraie,  alors  brouillé  avec  Henri  II 
par  suite  d'intrigues  de  cour,  passait  pour  l'auteur 
des  bruits  injurieux  répandus  contre  Diane.  La 
suite  de  ce  drame  est  assez  connue  par  la  relation 
qu'en  a  donnée  Brantôme,  neveu  de  La  Ghateigne- 
raie, pour  que  nous  ne  le  présentions  pas  dans 
tous  ses  détails,  comme  il  le  fait.  On  sait  que  La 
Ghateigneraie  fut  emporté  mourant  de  la  lice  de 
Saint-Germain,  et  qu'il  expira  deux  jours  après,  à 
l'âge  de  vingt-huit  ans. 
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Les  témoignages  de  l'amour  du  roi  pour  Diane 
allaient  se  multipliant  ;  le  temps  semblait  passer 
sur  sa  passion  sans  Taltérer,  comme  il  passait  sur 
le  visage  de  sa  maîtresse  sans  y  laisser  de  traces. 

Catherine  cependant,  apf  es  dix  années  de  stéri- 
lité, avait  donné  au  roi  plusieurs  enfants  ;  aussi 
avait-elle  imaginé  d'attribuer  à  une  cause  surna- 
turelle cet  empire  merveilleux  de  Diane.  Elle  pré- 
tendait et  propageait  partout  que  Diane  ne  possé- 
dait le  cœur  du  roi  que  par  la  vertu  d'un  talisman. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  un  contemporain,  Nicolas 
Pasquier,  pour  l'avoir  entendu  dire  à  la  duchesse 
de  Nemours  :  «  Diane  possédait  Henri  par  la  force 
.  c(  d'une  bague  qu'elle  lui  donna  et  qu'il  portait  au 
«  doigt.  Le  roi  étant  tombé  malade,  la  duchesse 
«  de  Nemours,  qui  l'était  venue  visiter,  fut  priée 
«  par  la  reine  de  tirer  cette  bague  du  doigt  du  roi, 
a  ce  qu'elle  fit  ;  et  s'étant  retirée  avec  la  bague,  le 
a  roi  commanda  à  l'huissier  de  ne  laisser  entrer 
((  personne  dans  sa  chambre.  Diane  s'y  présenta 
a  une  et  deux  fois,  l'entrée  lui  fut  refusée.  Grai- 
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((  gnant  quelque  altération,  elle  se  présenta  pour 
((  la  troisième  fois,  et  la  porte  lui  étant  déniée,  elle 
((  ne  laissa  pas  d'y  entrer,  et  alla  droit  au  lit  du 
((  roi,  où,  voyant  qu'il  n'avait  plus  sa  bague,  lui 
((  demanda  ce  qu'il  en  avait  fait  ?  Et  ayant  dit  que 
((  la  duchesse  de  Nemours  l'avait  emportée,  elle  la 
«  renvoya  quérir,  par  ordre  du  roi,  et  la  remit  à 
«  son  doigt.  » 

L'amour-propre  de  Catherine  pouvait  trouver 
son  compte  à  ces  puérilités  ;  mais  il  est  permis  de 
douter,  malgré  son  penchant  bien  connu  pour  les 
sciences  occultes,  qu'elle  ait  jamais  attribué  la  pas- 
sion du  roi  à  un  autre  sortilège  qu'à  la  coquetterie 
de  Diane,  augmentée  de  la  faiblesse  naturelle  de 
son  amant 

Catherine  avait  toutefois  reconquis  quelque  cré- 
dit après  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin, 
1557,  nos  revers  ayant  été  pour  elle  une  occasion 
de  déployer  une  grande  noblesse  de  sentiments. 
Ce  fut  à  cette  occasion  qu'on  fit  courir  le  distique 
suivant  : 
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Henrico  parcit  populus,  maledicit  at  Annœ  , 
Odit  Dianam,  sed  mage  Guisiadas. 

Ces  vers  furent,  à  cette  époque,  traduits  ainsi  en 
français  (voir  Mémoires  de  Castelnau)  ; 

a  Le  peuple  doux  au  Roy  pardonne, 
«  A  Anne  cent  maudissons  donne , 
«  Diane  hait,  plus  ceux  de  Guise.  » 

Le  mariage  de  François,  fils  aîné  de  Catherine 
et  de  Henri  11,  avec  Marie  Stuart,  resserra  les  liens 
qui  attachaient  le  roi  à  sa  maltresse.  Marie  Stuart, 
élevée  à  la  cour  de  France,  depuis  la  mort  de  son 
père,  Jacques  Stuart,  avait  eu  pour  mère  Marie  de 
Lorraine,  sœur  du  duc  de  Guise,  dont  le  frère,  le 
duc  d'Aumale,  avait  épousé  Louise  de  Brézé,  se- 
conde fille  de  Diane.  Cette  alliance  rapprochait, 
en  quelque  sorte,  la  favorite  du  trône  de  France. 
Ainsi,  pour  comble  d'infortune,  c'était  Catherine 
elte-mêne  qui  devait  aider,  dans  la  personne  de 
l'un  à^  ses  enfants,  à  agrandir  et  consolider  le 
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pouvoir  de  sa  rivale.  Son  génie  persévérant  ne 
suffisait  pas  à  lutter  contre  une  telle  destinée.  Ce 
fut  ce  moment  que  la  Providence  choisit  pour  la 
relever. 

Afin  de  s'adonner  entièrement  à  la  pacification 
de  son  royaume,  en  éteignant  Thérésie,  Henri  II 
se  décida  à  faire  la  paix  avec  l'Espagne.  En  vertu 
du  traité  de  Gateau-Cambrésis,  madame  Elisabeth, 
sa  fille,  épousa  Philippe  II,  et  Marguerite,  sa  sœur, 
fut  donnée  à  Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie. 
On  fit  de  grandes  réjouissances  à  cette  occasion  : 
Paris  et  la  cour  étaient  en  fêtes.  Des  tournois  et 
des  carrousels  avaient  lieu,  en  présence  d'un  con- 
cours immense.  Jaloux  d'y  montrer  son  adresse, 
Henri  fit  publier  par  tout  le  royaume  :  «  qu'en  la 
«  ville  de  Paris  le  pas  était  ouvert,  au  quinzième 
«  de  juin ,  par  Sa  Majesté  très-chrétienne  et  par 
«  les  princes  Alphonse  d'Est,  duc  de  Ferrare, 
«  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  Jacques 
«  deSavoie,duc  de  Nemours,  pour  être  tenu  contre 
((  tous  venants  :  à  commencer  le  premier  combat  à 
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«  chevial  en  lice,  en  double  pièce,  quatre  coups  de 
«  lance  et  un  pour  les  dames  ;  le  deuxième  com- 
«  bat  à  coups  d'épée,  un  à  un,  ou  deux  à  deux,  à 
«  la  volonté  des  maîtres  du  camp  ;  le  troisième 
a  combat  à  pied,  trois  coups  de  pique  et  six  coups 
«  d'épée  ;  que  les  tenants  fourniraient  de  lances, 
«  d'épées  et  de  piques,  au  choix  des  assaillants  ; 
«  et  que,  si,  en  courant,  on  donnait  en  cheval,  on 
«  serait  mis  hors  des  rangs  ;  qu'il  y  aurait  quatre 
«  maîtres  de  camp  pour  donner  les  ordres,  et  que 
«  ceux  des  assaillants  qui  auraient  le  plus  rompu 
«  et  le  mieux  fait,  auraient  un  prix  dont  la  valeur 
«  serait  à  la  discrétion  des  juges;  que  tous  les  as- 
«  saillants,  tant  Français  qu'étrangers,  seraient 
«  tenus  de  venir  toucher  à  l'ua  des  écus  qui  se- 
(c  raient  pendus  au  perron ,  au  bout  de  la  lice,  ou 
«  à  plusieurs,  selon  leur  choix  :  que  là  ils  trouve- 
«  raient  un  officier  d'armes  pour  les  enrôler,  se- 
a  Ion  leur  rang  et  selon  les  écus  qu'ils  auraient 
((  attachés  ;  que  les  assaillants  seraient  tenus  de 
«  faire  apporter  par  un  gentilhomme  leur  écu  avec 
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«  leurs  armes,pourlespendre  au  perron,  trois  jours 
«  avant  le  commencement  du  tournoi  :  qu'autre- 
«  ment  ils  n'y  seraient  point  reçus,  sans  le  congé 
((  des  tenants.  » 

Une  lice  fut  dressée  près  de  la  Bastille,  com- 
mençant au  palais  des  Tournelles  et  aboutissant 
aux  écuries  du  roi ,  en  traversant  la  rue  Saint- 
Antoine.  Des  deux  côtés,  dans  toute  sa  longueur, 
s'élevaientdesécbafaudsetdes  amphithéâtres,  avec 
des  loges  couvertes  pour  les  dames,  et  décorées  de 
riches  tapisseries. 

Vers  la  fin  du  troisième  jour,  Henri  entra  en  lice, 
portant,  selon  sa  coutume,  les  couleurs  de  la  du- 
chesse de  Valentinois.  On  raconte  que,  dans  la 
nuit,  la  reine  avait  vu  en  rêve  le  roi  blessé  d'un 
coup  de  lance  à  la  tête,  et  qu'effrayée  de  cette  vi- 
sion, elle  l'avait  vainement  supplié  de  se  contenter 
d'être  témoin  et  juge  des  tournois.  Cependant  Henri 
fournit  plusieurs  carrières  sans  accident,  et  avec 
beauQoup  d'adresse.  La  reine  l'engagea  plusieurs 
fois  à  sortir  du  camp  ;  mais  avant  de  se  retirer, 
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Henri  voulut  jouter  avec  le  comte  Gabriel  de  Mont- 
gomery,  capitaine  delà  garde  écossaise.  Le  comte 
chercha  à  éluder,  autant  qu'il  put,  Thonneur  qui 
lui  était  offert;  mais  le  roi  insista.  Dès  la  première 
passe,  la  visière  du  heaume  de  Henri  s'étant  levée, 
et  la  lance  de  Montgomery  s'étant  rompue,  le  tron- 
çon qui  lui  restait  dans  la  main  atteignit  son  ad- 
versaire au-dessus  du  sourcil  droit.  Le  coup  fut  si 
violent  que  le  roi  tomba  sans  connaissance.  On  le 
transporta  au  palais  des  Tournelles.  La  science 
des  plus  habiles  chirurgiens  ne  put  prolonger  sa 
vie  au  delà  de  quelques  jours.  11  expira  le  12  juil- 
let 1559.  Il  était  monté  sur  le  trône  en  15ii7. 

La  main  des  Montgomery  devait  être  fatale  aux 
rois  de  France.  François  P'  jouant  un  jour,  à  Blois, 
avec  des  boules  de  neige,  au  milieu  de  plusieurs 
gentilshommes,  avait  été  blessé  dangereusement  à 
la  tête,  par  un  tison  parti  de  la  main  du  seigneur 
de  Lorges,  père  du  comte  de  Montgomery. 

La  disgrâce  de  Diane  avait  précédé  la  mort  de 
Henri.  Elle  tenta  vainement  de  le  voir,  après  qu'il 

6* 
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eut  été  blessé.  Catherine  lui  envoya  Fordre  de  se 
retirer  dans  l'un  de  ses  châteaux,  et  de  rendre  les 
bagues  et  les  joyaux  qui  appartenaient  à  la  cou- 
ronne. «  Le  roi  est-il  mort?  demanda  fièrement 
«  Diane  à  l'envoyé.  —  Non ,  madame ,  mais  on 
«  croit  que  Sa  Majesté  ne  passera  pas  la  journée. 
«  —  Je  n'ai  donc  pas  encore  de  maître,  répondit 
«  Diane  ;  et  quand  le  roi  ne  sera  plus,  si  j'ai  le 
«  malheur  de  lui  survivre,  je  veux  que  mes  enne- 
«  mis  sachent  que  je  ne  les  craindrai  point.  Mon 
«  cœur  sera  trop  rempli  de  sa  douleur  pour  être 
«  sensible  aux  amertumes  qu'on  voudrait  me  faire 
«  éprouver.  » 

En  dépit  des  efforts  de  Catherine,  Diane  laissait 
à  la  cour  un  parti  puissant.  Exemple  unique  peut- 
être  d'un  pareil  pouvoir  qui  se  survit  à  lui-même  ! 
Le  maréchal  de  Brissac  toujours  fidèle  ;  le  conné- 
table de  Montmorency  et  les  Guise ,  enchaînés  par 
des  alliances,  quoique  divisés  par  l'ambition,  pro- 
tégeaient sa  retraite  et  défendaient  ses  intérêts 
contre  les  entreprises  de  la  reine.  Forcée  de  comp* 
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ter  avec  ces  fiers  personnages,etne  pouvant  se  pas- 
ser de  leurs  services,  Catherine  tenta  de  les  diviser. 
En  1560,  elle  fit  proposer  aux  députés  des  pro- 
vinces assemblés  à  Pontoise,  de  décider  que  toutes 
les  personnes  qui  avaient  reçu  des  dons  de  la  libé* 
ralité  de  François  P'  et  de  Henri  II  seraient  tenues 
de  les  rendre,  afin  que  le  produit  de  leur  vente, 
versé  dans  les  caisses  de  TÉtat,  servît  à  couvrir  le 
déficit  des  finances.  Cette  mesure  frappait  princi- 
palement la  duchesse  de  Valentinois,  le  maréchal 
Saint- André,  le  connétable  et  les  Guise.  Catherine 
avait  promis  au  connétable  qu'il  serait  excepté  de 
la  mesure,  et  déjà  il  affectait  de  s'éloigner  des  prin* 
ces  lorrains,  lorsque  Diane  réussit  à  le  ramener.  Si 
on  consulte  les  lettres  inédites  de  Henri  et  Diane, 
publiées  en  1828,  par  J.-B.  Gail,  on  peut  se  con- 
vaincre qu'il  a  été  facile  à  Diane  de  se  conserver 
l'appui  du  connétable,  qu'elle  avait  constamment 
recherché.  Ainsi  la  lettre  n*  11  se  termine  par  ces 
mots  :  Madame  de  Ualentinoys  se  recoumande  byen 
fort  à  vre  bonne  grase. 
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La  lettre  n*»  12  est  signée  :  Vos  ansyens  et  myi- 
leurs  amis^  Henry  Diane. 

EDân  la  lettre  n"*  28,  tout  entière  de  la  main  de 
Diane,  finit  ainsi  :  Je  vous  supplie,  monsyeur,  avoir 
soubenanse  de  lafaire  de  mon  fils  de  Buillon  (son 
gendre). 

Diane  persuada  facilement  au  connétable  que 
c'étaient  principalement  les  représentants  du  parti 
catholique  qu'on  attaquait  dans  leurs  personnes; 
que  les  biens  qu'on  voulait  leur  ravir  étaient  des- 
tinés à  enrichir  les  ennemis  de  cette  religion  si 
noblement  défendue  depuis  son  établissement  en 
France  par  la  maison  de  Montmorency. 

«  Diane,  dit  l'historien  Davila,  qui  rapporte  ce 
((  fait,  avait  un  entregent  agréable  et  plein  d'ac- 
a  cortise,  un  esprit  vif  et  capable  de  tout,  et  toutes 
«  autres  qualités  excellentes  qui  mettent ,  pour 
«  l'ordinaire,  les  dames  en  faveur  et  estime,  n  Au 
nombre  de  ces  excellentes  qualités,  il  faut  compter 
une  facilité,  une  vivacité  et  une  adresse  d'élocu- 
tion  qui  brillait  même  à  côté  de  la  façon  si  remar-- 
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quable  du  cardinal  de  Lorraine.  Le  connétable  en 
fit  l'épreuTe  en  cette  circonstance.  Désarmé  par 
Diane,  il  donna  de  nouveau  la  main  aux  trois  frères 
lorrains,  et  contribua  ainsi,  malgré  lui,  à  l'agran- 
dissement de  cette  puissance  formidable  qui  ba- 
lança Fautorité  royale  pendant  trois  règnes  consé- 
cutifs. La  reine,  déconcertée,  céda,  et  l'affaire  de 
la  restitution  fut  abandonnée. 

Ce  moyen  écarté,  Catherine  recourut  ft  un  autre 
pour  ravir  à  Diane  une  partie  des  biens  immenses 
qu'elle  avait  amassés.  Par  ses  ordres,  on  intenta, 
en  156^,  un  procès  à  François  Allaman,  président 
de  la  Chambre  des  comptes.  Il  fût  accusé  d'avoir 
dilapidé  les  gabelles,  avec  l'aide  de  la  duchesse  de 
Valentinois,  dont  il  aurait  acheté  la  protection. 
L'avocat-général  Dumesnil  conclut  contre  lui  à  la 
confiscation  des  biens  et  à  la  peine  de  mort,  et, 
incidemment,  contre  Diane  à  la  restitution  des 
sommes  qu'elle  avait  reçues  d' Allaman,  à  titre  de 
gratification.  Quant  aux  dons  qu'elle  tenait  de 
Henri  II,  il  demanda  qu'il  fût  fait  à  ce  sujet  d'hum- 
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bles  remontrances  au  roi.  Le  roi ,  à  cette  époque, 
n'était  autre  que  Catherine  de  Médicis.  Mais  Diane 
fit  de  nouveau  agir  ses  redoutables  partisans»  et 
Catherine  cessa  de  la  poursuivre.  Âllaman  en  fut 
quitte  pour  soixante  mille  livres  d'amende. 

Nous  voici  bien  loin  de  Tannée  1552,  époque  de 
la  conquête  des  Évêchés  par  Henri  II  sur  les  Im- 
périaux. Catherine  et  Diane  se  trouvaient  alors  près 
de  Tannée,  et  la  reine,  étant  tombée  sérieusement 
malade,  fut  Tobjet  des  soins  les  plus  dévoués  de 
Diane.  Il  est  vrai  que  les  écrivains  protestants 
donnent  à  entendre  que  Diane  pouvait  craindre 
que  le  roi,  venant  à  perdre  sa  femme,  n'en  prit 
une  plus  jeune,  qui  aurait  pu  nuire  à  son  ascendant 
sur  lui. 

Ne  pouvant  écraser  son  ennemie,  Catherine  con- 
sentit  enfin  à  négocier  avec  elle.  De  tous  les  biens 
que  Diane  avait  acquis  pendant  sa  faveur,  le  châ- 
teau de  Chenonceaux  ' ,  donation  du  roi  Henri  II, 

^  Voir  Appendice  G,  sur  le  don  de  la  terre  de  Chenonceaux  fait 
par  Henri  II  ^  Diane  de  Poitiers,  1547. 
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était,  sans  contredit,  le  plus  magnifique.  La  fan- 
taisie de  Diane,  aidée  de  sa  richesse,  en  avait  fait 
une  véritable  demeure  royale.  Malgré  le  titre  bien 
régulier  de  donation ,  que  Diane  avait  obtenu  du 
roi,  en  juin  15/^7,  craignant  d'être  un  jour  troublée 
dans  sa  possession  par  le  domaine ,  elle  fit  an- 
nuler la  vente  de  Gbenonceaux,  consentie  par 
Bohier  à  François  P',  et  acheta  elle-même  directe- 
ment de  Bohier  la  terre  (renseignement  authen- 
tique fourni  par  l'abbé  Chevalier,  curé  de  Givray- 
sur-Cher  (Indre-et-Loire),  Catherine  lui  proposa 
en  échange  le  château  deChaumont,  entre  Blois 
et  Amboise.  Malgré  le  désavantage  de  la  proposi* 
tion,  Diane  accepta.  Outre  cette  terre  et  celle 
d'Anet ,  elle  possédait  trois  hôtels  à  Paris  :  l'hôtel 
Barbette,  qu'elle  tenait  des  ancêtres  de  son  mari, 
et  entre  autres,  du  sénéchal  de  Normandie,  Jacques 
de  Brézé  ;  le  second,  qui  avait  appartenu  à  la  du- 
chesse d'Étampes,  vis-à-vis  le  palais  des  Tournelles, 
à  l'angle  delà  rue  du  Petit-Musc  et  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ;  le  troisième,  rue  d'Orléans.  Ce  dernier 
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lui  avait  été  donné  par  Blondel  de  Rocquencoort, 
qu'elle  avait  fait  nommer  à  la  place  de  Jean  Doval. 

Diane  choisit  Anet  pour  sa  retraite  ;  de  pieuses 
fondations  marquèrent  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Car  elle  étoit,  dit  Brantôme,  une  personne  cha- 
ritable, grande  aumonière,  fort  dévote  et  encline  à 
Dieu,  et  surtout  fort  bonne  catholique,  haïssoit  fort 
ceux  de  la  religion  réformée  ;  voilà  pourquoi  ils 
Vont  fort  haie  et  médit  d'elle. 

D'après  ce  témoignage  de  Brantôme,  contempo-t 
rain  de  Diane,  et  d'après  d'autres  historiens  res- 
pectables ,  tels  que  Henrion ,  historiographe  de 
France,  il  est  facile  de  découvrir  la  source  de  la 
plupart  des  satires  répandues  contre  la  cour  de 
Henri  IL 

Si  ce  ne  fut  pas  Diane  qui  établit  au  bourg  d'Anet 
un  Hôtel-Dieu  pour  douze  pauvres  veuves  et  six 
filles,  comme  le  rapportent  plusieurs  historiens, 
on  trouve  dans  les  mémoires  de  Guillaume  Laisné, 
cxxxn,  f»262,  en  date  du  23  juillet  15U,  l'homo- 
logation d'un  échange  fait  entre  elle  et  le  chape- 
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lain  de  la  maison-Dieu  d'Anet ,  tant  en  son  "nom 
qu'en  celui  de  demoiselles  Louise  et  François  de 
Brézé,  ses  filles.  Elle  fonda  aussi  une  chapelle  at- 
tenante au  château  et  dédiée  à  la  Vierge;  six  pré- 
bendes y  étaient  attachées,  ainsi  que  des  enfants 
de  chœur  et  un  clerc  de  chapelle  avec  droit  de 
collation.  Dans  la  suite,  le  duc  d'Aumale  et  Louise 
de  Brézé,  son  épouse,  augmentèrent  cette  fonda- 
tion, ainsi  que  celle  de  rHôtel-Dîeu,  de  deux  cents 
livres  de  rente  chacune.  On  pourra  lire  le  détail 
de  ses  dispositions  dans  son  testament ,  placé,  en 
entier,  à  la  fin  de  cette  notice  ^ 

Le  monde  le  sait ,  et  tous  les  historii^s  (excepté 
Bayle  et  Mézeray)  sont  d'accord  sur  ce  point  : 
Diane -^ne  connut  pas  la  vieillesse.  Peut-être  les 
historiens  n'ont  été,  dans  ce  cas,  que  les  échos 
des  poète»,  leurs  devanciers.  L'opinion  générale 
emprunterait ,  d'ailleurs,  une  grande  autorité  au 
témoignage  de  Brantôme,  si  les  paroles  de  ce  con- 

*  Voir  Appendice  G. 
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temporain  n'étaient  rendues  suspectes  (à  cet  égard) 
par  Fadmiration  qu'il  professa  pour  la  beauté  de 
la  duchesse  de  Valentinois  :  o  Je  vis,  dit-il,  ma- 
«  dame  la  duchesse  de  Valentinois,  six  mois  avant 
«  qu'elle  mourût,  aussi  fraîche  et  aussi  aimable 
((  comme  en  Tâge  de  trente  ans  ;  si  belle  encore 
c(  que  je  ne  sache  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en  fût 
((  ému ,  encore  qu'auparavant  elle  se  fût  rompu 
<(  une  jambe  sur  le  pavé  d'Orléans,  allant  et  ve- 
f(  nant  aussi  dextrement  et  aussi  disposement 
f(  comme  elle  avait  jamais  fait;  mais  le  cheval 
«  tomba  et  glissa  sous  elle ,  et  pour  cette  rup- 
«  ture  et  maux  et  douleurs  qu'elle  endura,  eût 
«  semblé  que  sa  belle  face  s'en  fût  changée  ;  mais 
«  rien  moins  que  cela  :  car  sa  beauté,  sa  grâce,  sa 
((  majesté  et  sa  belle  apparence  étaient  toutes  pâ- 
ti reilles  qu'elle  eut  jamais  eues,  et  surtout  elle 
«  avait  une  très-grande  blancheur,  sans  se  farder 
((  aucunement.  Hais  on  dit  bien  que,  tous  les  ma- 
«  tins,  elle  usait  de  quelques  bouillons  composés 
«  d'or  potables,  et  autres  drogues  que  je  ne  sais 
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<€  pas,  comme  les  bons  médecins  et  doctes  apothi- 
«  caires.  Je  crois  que,  si  cette  dame  eût  encore 
«  vécu  cent  ans,  elle  n'eût  jamais  vieilli  :  fût  de  vi- 
ce sage,  tant  il  était  bien  composé  ;  fûtde  corps  caché 
«  et  couvert,  tant  il  était  de  bonne  trempe  et  de 
<i  belle  habitude.  » 

A  Diane  plus  qu'à  tout  autre  sont  applicables  ces 
vers  de  Maynard  à  une  vieille  dame  qu'il  aimait  : 

a  On  ne  voit  point  tomber  ni  ses  lys  ni  ses  roses, 
a  Et  rhiver  de  sa  vie  est  un  second  printemps.  » 

({  Si  elle  n'eut  qu'un  mari ,  dit  S^auval  {Galante-^ 
«  fies  des  rois  de  France),  elle  ne  manqua  pas 
«  d'amis,  et,  grande  en  tout,  elle  avait  de  l'esprit, 
«  était  belle,  aimable  et  majestueuse.  » 

Voilà ,  il  nous  semble,  malgré  les  accusations 
des  libellistes  du  temps,  bien  des  titres  à  la  faveur 
et  au  pouvoir  sans  exemple  qu'elle  a  su  conserver 
au  milieu  de  ces  temps  de  passions  politiques  et  re- 
ligieuses ! 
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Diane  moarut  à  Anet,  le  25  avril  1566,  à  Tâge  de 
soixante-six  ans. 

Les  mémoires  de  Guillaume  Laisné,  prieur  de 
Mondouville,  nous  fournissent  l'acte  de  consécra- 
tion de  la  chapelle  et  d'inhumation  de  Diane  de 
Poitiers  (Voir  clxv,  f»  306,  5**)  :  «  Lunœ  25  martii 

u  1577,  ad  instantiam  potentis  Domina de 

((  Lorraine,  ducis  d'Aumale,  domini  temporalis 
«  de  Annetto,  et ....  ducatessœ  de  Bouillon,  idem 
(c  dominus  episcopus  (Nicolaus  de  Thou),  ponti- 
((  ficalibus  ornamentis  indutus,  dedicavit  et  con- 
((  secravit  capellam  prope  castrum  de  Anneto 
((  constructam,,et,  demandato  defunctœ  poten- 
u  tissimas  dominée  Dianœde  Poitiers,  dumviveret, 
((  ducatessee  de  Valentinois  et  dominas  dicti  loci 
a  de  Anneto,  cujus  corpus  in  dicta  capella  inhu- 
((  matum  fuit,  œdiflcatam  in  honorem  Dei  beatae- 
((  que  virginis  Mariœ  ;  missamque  in  pontiflcali* 
((  bus....  solemniter  celebravit,  in  prœsratia  dicti 
u  domini  d'Aumale  ejusque  uxoris...  » 

Son  corps  avait  été  d'abord  exposé  dans  l'église 


LE  CHATEAU  D'ANET.  93 

paroissiale  d'Anet.  Ce  fut  donc  seulement  onze  an- 
nées après  sa  mort  que  Diane  put  être  déposée 
dans  la  crypte  qu'elle  s'était  préparée  de  son  vi- 
vant, et  qui  n'était  pas  terminée  en  1566.  Son  tom- 
beau, en  marbre,  portait  en  lettres  d'or  Tépitaphe 
suivante  : 

D.  0.  M. 

MlemsBque  mémorise  Dianœ  Pictav.  Ducis  Yalentinsa 
Ludovici  Bresaei,  summi  apud  Normanos  Seneschalli , 
Uxoris,  pietatis  ac  religionis  integritate  laudabilis,  hujusque 
Sacrœ  iËdisconditricischariss.matrisPientiss.  FiliaLodoica, 
Princip.  illuslriss.  Clavd.  Lotharing.  Duc.  Aumallaei  Francisca 
Boberti  Mariani  strenuiss.  Duc.  Bullionens.  conjuges  mœs- 

[tiss.  P.  P. 

et  vis-à-vis,  à  main  gauche,  sont  ces  vers  : 

Hic  tecum  meditans  paulisper  siste»  viator. 


Proie,  opibusque  potens,  gelido  tamen  ecce  Diana 
Marmore  protoritur,  vermibus  esca  jacens  : 
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Terra  cadaver  habet^  sed  meDS,  tellare  relicta, 
Morte  novans  vitam,  régna  beata  petit. 

Vixit  ao.  Lxvi  mens.  m.  dies  xvii 

Obiit  an.  a  Christo  na.  mdlxvi  vii  kalend.  Maij. 

Le  ciseau  de  Jean  Goujon  a  reproduit  son  éter^ 
nelle  beauté  sous  les  traits  de  la  déesse  de  la  chasse, 
et  répitaphe,  quoi  qu'en  puisse  dire  A.  de  la  Croîx- 
Putin  {Journal  de  Chartres,  1843),  célèbre  non-seu- 
lement la  noblesse  de  sa  naissance,  mais  sa  piété 
et  son  attachement  à  la  religion.  C'est  ce  que  prou- 
vera surtout  le  document  précieux,  historiquement 
parlant,  intitulé  :  Testament  de  la  duchesse  de  Va'- 
lentinois,  tel  qu'on  le  trouve  aux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale,  collection  Brienne,  sous  le 
n*  308,  pag.  135  à  145. 

Il  porte  le  cachet  d'un  sentiment  profondément 
religieux  et  d'un  grand  respect  pour  la  royauté. 
C'est  seulement  devant  ces  deux  puissances  de  la 
religion  et  de  la  royauté  que  s'incline  ce  front  su- 
perbe, habitué  à  donner  plus  qu'à  recevoir  des  lois  ; 
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aussi,  môme  àTapproche  du  terme  de  sa  carrière, 
Diane  exprime-t-elie  ses  dernières  volontés  avec 
une  fermeté  qui  est  accompagnée  de  menaces  en 
cas  de  désobéissance  de  la  part  de  ses  deux  filles, 
et,  pour  donner  plus  de  poids  à  sa  parole,  annonce- 
t-elle  qu'elle  est  saine  de  ses  entendements  et  de  son 
cœys. 

La  date  du  testament  est  du  jour  des  Rois  1564; 
il  est  donc  de  deux  ans  antérieur  à  sa  mort.  Ses 
dispositions,  relatives  à  sa  sépulture  et  aux  ser- 
vices religieux  qu'elle  réclame,  offrent  quelques 
particularités  curieuses. 

Elle  assigne  une  somme  de  20,000  livres  pour 
l'érection  de  son  monument  funéraire  à  Annet  ou 
Ennet,  prescrivant  de  réunir  son  cœur  à  celui  de 
son  mari,  le  sénéchal,  dont  le  monument  particu- 
lier, élevé  par  elle,  était  déjà  à  Rouen. 

Le  nombre  des  messes  est  fixé  à  100,  à  raison 
de  3  sols  comme  honoraires.  Dans  le  lieu  où  elle 
mourra,  on  habillera  100  pauvres  avec  a  aunes  de 
drap  blanc  pour  chacun,  et  il  leur  sera  délivré  un 
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cierge  de  cire  blanche  de  une  livre  et  demie,  plus 
un  chapelet  âe  patenôtres. 

L'hôpital  d'Annet,  déjà  commencé,  recevra 
13  pauvres  femmes  et  5  filles  orphelines,  que  Ton 
gardera  jusqu'à  l'âge  de  10  ans,  après  lesquels  on 
leur  baillera  10  livres,  qui  seront  placées  en  rentes 
pour  aider  à  leur  mariage. 

Si  sa  mort  a  lieu  à  Paris,  elle  veut  être  portée 
aux  filles  repenties  avec  un  don  de  500  livres. 

Les  pauvres,  allant  et  venant,  recevront  100  li- 
vres fidèlement  baillées. 

Il  faut  que  les  prières  pour  elle  s'étendent  jus- 
qu'en Dauphiné,  où  l'on  récitera  les  commanda- 
taires  pour  les  morts  ;  10  livres  y  seront  distribuées 
aux  pauvres  les  plus  pauvres,  et  300  livres  desti* 
nées  aux  mariages  des  filles  pauvres. 

A  Saint-Vallier,  on  célébrera  un  service  comme 
si  le  corps  y  était,  et  y  figureront  100  pauvres  vê- 
tus de  blanc  en  l'honneur  de  N.  D.,  et  porteurs  de 
chapelets. 

Enfin  les  chanoines,  fondés  à  Ennet,  jouiront  de 
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kOO  livrés  de  rente,  préleyées  sur  Fhôtel  de  Paris 
nommé  Roquancourt  Les  serviteurs  recevront  une 
année  de  gages. 

Dans  le  partage  des  biens,  la  duchesse  de  Bouil- 
lon conservera  Anet  ;  la  duchesse  d'Aumale ,  sa 
sœur,  Ghaumont.  Diane  les  invite  à  ne  pas  se  mettre 
en  fascherye  ks  unes  et  les  autres,  en  décidant  que 
ce  qui  serait  un  sujet  de  contestation  entre  ses 
deux  filles,  deviendrait  la  propriété  du  roi,  qui  est 
supplié,  dans  ce  cas,  de  faire  prier  Dieu  pour  son 
âme,  comme  pour  sa  plus  affectionnée  et  très-hum- 
ble servante  et  sujette. 

Quant  à  ses  petits-enfants,  s'ils  embrassaient  la 
nouvelle  re%ion,  ils  seraient  privés  de  ces  biens-là, 
et  s'ils  mouraient  dans  ceste  meschanceté^  privés  de 
tout  bien. 

Les  exécuteurs  testamentaires  sont  Louis  de 
Brézé,  son  neveu,  évêque  de  Meaux,  et  le  président 
d'Orsay  ou  Dorcé,  d'Orsé.  Ils  sont,  au  besoin,  ar- 
més du  droit  de  saisie  sur  la  baronnerie  de  Garenne, 
léguée  à  Louise,  duchesse  d'Aumale,  ou  sur  la  terre 
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de  Lymour,  laissée  à  Françoise ,  Fainée,  duchesse 
de  Bouillon.  Le  premier  recevra,  à  cet  effet,  un  dia- 
mant pointu,  émaillé  de  noir,  le  plus  gros  de  l'é- 
crin,  et  Dorcé  1,200  livres,  qui  feraient  environ 
18,000  fr.  aujourd'hui.  Un  des  témoins  de  l'acte  est 
un  Jacques  de  Poitiers,  frère  de  la  duchesse  de  Va- 
lentinois  et  abbé  d'Ivry,  depuis  1560,  par  suite  de  la 
renonciation  de  Philibert  de  L'Orme  à  cette  abbaye. 

En  tête  de  l'acte  se  trouve  l'invocation  ordinaire: 
Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  benoict  Saint-Esprit 

Au  surplus,  on  trouvera,  à  l'appendice  G, repro- 
duite in  extenso  cette  pièce  qui  pourrait  oflWr  un 
intérêt  particulière  certains  lecteurs. 

Nous  reprenons  ici  l'historique  de  la  transmis- 
sion de  la  propriété.  Des  enfants  que  le  duc  d'Au- 
male  avait  eus  de  Louise  de  Brézé,  il  laissait  deux 
fils  et  trois  filles  ;  ce  fut  à  Charles,  l'aîné  de  ses  fils, 
que  s'arrêta  cette  branche  de  la  maison  des  Guises 
(Voir  René  de  Bouille,  vol.  II,  pag.  531).  Son  corps 
fut  transporté  du  camp  de  La  Rochelle,  où  il  avait 
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été  tué  d'un  coup  de  fauconneau  après  la  Saint- 
Barthélemy,  à  Anet,  qui  appartenait  à  sa  femme. 

L'évêque  de  Lisieux,  Leveneur,  élu  curateur  des 
deux  filles  de  Brézé ,  défendit  ses  pupilles  contre 
Finstance  de  la  réunion  à  la  couronne  des  quatre 
châtellenies ,  et  en  maintint  pour  elle  la  jouis- 
sance par  arrêt  obtenu  le  29  juillet  1531,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  informé  quant  aux  faits  sur  lesquels 
se  fondait  la  prétention  du  procureur  général.  Des 
lettres  patentes  du  roi  Henri  II,  rendues  à  Anet  en 
faveur  de  Diane,  après  treize  ans  de  sollicitations, 
consacrèrent  la  donation  pour  elle  et  sa  succes- 
sion des  fruits  et  revenus  desdites  terres  pendant 
le  cours  du  procès  ;  elles  furent  enregistrées  à  la 
Cour  des  comptes  le  15  juillet  1549,  et  enfin ,  le 
16  juillet  1553,  intervint  mainlevée  de  toute  saisie, 
en  stipulant  la  charge  de  réversion  au  domaine  du 
roi,  en  cas  d'extinction  de  la  ligne  de  Pierre  de 
Brézé  ;  ce  qui  fut  encore  enregistré  à  la  Chambre 
des  comptes  le  k  avril  1554. 

Cette  question  se  reproduisit  lorsque  M.  le  duc 
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de  Vendôme  présenta  à  M.  le  duc  d'Orléans,  frère 
du  roi,  le  10  mai  1683,  l'aveu  et  dénombrement 
de  la  terre  d'Anet,  dont  la  réception  se  fit  à  la 
charge  de  réversion  à  la  couronne,  conformément 
au  titre  d'inféodation  du  18  janvier  1545,  qui  mit 
également  à  néant  la  prétention  élevée,  depuis,  par 
M.  le  régent  contre  la  veuve  du  duc  de  Vendôme, 
et  qui  aurait  eu  pour  objet  la  réversibilité  de  la 
terre  d'Anet  au  duché  de  Chartres. 

Diane  continua  donc  à  jouir  des  quatre  châtel- 
lenies  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  25  avril  1566* 
Le  partage  en  avait  été  fait  entre  ses  flUes^  dès 
l'année  1561,  par-devant  deux  notaires  d'Ezy,  et  le 
duc  d'Aumale,  Claude  de  Lorraine,  étant  mort  en 
1573,  sa  veuve,  qui  avait  eu  dans  son  lot  Anet  et 
Montchauvet,  continua  à  les  posséder,  en  rendant 
au  roi, à  cause  de  son  duché  deChartres,  aveu  et  dé- 
nombrement de  la  seigneurie  d'Anet  le  3  août  1573, 

En  vertu  du  testament  de  Claude  de  Lorraine, 
l'alné  de  ses  enfants,  Charles  de  Lorraine^  marié 
e^  1576  avec  Marie  de  Lorraine,  sa  cousine,  fille 
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de  René,  marquis  d'Elbeuf,  succéda  à  ses  parents 
dans  la  seigneurie  d'Anet,  qu'il  fit  ériger  en  prin- 
cipauté  par  lettres  patentes  du  roi  Henri  III,  en  date 
de  février  1583,  mais  qui  ne  furent  pas  revêtues  des 
formalités  nécessaires,  à  cause  de  l'opposition  faite 
à  Tenregistrement  par  le  duc  de  Ferrare,  comme 
apanagiste  du  duché  de  Chartres. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d' Aumale,  persista  dans 
sa  révolte  contre  le  roi  Henri  IV.  Au  mois  de  juillet 
1595,  le  Parlement  de  Paris  le  condamna  à  être 
écartelé,  pour  avoir  livré  quelques  places  de  la  Pi- 
cardie aux  Espagnols  ;  le  6  du  même  mois,  on  exé- 
cuta son  jugement  en  effigie.  Il  se  réfugia  à  Bruxel- 
les, où  il  finit  tristement  ses  jours  en  1631.  Un  des 
articles  du  jugement  rendu  par  le  Parlement  de 
Paris  ordonnait,  en  outre,  que  le  château  d'Anet, 
quilui  appartenait,  serait  rasé.  Il  fut  sauvé  par  l'in- 
tervention de  Henri  IV,  qui  songeait  peut-être  déjà 
à  y  voir  établi  un  de  ses  enfants  naturels,  comme, 
par  le  fait,  il  advint  pour  César  de  Vendôme,  lors 
de  son  mariage  avec  la  fille  de  la  duchesse  de 
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Mercœur.  Ainsi  Tamour  préserva  ce  monument 
créé  par  l'amour. 

Nous  trouvons,  dans  les  Mémoires  de  Sully 
(1"  vol.,  p.  445,  coll.  Petitot,  1820),  qu'après  la  ba- 
taille d'Ivry,  Henri  IV  passa  la  rivière  d'Eure,  pour- 
suivant la  victoire  jusqu'à  Rosny,  où  il  coucha. 

«Pendant  ce  temps,  Sully,  blessé  très-griève- 
«  ment,  se  conduisit  jusqa'k  Annet,  où  le  concierge 
«  lui  fit  apprester  une  chambre  et  un  bon  lict.  Il  y 
«  fut  visité,  peu  après,  par  le  maréchal  de  Biron, 
«  qui  passait  par  ce  lieu  pour  suivre  le  roi  avec  la 
«  troupe  de  réserve  »  (suit  une  altercation  très- 
vive  entre  Sully  et  Dandelot,  lequel  prétendait  en- 
lever à  Sully  les  cornettes  et  les  prisonniers  qui 
figuraient  au  pied  du  lit  de  Sully).  D'Annety  Sully 
se  rendit  par  eau  à  Pacy,  et  de  là,  sur  un  brancard 
grossièrement  construit,  à  Rosny,  où  il  retrouva  le 
roi,  qui  l'accueillit  avec  des  paroles  pleines  de 
cette  verve  militaire,  qui  coûta  la  vie  au  mare* 
chai  de  Schomberg  à  la  bataille  d'Ivry,  donnant  à 
Sully  l'accolade ,  non  de  Saint-Michel  ni  du  Saint- 
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Esprit,  mais  de  son  entière  etsincèf^e  affection,  etc. 

Si  y  de  l'année  1590,  nous  passons  à  Tannée 
159a,  nous  lisons,  dans  les  mêmes  Mémoires  (2*' vol. 
pag.  169),  le  récit  piquant  de  la  réception  faite  à 
Sully  au  même  château ,  dans  les  circonstances  et 
de  la  manière  suivante  : 

Le  roi  lui  ayant  ordonné  de  se  transporter  à 
Rouen  pour  y  traiter,  en  son  nom,  avec  le  sieur  de 
Villars,  de  la  soumission  de  ce  dernier  et  de  la  red- 
dition de  cette  ville,  Sully  partit  de  Chartres  et  alla 
coucher  àAnnet,où  madame  d'Aumale  (femme  de 
Charles  de  Lorraine)  Vavoit  envoyé  prier  de  lui 
donner  lieu  de  lui  parler. 

Sully  descendit  dans  la  meilleure  hostelkrie  avec 
sa  suite,  de  douze  à  quinze  gentilshommes.  Cette 
princesse,  qui  prévoyait  bien  le  déclin  du  parti  de 
la  Ligue,  et  qui  avait  de  grandes  nécessités  dans  sa 
maison,  ne  manqua  pas  de  lui  faire  toutes  les  ca- 
resses  accoustumées  envers  ceux  dont  on  pense 
avoir  affaire. 

Après  avoir  promené  Sully  par  ses  beaux  jar^ 
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dins,  salles,  chambres,  galleries  et  cabinets^  elle  le 
pria  avec  tant  d'instance  à  souper,  que  Sully  ren- 
voya tous  les  gentilshommes  à  ïhostellerie^iie  gar- 
dant qu'un  page  pour  le  servir  à  table. 

Mais  le  souper  fut  si  long-temps  à  s'apprester  que 
Sully  crut  qu'il  ne  viendrait  jamais,  encore  après 
fut-il  si  maigre,  si  mal  appresté,  les  viandes  si 
dures,  le  pain  et  le  vin  si  mauvais,  et  le  linge  si 
sale  et  si  m^ëte  qu'il  ne  mangea  quasi  point. 

Puis  la  duchesse  d'Aumale  n'ayant  jamais  voulu 
permettre  à  Sully  d'aller  coucher  au  bourg,  où  Von 
avait  tendu  son  lict  de  camp,  le  mit  dans  une 
chambre  grande,  belle  et  bien  marbrée,  mais  en 
laquelle  il  faisait  si  froid  que  Von  n'y  pouvait  quasi 
durer;  car  c'était  sur  la  fin  de  février,  et  pour  se 
reschauffer,  quasi  toutes  les  verrières  étoient  rom- 
pues, le  lict  n'avait  qu'une  couverture  et  des  ri* 
deaux  de  taffetas  fort  mince.  Il  n'y  put  avoir  que 
des  fagots  de  houx  et  de  genièvre  tous  frais  coupez, 
pour  lesquels  allumer  il  pensa  brusler  toute  la 
paille  de  son  lict,  et  si  n'en  put  tirer  autre  plaisir 
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qu'un  nombre  infini  â'escopeteries  ;  et,  pour  comble 
d'incommodité,  il  trouva  les  draps  si  humides  qu'il 
fut  contraint  de  se  rhabiller  et  de  dormir  dans  sa 
robe  de  nuict. 

Sully,  pressé  de  quitter  un  pareil  gîte,  partit  fort 
matin,  alla  dîner  à  Coudé,  où  il  fut  très-bien  reçu 
par  les  gens  de  M.  d'Evrëux,  et  se  mit  aussitôt  au 
licty  pour  se  récompenser  de  la  mauvaise  nuictée 
qu'il  avoit  eue  à  Annet. 

Après  ces  deux  apparitions  de  Sully  au  château 
d'Anet,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que 
de  citer  la  note  suivante,  qui  concerne  le  souve- 
nir précieux  pour  ce  château  de  la  présence  de 
Henri  IV  lui-même  et  de  la  reine  Marie  de  Médicis 
dans  ce  séjour  déjà  si  célèbre. 

On  lit  en  marge  des  registres  des  obits,  mariages 
et  inhumations  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Dreux  que  :  «  Le  26  mars  1610,  la  reine  Anne  Ma- 
((  rie  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV,  roi  de  France, 
«  dtna  à  Dreux,  et  le  lendemain  alla  à  Anet,  où  le 
(c  roi  Henri  IV  la  trouva;  et  le  samedi  suivant,  sur 
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((  le  soir,  le  P.  Gotton,  qui  était  à  la  suite  de  ladite 
«dame,  prêcha  en  l'église  de  Saint- Pierre  de 
«  Dreux.  » 

Marie  de  Luxembourg,  duchesse  douairière  de 
Mercœur^  créancière  pour  de  fortes  sommes  du 
duc  d'Auraale,  s'était  rendue,  en  1615,  adjudica- 
taire de  la  principauté  d'Anet  et  dépendances,  et 
ce  fut  ainsi  que  cette  principauté  sortit  de  la  ligne 
deBrézé  après  cent  soizante  et  onze  ans  de  posses- 
sion, et  qu'elle  passa,  par  le  mariage  de  Françoise 
de  Lorraine,  fille  unique  de  la  duchesse  de  Mer- 
cœur,  à  César  de  Vendôme^  fils  naturel  de  Henri  lY 
et  de  Gabrielle  d'Estrées,  né  en  1594.  Le  mariage 
eut  lieu  à  Fontainebleau  en  1609.  Les  baronnies 
d'Ivry  et  de  Garennes  dépendaient  de  la  princi- 
pauté ,  par  suite  de  l'acquisition  qu'en  avait  faite 
Diane  de  Poitiers. 

On  lit,  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Bas- 
sompierre  que,  lors  de  la  tentative  de  rébellion 
faite  par  les  amis  du  comte  de  Soissons,  en  faveur 
de  Marie  de  Médicis  contre  de  Luynes,  favori  du 
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roi,  le  maréchal  s'empara  de  Dreux,  qui  apparte- 
nait au  comte  de  Soissons. 

Pendant  que  le  maréchal  était  devant  Dreux,  il 
envoya  trois  cents  chevaux  à  Anet,  afin  de  se  saisir 
de  madame  de  Mercœur  et  des  enfants  de  César 
de  Vendôme,  qui  furent  conduits  à  Paris  et  remis 
entre  les  mains  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Ce  fut  le  maréchal  lui-même  qui  fit  monter  ma- 
dame da  Mercœur  en  voiture,  ayant  couru  à  Anet 
aussitôt  après  la  reddition  de  Dreux. 

Ce  double  événement  eut  heu  le  25  juillet  1620*. 

Et  ce  ne  fut  pas  le  dernier  événement  quasi-tra- 
gique qui  se  passa  à  Anet;  car,  après  la  journée 
du  2  décembre  16/i3,  qui  raffermit  Mazarin  et  ruina 
le  parti  des  Importants^  le  duc  de  Beaufort  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Vincennes;  les  plus  dangereux  de 
ses  adhérents  furent  confinés  en  province;  on 
prescrivit  aux  Vendôme  de  se  retirer  à  Anet,  et  ce 
château  devint  ce  qu'avait  été,  à  Paris,  l'hôtel  de 

*  Voir  Appendice  H. 
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Vendôme,  Fasile  des  conspirateurs.  Le  duc  César, 
ayant  refusé  de  livrer  ceux  que  Mazarin  réclamait, 
le  cardinal  menaça  d^assiéger  le  château  et  d'y  pé- 
nétrer de  vive  force  pour  y  saisir  les  complices  de 
Beaufort,  déclarant  qu'il  ne  supporterait  pas  le 
scandale  d'un  prince  bravant  impunément  la  jus- 
tice et  les  lois.  En  présence  de  cette  détermina- 
tion énergique,  le  duc  de  Vendôme  se  décida  à 
quitter  la  France,  et  s'en  alla  en  Italie  attendre  la 
chute  de  Mazarin,  comme  il  avait  attendu  autre- 
fois, en  Angleterre,  celle  de  Richelieu.  La  duchesse 
de  Chevreuse,  exilée  à  Dampierre,  n'avait  pas  cessé 
d'avoir  des  rapports  avec  Anet. 

(Le  célèbre  cardinal  de  Retz  parle,  dans  ses  Mé- 
moires ,  de  deux  voyages  qu'il  fit  à  Anet,  dont  le 
dernier  eut  lieu  en  compagnie  de  mademoiselle  de 
Vendôme.  Y  venait-il  pour  quelque  intrigue  politi- 
que? C'est  ce  qu'il  ne  nous  apprend  pas.) 

M.  le  duc  de  Vendôme  (César),  qui  posséda  Anet 
pendant  cinquante  ans,  étant  mort  en  1665,  à  l'âge 
de  soixante  et  onze  ans,  Louis  de  Vendôme^  son  fils 
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aîné,  le  transmit  à  l'alné  de  ses  fils,  Louis-Joseph, 
qu'il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Laure  de  Man- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Ce  fut  du  temps  de 
ce  noble  possesseur  qu'eut  lieu  la  fête  donnée  au 
Dauphin.  Lully  avait  mis  en  musique,  à  la  sollicita- 
tion de  M.  le  duc  de  Vendôme,  le  ballet  d'Acis  et  Ga- 
latée  de  Campistron,  et  ce  prince  le  fit  représenter 
par  l'Académie  royale  de  musique  dans  la  galerie  de 
Diane  du  château  d'Anet.  Quinault,  le  poète  chéri 
de  Lully,  avait,  à  cette  époque,  entièrement  re- 
noncé au  théâtre.  M.  le  Dauphin  partit  de  Versailles 
le  vendredi  6  septembre  1686,  à  six  heures  du  ma- 
tin, et  arriva  à  dix  heures  à  Anet,  qui  en  est  éloigné 
de  treize  lieues.  Peu  de  temps  après  son  arrivée, 
on  servit  à  dîner.  La  première  table  était  pour 
Monseigneur,  les  princes  et  seigneurs  de  la  cour, 
la  deuxième  pour  les  filles  de  l'Opéra,  et  la  troi- 
sième pour  Lully  et  ses  violons.  Celle-ci  fut  servie 
avec  autant  de  régularité  que  les  autres,  et  un 
mattre-d'hôtel  y  était  spécialement  affecté.  On  se 
plaisait  d'ailleurs  dans  la  compagnie  et  la  couver- 
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sation  de  LuUy,  qui  n'était  pas  moins  agréable  qae 
ses  ouvrages  (car  Molière  dit  de  lui  qu'il  était  bien 
supérieur  à  lui-même  (Molière)  pour  provoquer  le 
rire)  ;  la  quatrième  table  fut  servie  pour  une  partie 
des  demoiselles  qui  chantèrent  et  dansèrent  dans 
l'opéra  ou  figurèrent  dans  le  ballet. 

Ce  fut  pour  l'une  d'elle  (mademoiselle  Rochois) 
que  LuUy  fit  le  couplet  suivant  : 

Quel  étrange  changement  ! 
Que  mon  âme  est  transportée  ! 
Trop  aimable  Galatée, 
Je  vous  aime  assurément. 
J«  renonce  à  ma  patrie 
Et  me  jette  à  vos  genoux  ; 
Secourez  «moi,  je  vous  prie, 
Mon  salut  dépend  de  vous. 

Le  duc  de  Nevers  adressa  le  madrigal  suivant 
au  duc  de  Vendôme  et  au  grand  prieur  son  frère  : 

Mais  que  font  dans  Anet  ies  Pollux,  les  Castor? 
Vont-ils  sans  cesse  au  bruit  des  cors, 
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A  trftTers  la  glace  et  la  lime, 
Piquer  après  les  chiens  de  qui  la  Toix  intime 
Et  cause  aux  daims,  aux  chevreuils  mille  morts  ? 


La  cioquiëme  table  fut  pour  les  musiciens  et 
danseurs,  la  sixième  pour  les  comparses,  les  sep- 
tième et  huitième  pour  les  brigadiers,  gardes  du 
corps  et  suisses  qui  avaient  été  détachés  pour  l'es- 
corte et  le  service  du  Dauphin. 

Sur  les  sept  heures  du  soir,  Monseigneur  monta 
dans  la  galerie  de  Diane  pour  y  assister  au  spec- 
tacle. Ads  et  Galatée  fut  représentée  avec  toute  la 
magnificence  possible,  et  le  tout  très-bien  exécuté. 
LuUy  reçut  force  compliments,  et  sa  musique  fut 
trouvée  si  simple  et  si  belle,  qu'elle  fit  perdre  de 
vue  la  faiblesse  du  poème,  tellement  que  Gampis- 
tron  eut  part  aux  applaudissements. 

Ce  ballet  fut  représenté  à  Anet  les  jours  suivants 
jusqu'au  13  septembre;  après  quoi  Lullylefit  don- 
ner à  Paris,  où  il  n'eut  pas  moins  de  succès. 

Louis-Joseph  de  Vendôme  ajouta  à  sa  terre  d'A- 
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net,  en  1707  et  1708,  le  comté  de  Dreux  et  la  châ- 
tellenie  de  Sorel.  Il  épousa,  le  15  mai  1710,  Made- 
moiselle d'Enghieriy  fille  du  prince  de  Gondé  et  de 
Anne  Palatine  de  Bavière ,  et  lui  fit  don ,  par  con- 
trat de  mariage ,  de  la  principauté  d'Anet  et  de 
tous  ses  autres  biens,  qu'elle  posséda  jusqu'à  sa 
mort,  survenue  au  mois  d'avril  1718,  six  ans  après 
celle  du  duc  de  Vendôme.  Ce  prince  mourut  à  Vi- 
naroz,  dans  le  royaume  de  Valence,  le  10  juin  1712, 
à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans,  dans  les  bras  du  car- 
dinal Alberoni,  qu'il  fit  dépositaire  de  ses  dernières 
volontés  *.  Comment,  à  un  pareil  moment,  ces  deux 
personnages,  au  premier  abord  si  étrangers  l'un  à 


^  On  lit  dans  le  journal  de  Dangeau  (juin  1712):  M.  de  Vendôme 
est  mort  à  Vinaroz,  dans  le  royaume  de  Valence,  près  la  mer.  Il  a 
fait  écrire  au  roi  en  mourant  et  n'a  pu  signer  la  lettre,  dans  la- 
quelle il  demanda  pour  dernière  grâce  à  S.  M.  de  permettre  à 
M.  le  grand  prieur,  son  frère,  de  revenir  lui  faire  sa  cour.  Il  a  fait 
un  testament  qu'il  n'a  pu  signer  aussi,  mais  on  soutient  qu'il  peut 
être  bon ,  parce  qu'il  y  avait  des  officiers  généraux  de  son  ar- 
mée dans  sa  chambre ,  qui  témoignent  que  qb  n'est  que  sa  fai- 
blesse qui  a  empêché  la  signature. 
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1      l'autre,  se  trouvaient-ils  aussi  intimement  liés? 
1      C'est  par  un  de  ces  jeux  secrets  de  la  fortune,  qui 
I      ont  dû  parfois  faire  sourire  même  la  grave  muse  de 
I      rbistoire«  Singulière  destinée  en  effet  que  celle  du 
cardinal  Alberoni,  à  qui  le  duc  de  Vendôme  avait 
ofiert  la  cure  d'Anet^  dont,  comme  seigneur  du 
lieu,  il  était  présentateur  y  et  qu'Albéroni  refusa, 
préférant  suivre  le  duc  en  Espagne ,  où  la  fortune, 
aidée  de  son  mérite,  et  Ton  peut  ajouter  de  quel- 
que esprit  d'intrigue,  l'éleva  aux  plus  grandes  di- 
gnités! 

Pour  parvenir  si  haut,  il  fallut  un  concours  de 
circonstances  vraiment  exceptionnelles  :  Campis- 
tron  fait  un  voyage  d'agrément  en  Italie,  est  volé 
et  dépouillé  même  de  ses  habits.  Âlberoni,  alors 
simple  bénéficier  dans  le  Parmesan,  le  recueille 
sans  le  connaître,  lui  donne  sa  bourse  et  les  habits 
de  son  frère  ;  plus  tard  le  duc  de  Vendôme,  durant 
ses  campagnes  d'Italie,  grâce  aux  renseignements 
donnés  par  Campistron,  son  secrétaire,  recourt 
aux  services  d' Alberoni  pour  l'approvisionnement 
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de  son  armée;  le  bénéficier,  ainsi  compromis,  prie 
le  duc  de  remmener  avec  lui  en  France  ;  et  enfin, 
après  le  refus  fait  par  Alberoni  de  la  cure  d'Anet, 
il  trouve,  à  la  suite  et  sur  la  recommandation  da 
duc,  un  nouveau  protecteur  dans  la  princesse  des 
Ursins  en  Espagne  *. 

Ce  fut  encore  l'Italie,  son  berceau,  et  Rome,  cet 
asile  de  tant  de  puissances  déchues,  qui  recueillît 
celle  d' Alberoni,  dont  le  nom  figure,  comme  nous 
venons  de  le  rapporter,  parmi  ceux  des  hôtes  cé- 
lèbres, à  divers  titres,  du  château  d'Anet. 

Ces  quelques  lignes  sur  la  vie  d'AJberoni  sont 
eKtraites  du  Dictionnaire  de  Ladvocat.  Elles  diffè- 
rent complètement,  pour  la  forme  et  pour  le  fond, 
de  ce  qu'on  lit  dans  Saint-Simon,  dont  les  expres- 
sions, plus  que  cyniques,  trahissent  la  main  de  son 
peu  estimable  compilateur  Soulavie. 

On  ne  saurait  contester  à  Saint-Simon  un  grand 

^  Dangeau  (année  1708) ,  dit  :  M.  de  Vendôme  a  obtenu  du  roi 
une  pension  de  1  000  écus  pour  l'abbé  Alberoni.  l\  avait  déjà  une 
pension  de  2  000  francs,  si  bien  qu'il  en  a  présentement  cinq. 
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mérite  littéraire,  principalement  dans  le  tracé  de 
ses  portraits  *  et  dans  la  peinture  des  mœurs  de  la 
cour  ;  mais  notre  époque  ne  pousse-t-elle  pas  Ten- 
fhousiasme  pour  lui  jusqu'à  Tengouement?  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  Saint-Simon  est  mort  en  1755  ; 
qu'on  ne  commença  à  mettre  au  jour  quelques  par- 
ties de  ses  Mémoires  qu'en  1788  (qu'on  veuille  bien 
noter  cette  date),  puis  en  1791,  quand  on  se  crut 
sûr  du  revirement  de  l'opinion  publique,  l'abbé 
Soulavie,  prêtre  qui  pactisa  alors  avec  la  révolu- 
tion, en  donna  à  Strasbourg  une  édition  complète. 
Or,  cet  éditeur  lui-même  est  forcé  de  convenir  que 
a  Saint-Simon  était  né  avec  un  caractère  jaloux, 
«  soupçonneux,  plein  d'ambition,  porté  à  la  cri- 
«  tique  et  même  à  la  satire  la  plus  amère  ;  que  ses 
<c  écrits  portent  l'empreinte  de  la  passion,  et  que  si 
«  sa  plume  distille  le  fiel,  ce  qu'elle  a  de  trop  hardi, 
((  de  trop  douteux,  de  faux  même^  oblige  de  ne 

*  Saint-Simon  n'est  le  premier  des  portraitistes  que  parce  qu'il 
est  le  moins  sûr  des  peintres  d'histoire.  M.  de  Carné  ,  Betue  des 
Veux  Mondes,  sept.  1859. 
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«  croire  le  reste  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  » 
Le  jugement  de  Feller  {Dictionnaire  hiétoriqm)  est 
à  peu  près  identique  ;  sa  conclusion  est  que  Saint- 
Simon  était  d'un  esprit  atrabilaire. 

Ce  préambule  a  pour  but  de  mettre  en  garde 
contre  le  jugement  que  Saint-Simon  porte  sur  le 
duc  de  Vendôme,  qu'il  va  jusqu'à  appeler  un  héros 
de  cabale.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  phrase 
très-peu  française  où,  pour  donner  l'idée  de  sa 
saleté,  c(  il  était  plein,  dit-il,  de  chiens  et  de  chien-- 
«  nés  dans  son  lit  qui  y  faisaient  leurs  petits  à  ses 
«  côtés*  »  Nous  ne  nierons  pas  que  la  vie  privée  du 
duc  de  Vendôme  ne  prêtât  largement  à  la  critique  ; 
que  même,  dans  sa  carrière  militaire,  il  ne  se  soit 
attiré  des  revers  par  sa  négligence,  son  indolence 
et  son  opiniâtreté.  Les  plaintes  du  duc  de  Bour- 
gogne, durant  la  campagne  de  Flandre,  1708,  ne 
sont  à  cet  égard  que  trop  fondées,  quoique  em- 
preintes de  ce  sentiment  d'aigreur  résultant  de  la 
mésintelligence  entre  deux  généraux.  Le  maréchal 
duc  de  Noailles  était  loin  de  le  juger  aussi  défavo- 
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rablement,  quand  il  remit  entre  ses  mains  le  corn- 
mandement  de  l'armée  d'Espagne  en  1695;  les 
a£faires  paraissaient  alors  désespérées,  et  dans 
l'espace  d'un  an,  les  succès  obtenus  par  le  duc  de 
Vendôme  amenèrent  la  paix  de  Ryswick.  Mais  com- 
ment Saint-Simon  hasarde-t-il  d'appeler  héros  de 
cabale  ce  même  général  qui,  appelé  par  Philippe  V 
en  septembre  1710,  ne  craint  pas,  dans  la  situation 
encore  plus  critique  où  se  trouvaient  le  roi  et  l'Es- 
pagne, d'entreprendre  le  siège  de  Brihuega,  dé- 
fendu par  Stanhope,  pendant  que  Staremberg  s'a- 
vançait contre  la  dernière  anriée  qui  restât  à 
l'Espagne  ?  La  vigueur  et  la  ténacité  du  duc  de 
Vendôme  furent  telles,  qu'il  eut  le  temps  d'enlever 
d'assaut  Brihuega  avec  son  commandant  et  toute 
là  garnison,  et  de  courir  sur  Staremberg  qu'il  battit 
complètement  à  Villa viciosa  le  11  décembre  1710. 
Ainsi,  trois  mois  suffirent  à  Vendôme  pour  rétablir 
Philippe  V  sur  le  trône.  C'est  cependant  sur  la  tombe 
d'un  tel  homme  que  Saint-Simon  lance  cette  sorte 
d'anathème  :  «  Ainsi  mourut,  à  cinquante-huit  ans. 
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((  le  plus  superbe  des  hommes;  sa  mort  rendit  la 
«  joie  à  l'Espagne.  » 

Un  homme,  dont  Saint-Simon  a  beaucoup  em- 
prunté ,  «  un  honnête  homme  qui  parle  et  qui  ra- 
«  conte,  »  le  marquis  de  Dangeau,  dans  une  épître 
à  Chaulieu,  s'exprime  sur  le  compte  du  duc  de  Ven- 
dôme en  termes  qui  contrastent  heureusement 
avec  la  prose  de  Saint-Simon  ;  c'est  en  parlant  de 
plaisirs  : 

Mais  n'en  avez-vous  pas  qui  doivent  faire  envie? 
Ces  jours  que  vous  passez  dans  Anet,  dans  Evreux, 

Ne  sont-ce  pas  les  plus  heureux 

Qu'on  puisse  passer  dans  la  vie? 

Le  charmant  Prince  qu'on  y  voit , 
Mène  avec  lui  toujours  la  joie  et  Tallégresse , 

C'est  à  lui  que  la  France  doit 
Le  retour  du  bon  goût  et  de  la  politesse. 


L'abbé  de  Chaulieu  s'était  rencontré  dans  Anet 
avec  Chapelle,  au  sujet  duquel  M.  Camusat  écri- 
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vait,  en  1731,  à  M.  d'Orvîlle,  professeur  à  Amster- 
dam : 

«  Quelle  consolation  pour  Chapelle  d*avoîr  pu 
«  résigner  sa  lyre  et  transmettre  son  esprit  à  un 
«  disciple  digne  de  lui  !  Le  hasard  les  a  réunis  à 
«  Anet,  et  la  liaison  s'est  bientôt  formée  entre  deux 
'<  hommes  dont  Fesprit ,  les  mœurs  et  les  talents 
«  avaient  tant  de  rapport.  » 

Chaulieu  dit  <îependant  à  M.  de  Lafare  en  1733  : 

Chapelle  par  malheur  rencontré  dans  Anet, 

S'en  vint  affecter  ma  jeunesse 
De  ce  poison  fatal  qui  coule  du  Permesse, 

Et  cache  le  mal  qu'il  nous  fait 
En  plongeant  l'amour-propre  en  une  douce  ivresse. 

«  Chapelle  (dit  Sainte-Beuve),  un  des  spirituels 
«  et  légers  auteurs  du  Voyage  poétique  de  Paris  à 
«  Marseille,  écrit  en  1656;  Chapelle,  qui  disparaît 
a  et  semble  s'éteindre  dans  les  dernières  années 
«  de  sa  vie,  était  un  des  habitués  du  château  d'A- 
a  net,  lorsque  le  duc  de  Vendôme  en  était  posses- 
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«  seur,  et  il  devait  y  être  parfaitement  &  Taise,  eu 
«  égard  à  ses  bons  comme  à  ses  mauvais  côtés,  et 
«  pour  le  délicat  tomme  pour  le  grossier.  Il  y  ren- 
((  contra  Ghaulieu  à  qui  il  apprit  Tart  de  faire,  sans 
«  trop  de  difQcultés,  des  vers  faciles,  ainsi  que  lui* 
u  même  l'avait  appris  de  madame  Blot  et  des  chan* 
((  sonniers  de  la  Fronde,  et  comme  on  l'appren-» 
((  drait  bien  tout  seul,  sans  tant  de  mystère.  Mort 
(c  depuis  longtemps  pour  l'agrément  de  la  société 
<(  et  pour  l'influence  littéraire,  s'il  en  avait  eu  ja- 
«  mais,  ChapeUe  mourut  réellement  à  soixante  anis, 
((  en  1686.  )) 

Au  nombre  des  habitués  du  château  d'Ânet,  du 
temps  du  duc  de  Vendôme,  nous  citerons  encore 
Dufresny  qui  était  né  avec  le  goût  des  beaux-arts, 
qu'il  cultivait  avec  succès  dans  toutes  leurs  bran- 
ches. Fils  d'une  jardinière  d'Anet,  il  passait  pour 
être  le  petit-fils  de  Henri  IV,  auquel  il  ressemblait 
Il  a  donné  plusieurs  comédies  au  Théâtre-Fran- 
çais et  a,  en  outre,  le  mérite  d'avoir  fait  de  jolies 
chansons,  parmi  lesquelles  on  distingue  ; 
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Ah  !  vous  dirai-je,  maman,  etc. 
L'amour  est  un  enfant  trompeur,  etc. 

Tout  le  monde  connaît  son  mot  plaisant  sur  la 
pauvreté  qu'il  semble  avoir  emprunté  du  poëte  à 
la  mordante  hyperbole  : 

tt  Nil  habet  infelix  paupertas  durius  in  se, 
a  Quam  quod  ridicules  homines  facit » 

(JuvÉNALf  satire  III,  v.  452.) 

et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  dans  une  notice  de  ce 
genre,  ces  vers  de  Juvénal  sont  eux-mêmes  pres- 
que littéralement  traduits  de  Cratès,  philosophe 
cynique  du  iv  siècle  avant  Jésus-Christ*,  Dufresny 
mourut  en  l72/i,  âgé  de  soixante-seize  ans. 

Les  biens  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  à  la  mort 
de  la  duchesse  sa  femme,  passèrent  à  madame  la 
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princesse  de  Condé  sa  mère,  qui  en  jouit  jusqu'au 
23  février  1723,  époque  de  son  décès. 

Après  elle,  sa  succession  demeura  indivise  entre 
ses  enfants  et  petits-enfants,  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre 1732  que  le  partage  s'en  fit.  La  principauté 
à'Anety  Dreux  et  Sorcl  échut  à  madame  Anne- 
Louise-Bénédicte  de  Bourbon,  duchesse  du  Maine, 
sœur  de  la  duchesse  de  Vendôme ,  et  les  autres 
biens  aux  princes  et  princesses  de  Conti. 

C'est  à  madame  la  duchesse  du  Maine  bien  plu- 
tôt qu'au  duc  de  Vendôme  que  devraient  s'adresser 
ces  vers  de  Lafontaine,  dans  Philémon  et  Baucis  : 

((  On  dit  qu'elle  (Clio)  et  ses  sœurs,  par  Tordre  d'Apollon, 
«  Transportent  dans  Anet  tout  le  sacré  vallon.  » 

En  effet,  le  salon  dje  M.  le  duc  et  de  madame  la 
duchesse  du  Maine,  à  Anet,  devint  le  rendez-vous 
des  beaux  esprits.  La  correspondance  de  madame 
DuDeffandavec  Dalembert,  madame  de  Staal,etc., 
renferme  uiie  vingtaine  de  lettres  datées  A' Anet,  et 
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écrites  du  mois  d'août  au  mois  d'octobre  1747, 
époque  à  laquelle  madame  la  duchesse  du  Maine 
(précédemment  établie  à  Sorel)  quitte  son  château 
d'Anet  pour  celui  de  Sceaux,  où  l'attendent  d'au- 
tres invités. 

Les  courts  extraits  que  nous  donnons  ici ,  ont 
cela  de  piquant  qu'ils  nous  montrent  Voltaire,  chez 
la  duchesse  du  Maine,  en  butte  à  ces  traits  caus- 
tiques qu'il  s'est  tant  plu  à  décocher  contre  les 
autres. 

MAdAme  de  Staal  à  madame  Du  DefTand. 

Anet,  15  août  1747. 

«  Madame  Du  Châtelet  et  Voltaire,  qui  s'étaient 
«  annoncés  pour  aujourd'hui  et  qu'on  avait  perdus 
«  de  vue,  parurent  hier,  sur  le  minuit,  comme 
«  deux  spectres,  avec  une  odeur  de  corps  embau- 
«  mes  qu'ils  semblaient  avoir  apportée  de  leurs 
«  tombeaux.  On  sortait  de  table;  c'étaient  pour- 
«  tant  des  spectres  aflfaraés  ;  il  leur  fallut  un  sou- 
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«  per,  et,  qui  plus  est,  des  lîts  qui  n'étaient  pas 
«  préparés...  » 

Anet,  n  août  1747. 

«  Nos  revenants  ne  se  montrent  point  de  jour  ; 
«  Us  apparurent  hier,  à  dix  heures  du  soir;  je  ne 
c(  pense  pas  qu'on  les  voie  guère  plus  tôt  aujour- 
«  d'hui  ;  l'un  est  à  décrire  de  hauts  faits  ;  l'autre  à 
«  commenter  Newton  ;  ils  ne  veulent  ni  jouer  ni 
«  se  promener  :  ce  sont  bien  des  non-valeurs  dans 
((  une  société,  où  leurs  doctes  écrits  ne  sont  d'au- 
«  cun  rapport.  » 

Anet,  30  août. 

(t  Madame  Du  Ghâtelet  est  d'hier  à  son  troisième 
«  logement;  eUe  ne  pouvait  plus  supporter  celui 
<(  qu'elle  avait  choisi  :  il  y  avait  du  bruit,  de  la 
((  fumée  sans  feu  (il  me  semble  que  c'est  son  em- 
«  blême).  Le  bruit,  ce  n'est  pas  la  nuit  qu'il  l'in- 
«  commode,  à  ce  qu'elle  m'a  dit,  mais  le  jour,  au 
w  fort  de  son  travail  :  cela  dérange  ses  idées.  Elle 
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c(  fait  actoeUementla  revue  de  ses  principes  :  c'est 
((  un  exercice  qa*elle  réitère  chaque  année,  sans 
a  quoi  ils  pourraient  s'échapper,  et  peut-être  s'en 
«  aller  si  loin,  qu'elle  n'en  retrouverait  pas  un  seul. 
((  Je  crois  bien  que  sa  tête  est  pour  eux  une  maison 
«  de  force,  et  non  pas  le  lieu  de  leur  naissance  : 
«  c'est  le  cas  de  veiller  soigneusement  à  leur  garde. 
«  Elle  préfère  le  bon  air  de  cette  occupation  à  tout 
a  amusement,  et  persiste  à  ne  se  montrer  qu'à  la 
«  nuit  close.  Voltaire  a  fait  des  vers  galants  qui  ré- 
((  parent  un  peu  le  mauvais  effet  de  leur  conduite 
<(  inusitée.  » 

Les  deux  ombres^  comme  les  appelle  madame  de 
Staal,  ne  firent  à  Ânet  qu'un  séjour  d'une  dizaine 
de  jours,  et  partirent  après  une  représentation 
dont,Voltaire  fit  le  prologue,  et  où  il  joua  lui-même. 
C'était  une  comédie  dont  le  titre  est  la  Prude, 

Dans  une  autre  lettre,  madame  de  Staal  invitant 
madame  Du  Deffand  à  venir  faire  sa  cour  à  la  du- 
chesse du  Maine,  au  même  château  d'Ânet,  lui 
dit:  •    , 
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((  On  VOUS  garde  un  bon  appartement,  c'est  ce- 
tt  lui  dont  madame  Du  Ghâtelet,  après  une  revue 
«  exacte  de  la  maison,  s'était  emparée.  Il  y  aura 
((  un  peu  moins  de  meubles  qu'elle  n'y  en  avait 
«  mis  ;  car  elle  avait  dévasté  tous  ceux  par  où  elle 
((  avait  passé,  pour  garnir  celui-là.  On  y  a  retrouvé 
«  six  ou  sept  tables  ;  il  lui  en  faut  de  toutes  les 
«  grandeurs  ,  d'immenses  pour  étaler  ses  pa- 
«  piers,  de  solides  pour  soutenir  son  nécessaire, 
ce  fle  plus  légères  pour  les  pompons,  pour  les  bi- 
«  joux,  etc.  » 

Le  souvenir  de  la  plus  simple  apparition  de  nos 
rois  se  conservait  précieusement  au  milieu  des  po- 
pulations de  campagne.  Ainsi,  on  lit  dans  les  ar- 
chives de  la  paroisse  i'Anet  : 

(t  Arrivée  du  roi  Louis  XV. 

((  L'an  mil  sept  cent  quarante-neuf,  le  2  juin,  le 
«  roi  Louis  XV  étant  parti  de  Crécy,  et  ayant  tra- 
«  versé  la  forêt  de  Dreux,  est  arrivé  dans  ce  lieu, 
«  pour  la  première  fois,  à  trois  heures  après-midi. 
«  Il  a  visité  tout  le  château,  a  dîné  avec  toute  la 
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«  cour  dans  le  grand  salon  ;  ensuite  ayant  été  voir 
(c  la  chapelle  de  Diane,  il  est  monté  à  cheval,  a  re- 
«  pris  les  bois  pour  aller  souper  et  coucher  au 
«  château  de  Crécy,  sans  aller  à  celui  des  Bé- 
((  querets.  » 

M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  du  Maine  ont 
possédé  Anet  conjointement  jusqu'au  iU  mai  1736, 
époque  de  la  mort  de  M.  le  duc  du  Maine  à  Sceaux, 
et  madame  la  duchesse  du  Maine  en  est  restée 
seule  propriétaire  jusqu'au  16  janvier  {alûis  23  fé- 
vrier) 1753,  jour  de  son  décès  à  Paris.  Elle  avait 
perdu,  le  19  août  17^3,  sa  fille  Louise-Françoise 
de  Bourbon,  morte  âgée  de  trente-cinq  ans,  et  qui 
fut  inhumée  dans  le  chœur  de  Téglise  paroissiale 
d'Anet  ;  le  marbre  qui  la  recouvrait,  s'y  voit  encore 
intact,  sauf  l'inscription  qui  a  été  eflfacée  par  les 
patriotes  de  93. 

M.  le  duc  du  Maine  avait  acquis,  173/i,  le  comté 
de  Bû ,  qui  était  un  démembrement  de  celui  de 
Dreux,  partagé  entre  les  enfants  de  Robert,  comte 
de  Dreux,  cinquième  fils  de  Louis  le  Gros.  Il  le 
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légua  à  M.  le  prince  de  Bombes  également  héritier, 
pour  Ânet>  Dreux  et  SoreU  de  madame  la  duchesse 
du  Haine.  Ce  dernier  avait  fait  bâtir,  en  1745,  le 
rendez-vous  de  chasse  appelé  Château  des  Béque- 
rets,  et  ce  fut  lui  qui  réunit  à  la  principauté  d'Anet 
leûef  de  la  Gâtine  à  la  Bemoiselk,  qui  en  relevait, 
et  dont  l'acquisition  eut  lieu  en  1753  ;  il  y  ajouta^ 
l'année  suivante,  celui  de  Ylsle,  sis  à  Ëzy.  Ce  prince 
mourut  à  Fontainebleau  le  1"  octobre  1755,  et  le 
comte  d'Eu,  son  frère,  qui  lui  succéda,  vendit  au 
roi  Louis  XV,  en  1773,  moyennant  12  millions,  Anet 
et  ses  autres  biens  libres,  en  s'en  réservant  l'usu- 
fruit. Il  avait  réuni  à  Anet,  en  1756,  le  territoire  de 
Saussay ,  village  souvent  mentionné  dans  les  textes 
carlovingiens,  comme  faisant  partie  du  pays  de 
Madrie  (voir  Polyptyque  dlrminon).  Cette  paroisse 
dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres, 
ainsi  que  le  constatent  les  chartes  de  Geoffroy  II 
de  Lèves,  évoque  de  Chartres,  du  27  novembre 
1126;  du  pape  Honoré  II,  du  8  mars  1127;  de  Re« 
gnault  deMouçon,évéque  de  Chartres,  de  septem- 
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bre  1215,  et  les  Fouillés  du  diocèse  de  Chartres, 
du  XIII*  au  xviir  siècle. 

Ce  fut  aussi  le  comte  d'Eu  qui  fit  construire,  en 
1756,  le  pavillon  du  carré  dans  la  forêt  de  Dreux. 

Le  roi  Louis  XYI  devint  donc,  lors  du  décès  du 
comte  d'Eu,  en  1775,  propriétaire  d'Anet  et  des 
autres  biens  non  représentatifs  de  la  souveraineté 
de  Dotnbes  ;  mais  considérant  qu'il  devait  encore, 
soit  en  particulier,  soit  comme  résultant  de  la 
soulte  d'échange  et  des  arrérages,  une  assez  forte 
somme  à  Monseigneur  le  duc  de  Penthièvre^  héri- 
tier de  M.  le  comte  d'Eu,  et  appelé  à  la  substitution 
de  la  souveraineté  de  Dombes,  il  se  décida  à  céder 
à  ce  prince  le  marché  conclu  avec  M.  le  comte 
d'Eu ,  ce  qui  fut  réglé  par  contrat  le  28  août  1775. 

«  Et  Pentbièvre  ouvre  encor  sa  main  à  l'indigent.  » 

(Delillb,  Imagination.) 

L'histoire  a,  comme  la  poésie,  des  noms  qui, 
pour  n'être  pas  redits  avec  éclat  par  la  gloire, 
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éveillent  toutefois  dans  les  cœurs  des  sympathies, 
que  n'y  rencontrent  pas  toujours  les  renommées 
les  plus  retentissantes;  noms  modestes  et  comme 
chastement  voilés,  qu'on  ne  saurait  entourer  de 
trop  d'amour  et  de  respect.  Tel  est,  à  coup  sûr,  le 
nom  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  dont  le  caractère 
et  toute  l'attitude  à  la  fois  douce,  sérieuse  et  mé- 
lancolique, contrastent  d'une  manière  étrange  et 
imprévue  avec  cette  société  du  xviir  siècle,  au 
milieu  de  laquelle  il  nous  apparaît.  Cette  vie,  né- 
anmoins, n'a  pas  été  sans  quelque  illustration; 
mais,  quand  il  n'y  aurait  à  révéler  que  les  nobles 
et  pieux  exemples  qu'elle  a  donnés,  il  serait  bon 
de  s'y  arrêter  et  de  ne  pas  oublier  la  vertu,  en 
cherchant  l'éclat  ou  le  génie.  L'admiration  et  la 
curiosité  s'attachent,  il  est  vrai,  de  préférence  aux 
traces  des  grands  hommes;  mais  il  est  doux  aussi 
de  respirer  les  parfums  qu'a  laissés  le  long  des 
Sentiers  moins  frayés  le  passage  d'un  homme  de 
bien. 
Fils  du  comte  de  Toulouse  et  de  Marie  de  NoaiUes, 
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le  duc  de  Penthièyre  fut  le  dernier  héritier  des  fils 
légitimés  de  Louis  XIV.  Il  reçut  de  Dieu  et  de  sa  mère 
une  disposition  d'esprit  triste  et  rêveuse,  à  laquelle 
le  siècle  ne  prêtait  pas»  mais  qui  grandit  et  se 
développa  sous  les  ombrages  de  Rambouillet,  où 
il  fut  élevé.  II  avait  douze  ans  à  peine  quand  la 
mort  lui  enleva  son  père  ;  premier  et  fatal  coup 
du  sort,  qui  devait  être  suivi  de  tant  d'autres, 
puisqu'il  était  destiné  à  voùr  tomber  autour  de  lui 
les  êtres  qu'il  chérissait  le  plus.  La  gloire  des 
armes  eut  sa  part  de  sa  jeunesse  ;  brigadier  à  dix* 
sept  ans,  il  combattit  avec  valeur  à  la  bataille  de 
Dessingen,  enfonça  la  colonne  anglaise  à  Fonte- 
noy,  à  la  tête  du  régiment  de  Fitz-James  (cavale- 
rie) : 

«  Penthièvre,  dont  le  zèle  avait  devancé  Tâge, 
a  Qui  déjà,  vers  le  Mein,  signala  son  courage.  » 

(Voltaire,  Poème  de  Fonlenoy.) 

et  concourut  à  l'expédition  qui,  en  1747,  força  la 
flotte  anglaise  à  s'éloigner  des  côtes  de  Bretagne. 
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Ces  qualités  guerrières,  qu'il  eut  ainsi  occasion  de 
signaler,  rehaussent  encore  le  prix  des  vertus  pai- 
-sibles  qui  marquèrent  le  reste  de  ses  jours.  Jeune, 
comblé  de  toutes  les  faveurs  du  rang  et  de  la  for- 
tune, le  duc  de  Penthièvre  aurait  pu  rechercher 
les  jouissances  de  Tamitié  et  de  la  grandeur  ;  mais 
c'était  vers  d'autres  félicités  que  le  portait  son 
cœur,  et  il  les  trouva  dans  le  mariage  le  plus  heu* 
reux  avec  une  princesse  de  Modène,  dont  il  eut 
cinq  fils  et  deux  filles.  Le  dernier  de  ces  enfants 
coûta  la  vie  à  madame  la  duchesse  de  Penthièvre. 
Ce  prince,  au  désespoir  de  cette  perte,  et  après 
avoir  en  vain  voyagé  pour  se  distraire  de  sa  dou- 
leur, demanda  à  la  religion  et  à  la  bienfaisance  les 
consolations  que  le  temps  même  lui  refusait.  Nulle 
piété  ne  fut  plus  éclairée;  nulle  vertu  ne  fut  plus 
douce,  et  ses  libéralités  devaient,  plus  d'une  fois, 
servir  de  leçon  à  une  époque  regrettable.  Véritable 
père  des  pauvres  et  des  affligés,  il  n'eut  jamais  à 
3e  dire,  comme  Titus,  qu'il  avait  perdu  sa  journée. 
|1  est  de  saintejs  doujeurs  qui,  pareilles  aux 
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orages  qui  fécondent  la  terre,  se  répandent  sur  ce 
qui  les  entoure  en  bénédictions  de  tout  genre,  et  il 
en  fut  ainsi  pour  M.  le  duc  de  Penthièvre;  mais  sa 
destinée  lui  réservait  de  nouvelles  épreuves.  En 
1766,  la  comtesse  de  Toulouse,  sa  mère,  mourut 
dans  ses  bras,  et  deux  ans  après,  le  prince  de  Lam- 
balle,  son  fils,  expirait  à  vingt  ans  huit  mois,  vic- 
time d'indignes  et  trop  criminels  flatteurs,  qui  ont 
versé  dans  son  cœur  un  poison  qui  bientôt  lui 
donna  la  mort. 

L'année  suivante,  fut  déclaré  le  mariage  de  made- 
moiselle de  Penthièvre,  désormais  unique  héritière 
des  biens  de  sa  famille,  avec  le  jeune  duc  de  Char- 
tres, depuis  duc  d'Orléans;  et  si  le  ciel  accorda 
alors  quelque  répit  à  l'âme  si  cruellement  éprouvée 
de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  ce  fut  pour  lui  réserver 
plus  tard  une  nouvelle  et  bien  cruelle  douleur.  Sa 
belle-flUe,  la  princesse  de  Lamballe,  avait  péri 
dans  les  affreux  massacres  de  septembre,  triste 
prélude  des  malheurs  de  tout  genre  qui  devaient 
bientôt  fondre  sur  toute  la  race  royale  de  France, 
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et  déchirer  encore  le  cœur  de  l'auguste  vieillard. 

Tant  qu'il  vécut,  la  Révolution  n'osa  cependant 
pas  toucher  à  un  cheveu  de  cette  noble  tète.  Dès 
le  15  juillet  1789,  le  prince  de  Conti  était  venu 
chercher  un  asile  à  Château-Villain,  près  M.  le  duc 
de  Penthièvre,  en  lui  disant  :  «  Vous  voyez,  naon- 
«  sieur,  un  malheureux  fugitif  qui  vous  demande 
«  rhospitalité.  Je  suis  venu  me  mettre  en  sûreté 
«  sous  l'égide  de  vos  vertus  et  de  l'amour  qu'on 
«  vous  porte.  Il  n'y  a  plus  que  vous  qui  puissiez 
«  compter  sur  l'affection  des  Français,  et  il  n'y  a 
«  plus  que  votre  belle  âme  qui  puisse  promettre 
c(  quelque  calme  au  milieu  de  l'agitation  imiver- 
«  selle.  » 

M.  le  duc  de  Penthièvre  mourut  à  son  château 
de  Bizy,  près  Vernon,  en  priant  dans  son  oratoire, 
quarante-deux  jours  après  la  mort  du  roi,  et  trente- 
six  jours  avant  le  décret  de  la  Convention,  qui  or- 
donna l'arrestation  de  tout  ce  qui  restait  de  Bour- 
bons en  liberté,  et,  par  suite,  la  confiscation  de 
leurs  biens. 
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Voici  l'extrait  du  procès-verbal  de  son  inhuma- 
tion à  la  chapelle  Saint-Étienne,  à  Dreux  : 

«  L'an  1793,  le  mercredi  6  mars,  dix  heures  et 
a  demie  du  soir,  le  corps  de  S.  A.  S.  monseigneur 
«  le  duc  de  Penthièvre,  décédé  à  son  château  de 
«  Bizy,  près  Vemon,  le  U  dudit  mois,  fut  apporté, 
«  sans  aucune  cérémonie,  dans  une  grande  gon- 
«  dole  à  huit  places  ;  le  cercueil  n'avait  aucune  dé- 
«  coratîon,  il  était  seulement  recouvert  d'un  drap 
«  blanc  ;  il  était  accompagné  de  deux  ecclésiasti- 
((  ques,  qui  dirent  chacun  une  messe  basse,  les 
a  circonstances  affreuses  de  ce  temps  s' opposant  à 
a  toute  cérémonie  religieuse.  » 

Le  25  novembre  suivant,  son  corps,  ainsi  que 
ceux  des  autres  membres  de  sa  famille,  furent  ar- 
rachés de  leurs  sépultures,  dépouillés  de  leurs 
cercueils  et  jetés  dans  une  fosse  commune  du  ci- 
metière des  Chanoines,  que  recouvre  aujourd'hui 
la  magnifique  chapelle  élevée  par  la  piété  filiale, 
et  dans  laquelle  reposent  honorablement  ces  restes 
précieux. 
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Ce  ftat  ainsi  que  Tëre  qui  s'ouvrit  en  89,  voulut 
reconnaître  de  nombreux  bienfaits,  des  fondations 
pieuses  et  de  généreuses  concessions  qu'il  prodi- 
gua à  Sceaux,  à  Anet  et  à  Rambouillet.  Cette  der- 
nière résidence  était  préférée  par  lui-même  à  Anet. 
C'était  là  qu'il  avait  goûté  ses  premières  joies  et 
répandu  ses  premières  larmes.  C'était  la  patrie  de 
son  cœur,  comme  le  berceau  de  ses  jeunes  années, 
et  l'asile  funèbre  de  tant  de  morts  regrettés.  11  le 
céda  néanmoins  à  Louis  XVI,  sur  le  désir  plusieurs 
fois  exprimé  par  ce  prince,  qui  lui  dit  enfin  :  a  Qu'à 
u  la  possession  de  ce  domaine  tenait  le  bonheur  de 
«  sa  vie.  —  Ah  !  Sire,  s'écria  le  duc.  Votre  Majesté 
«  a  prononcé  le  grand  mot;  Rambouillet  ne  m'ap- 
u  partient  plus  I  »  Et  quelques  mois  après,  on  a  pu 
voir,  sous  un  ciel  gris  et  froid  de  novembre  (25  no» 
vembre  1783),  plusieurs  chars  de  deuil  transférant 
des  caveaux  de  l'église  de  Rambouillet,  à  l'ancienne 
collégiale  deSaint*Étienne  de  Dreux,  les  dépouilles 
mortelles  de  la  famille  de  Penthièvre,  que  le  duc 
suivait  religieusement  à  pied,  et  le  front  découvert, 
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tandis  que  des  populations  entières,  répandues 
sur  le  passage  du  convoi,  exprimaient,  par  des 
pleurs,  et  des  démonstrations  de  respect,  leur  re- 
gret de  voir  s'éloigner  un  si  bon  maître.  «  Nous 
avons  perdu  notre  père,  »  disaient  les  habitants  dç 
Rambouillet,  tandis  que  le  duc  leur  répondait  pour 
les  consoler  :  «  Mes  enfants,  le  roi  est  bon ,  il  veil- 
lera sur  vous.  »  L'imagination  du  lecteur  peut  se 
représenter  sans  effort  cette  scène  empreinte  d'un 
caractère  antique  et  religieux,  que  l'on  est  surpris 
de  rencontrer  en  plein  xviii^  siècle. 

En  effet,  à  cette  époque  de  mœurs  pltis  que  fa^ 
elles,  le  duc  de  Penthièvre  apparaît  comme  un  vi* 
vant  anachronisme.  Sa  vertu  fut  si  pure  et  si  belle, 
qu'on  la  respecta  dans  une  société  qui  ne  respectait 
rien  ;  et  jamais  on  n'osa  en  plaisanter  là  même  où 
d'ordinaire  rien  n'était  épargné.  Louis  XV  aimait  à 
en  reconnaître  l'autorité  puissante,  car  se  trouvant 
un  jour  près  de  Sceaux ,  à  un  rendez*vous  de 
chasse,  où  les  courtisans,  jeunes  et  vieux,  s'é- 
gayaient en  conversations  au  moins  légères,  et 
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ayant  aperçu  le  duc  de  Penthièvre  qui  s'avançait 
au  galop,  il  s'écria  vivement  :  «  Silence,  messieurs, 
«  voici  M.  de  Penthièvre.  » 

C'est  en  parlant  de  ce  prince  que  l'auteur  des 
souvenirs  de  madame  de  Créqui  fait  dire  à  cette 
dame  :  «  M.  de  Penthièvre  vous  oblige  en  vous 
«  regardant,  et  lorsqu'il  vous  a  parlé,  vous  vous 
«  sentez  porté  à  l'aimer  autant  qu'à  le  respecter... 

(c  Son  âme  est  d'une  trempe  si  peu  commune! 

«  Toutes  les  vertus  y  sont  dans  un  équilibre  par- 
ce fait,  parce  que  la  sagesse  les  contient  toutes  dans 
<(  les  bornes  qu'elles  ne  peuvent  franchir,  sans  de- 
ce  venir  presque  des  défauts.  Généreux  sans  prodi- 
«  galité,  charitable  sans  imprudence,  dévot  sans 
«  minutie ,  tendre  sans  faiblesse ,  modeste  avec 
«  dignité,  secret  et  discret  sans  être  mystérieux, 
«  tout  est  à  sa  place,  paroles,  maintien,  actions, 
«  égards,  rien  n'est  omis  ;  rien  ne  parait  coûter.  Ce 
«  prince  m'a  paru  si  différent  des  autres  hommes 
«  que,  pendant  deux  années,  je  l'avoue,  j'ai  épié 
«  ses  défauts,  pour  essayer  de  consoler  mon  amour- 
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«  propre.  Recherche  vaine!  mes  observations  n'ont 
«  servi  qu'à  me  faire  sentir  sa  supériorité  sur  les 
«  plus  parfaits.  » 

Durant  les  mois  d'été  où  Mgr  le  duc  de  Penthiëvre 
résidait  à  Anet^  il  réunissait  autour  de  lui  une  so- 
ciété choisie,  il  y  attirait  également  les  gens  de 
lettres  et  les  artistes.  Florian  et  Greuze  ont  célébré 
ce  séjour,  l'un  par  ses  chants  poétiques,  l'autre 
par  le  charme  de  son  pinceau  qui  y  créa  l'une  de 
ses  plus  gracieuses  productions ,  la  Cruche  cassée. 
(Elle  a  fourni  à  la  Revue  de  Paris,  du  5  septembre 
18M,  un  épisode  romanesque,  que  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  reproduire  ici,  parce  qu'il  porte  le 
cachet  un  peu  trop  évident  de  l'époque  actuelle.) 

Nous  trouvons  dans  la  correspondance  générale 
de  Voltaire  (lettre  CXXI)  quelques  lignes  adressées 
au  chevalier  de  Florian,  et  trop  honorables  pour 
Florian,  pour  le  duc  de  Penlhièvre  et  pour  Voltaire 
lui-même,  pour  que  nous  ne  les  rapportions  pas. 
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De  Ferney,  1777. 

((  Vous  étiez  né,  monsieur,  pour  plaire  aux  princes 
«  et  pour  servir  l'État.  Vous  remplirez  votre  voca- 
H  tion.  Nous  autres  habitants  des  cavernes  du 
«  Mont-Jura  nous  partageons  les  obligations  que 
«  vous  avez  à  ce  prince  si  vertueux  et  si  aimable 
«  (le  duc  de  Penthièvre),  auprès  de  qui  vous  avez 
«  le  bonheur  de  vivre...  Jouissez  de  votre  beureui 
((  sort  que  vous  méritez,  et  agréez,  etc. 

«  Le  vieux  malade  de  Ferney,  Voltaire.  » 

Nous  empruntons  aux  Mélanges  de  poésie  et  de 
littérature  par  Florian  Textrait  suivant,  parce  qu'il 
peint  bien  le  caractère  de  cette  époque,  si  rappro- 
chée par  la  date,  et  si  éloignée  par  la  forme,  de 
celle  qui  dix  ans  plus  tard!...  C'est  une  lettre  de 
Florian,  gracieux  spécimen  de  son  esprit  toujours 
aimable,  initié  de  bonne  heure,  par  ses  rapports 
avec  le  prince,  à  Anet,  à  ces  nuances  de  bon  goût  et 
de  tact,  qui  seuls  inspirent  des  éloges  d'autant  plus 
flatteurs  qu'ils  sont  plus  délicats.  Comme  Florian 
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en  sait  varier  le  tour  en  s'adressant  successivement 
à  Anet,  au  prince  et  au  curé  de  Saint-Eustache,  in- 
connu  auquel  il  nous  force  de  nous  intéresser  ! 


Lettre  à  M.  L.  C  D.  S.  B.  (M.  le  earé  de  salnt-EnBlaelie, 
parolMe  de  M.  le  dae  de  Penthlèvre»  à  Pm*1b). 

Du  château  d'Anet,  le  5  mai  1779. 

«  Je  suis  chargé ,  mon  cher  pasteur,  au  nom  de 
tous  les  habitants  A'Anet,  de  vous  adresser  des 
plaintes  sur  votre  départ  précipité.  Nous  sommes 
tous  fâchés  contre  vous.  Le  peu  de  jours  que  vous 
avez  passés  ici ,  va  rendre  moins  agréab^s  ceux 
que  nous  devons  y  passer  encore,  et  à  présent 
que  vous  n'y  êtes  plus,  nous  aimerions  mieux  que 
vous  n'y  fussiez  pas  venu  ;  car  le  plaisir  ressemble 
à  ce  livre  de  l'Apocalypse  S  qui  était  si  doux  dans 
}a  bouclée  et  si  ^mer  quand  il  était  mangé. 

^  Le  livre  de  l'Apocalypse ,  auquel  il  est  fait  allusion,  est  au 
p^iapitre  x,  §  10  :  «  Je  pris  flopc  le  petit  livre  de  la  main  de  Fange 
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a  Si  j'osais  vous  parler  de  notre  prince ,  je  vous 
dirais  qu'il  n'est  pas  le  moins  chagrin  de  votre 
absence,  et  cela  seul  vous  rend  inexcusable. 

Quoi  !  vous  quittez  sans  murmure 
D'Anet  le  charmant  séjour, 
Ce  vallon  où  la  nature 
Épuisa  ses  trésors  pour  contenter  Tamour  I 
Vous  fuyez  sans  regret  un  prince  qui  vous  aime , 
Qui  sait  fixer  ici  le  volage  bonheur, 
Et  veut  déposer  sa  grandeur 
Pour  être  chéri  pour  lui-même  ; 
Qui  se  plaît  à  marquer  chaque  jour  d'un  bienfait, 

Et  dont  l'esprit  toujours  aimable 
Égaie  Avec  douceur  les  propos  de  la  table, 
a  Et  sait  parler  de  tout,  hors  du  bien  qu'il  fait!  » 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  courte  biogra- 
phie de  M.  le  duc  de  Penthiëvre,  sans  faire  mention 


«  et  le  dévorai  ;  et  il  était  dans  ma  bouche  doux  comm«  du  miel  ; 
«  mais  après  que  je  Teua  avalé  ,  je  sentis  de  l'amertume  dans 
«  mes  entrailles.  » 
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de  la  visite  qu'il  reçut  à  Anet  (septembre  1784  )  du 
prin<%  Henri,  frère  du  Grand  Frédéric.  Cet  hôte 
royal  arrivait  de  Versailles  où  s'était  signé,  vingt 
ans  auparavant,  ce  traité  si  humiliant  pour  la 
France,  à  la  suite  de  la  guerre  désastreuse  de  Sept- 
Ans,  dans  laquelle  il  avait  joué  un  rôle  brillant  A 
Anet,  il  ne  trouvait  au  contraire  que  des  souvenirs 
glorieux  pour  les  armes  françaises  dans  les  ta- 
bleaux qu'y  avait  laissés  M.  le  duc  de  Vendôme.  Il 
était  donc  flatteur  pour  l'âme  toute  française  de 
M.  le  duc  de  Penthièvre  de  faire  au  prince  de  Prusse 
les  honneurs  d'une  pareille  demeure,  et  de  pou- 
voir le  conduire,  sans  avoir  plus  de  deux  lieues  à 
parcourir,  au  champ  de  bataille  d'Ivry,  illustré  par 
la  victoire  d'un  autre  Henri  (le  Béarnais).  Le  mo- 
nument élevé  par  Mgr  de  Penthièvre  sur  le  lieu 
même  où  Henri  {V  s'était  arrêté,  était  le  but  de 
cette  excursion  pleine  d'intérêt  pour  un  compa- 
gnon d'armes  du  plus  grand  capitaine  de  l'époque 
(il  voyageait  sous  le  nom  de  comte  d'Oels). 
Florian  suppose  qu'une  jeune  paysanne  donne 
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ces  vers  au  héros  prussien,  en  lui  présentant  une 
branche  de  laurier  : 

<r  Ici  se  reposa  des  rois  le  plus  aimable, 
c  Le  héros  des  Bourbons,  l'idole  des  Français, 
«  Comme  César  et  vous  aux  combats  redoutable, 
ff  Comme  vous  seul  sensible  et  tendre  dans  la  paix. 

«  On  doit  aimer  ceux  qu'on  imite. 
«  À  la  place  où  s'assit  cet  illustre  guerrier, 

«  Daignez  enfoncer  ce  laurier. 
«  Planté  de  votre  main,  il  y  croîtra  plus  vite. 
«  0  campagnes  dlvry,  de  ce  nouvel  honneur 

«  Ne  perdez  jamais  la  mémoire  ; 
a  Un  si  beau  jour  vaut  bien  celui  de  la  victoire, 
a  Henri ,  de  ses  sujets  le  père  et  le  vainqueur, 
a  Reparait  à  mes  yeux  sous  une  double  image  ! 
«c  Bourbon,  né  de  son  sang,  a  ses  vertus,  son  cœur  ; 
a  Et  û'Oels  a  son  nom  et  sa  gloire  en  partage.  » 

Henri,  touché  de  la  gracieuse  réception,  des  ver* 
tus  de  son  hôte  et  des  glorieux  souvenirs  qui  se 
rattachaient  à  sa  célèbre  demeure,  lui  dit  :  «  Il  n'y 
«  a  qu'en  France,  monsieur  le  duc  de  Penthièvre, 
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«  qae  Ton  trouve  des  merveiUes  dans  tous  les 
«  genres.  » 

Après  la  mort  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  Anet 
faisant  partie  des  biens  confisqués  par  la  nation, 
par  suite  de  Fémigration  de  la  famille  d'Orléans  et 
de  la  loi  du  19  fructidor  an  V,  fut  vendu,  à  ce  titre, 
à  un  banquier  nommé  Gabet^  sous  la  désignation 
d'un  musicien  de  FOpéra,  appelé  Lavedan.  Ce  fut 
de  son  temps,  vers  1799^,  sous  le  Directoire,  qu'eut 
lieu  la  démolition  d'une  grande  partie  du  château, 
dont  M.  Lenoir  s'empressa  de  sauver  plusieurs 
monuments  et  fragments  précieux  d'architecture, 
qui  se  voient  encore  à  l'École  des  beaux-arts,  au 
Louvre,  à  l'hôtel  Cluny,  notamment  le  portail  de 
la  façade  intérieure,  le  bas-relief  de  la  porte  d'en- 
trée et  une  fontaine  en  marbre  qui  ornait  l'un  des 
parterres  *. 

Lavedan  revendit  Anet,  en  1803,  à  des  banquiers 


*  Rapport  historique  de  Alexandre  Lenoir  au  ministre  de  Tln- 
térieur,  vendémiaire  an  ?ni  (voir  Appendice). 
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nommés  Galogan  et  Hirigoyen.  En  1806,  madame 
Demonti  fit  l'acquisition  du  domaine  entier  au  prix 
de  53,000  fr.,  et  le  revendit,  le  15  octobre  1820, 
à  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  le  paya 
160,000  fr. 

M.  le  duc  d'Orléans ,  depuis  Louis-Philippe  I", 
héritier  de  sa  mère,  et  par  suite  d'Anet,  en  1821, 
ayant  abandonné  tout  projet  de  reconstruction  et 
de  restauration  kAnet,  ets'étant  décidé  à  s'en  des- 
saisir en  1823,  M.  Passy,  receveur,  en  devint  ac- 
quéreur au  prix  de  190,000  fr. ,  et  c'est  de  M.  Dibon, 
mari  de  sa  fille,  veuve  Davillier,  que  le  comte  Ad, 
de  Caraman  a  acheté,  en  18^^0,  ce  qui  restait  du 
château  et  dépendances,  les  chapelles  et  l'ancien 
parterre,  le  tout,  avec  l'entourage  d'eau,  compre- 
nant une  étendue  de  trente-quatre  arpents  seule- 
ment, soit  dix-sept  hectares. 

Après  avoir  ainsi  rappelé  ce  que  la  tradition 
historique  nous  révèle,  quant  à  la  transmission  de 
la  propriété  d'Anet  jusqu'à  l'époque  actuelle,  nous 
avons  à  présenter  ïétat  où  il  est  aujourd'hui^  et  à 
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entrer  dans  le  détail  de  son  architecture ,  puis^ 
qu'elle  est  considérée  comme  un  des  plus  beaux 
types  de  la  renaissance.  L'ancienne  demeure,  dis- 
posée pour  les  habitudes  guerrières  et  les  mœurs 
chevaleresques  du  moyen  âge ,  ne  pouvait  plus 
convenir  à  la  noble  dame  parvenue  à  un  si  haut 
degré  de  faveur. 


m. 

Architecture. 

On  fixe  généralement  la  date  de  la  construction 
du  château  d'Anetà  Tannée  15^8  (on  trouve  sur  la 
niche  du  milieu  du  portail  d'entrée,  regardant  la 
cour,  la  date  1552,  qui  est  évidemment  du  temps  ; 
peut-être  devait- elle  indiquer  l'achèvement  des 
travaux).  L'architecte,  M.  Gallet  père,  que  nous 
avons  déjà  cité,  prétend,  nous  ignorons  sur  quelle 
donnée,  que  ce  ne  fut  pas  en  1548,  mais  en  1550, 
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deux  ans  dprëd  Tavénement  de  Henri  II  au  trône, 
que  fut  commencée  la  construction  neute  et  addi- 
tionnelle du  château. 

Philibert  De  L'Orme,  en  plusieurs  points,  et  par* 
ticulièrementpour  le  corps  du  bâtiment  sur  le  jar- 
din, fut  obligé  de  conserver  certaines  parties  de 
l'ancien  château,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
même  dans  son  ouvrage,  de  la  manière  suivante  : 
«  L'architecte  aura  la  seule  charge  et  le  crédit  de 
«  faire  ce  qu'il  voudra  ;  car  s'il  a  un  compagnon 
«  ou  un  autre  qui  l'observe ,  ou  qui  se  veuille 
«  mesler  d'ordonner,  il  ne  sçaura  jamais  faire  rien 
«  qui  vaille;  je  l'ai  veu  et  expérimenté  au  chas- 
«  teau  A'Anet,  auquel  lieu,  pour  me  laisser  faire 
«  ce  que  j'ay  voulu  en  conduisant  le  bastiment 
«  neuf,  je  lui  ai  proprement  accomodé  la  maison 
«  vieille,  qui  estoit  chose  autant  difficile  et  fâcheuse 
«  qu'il  est  impossible  d'excogiter.  Bref ,  j'ai  fait  ce 
«  qui  m'a  semblé  bon,  et  de  telle  sorte  et  telle  dis- 
«  position,  que  j'en  laisse  le  jugement  à  tous  bons 
ff  esprits  qui  auront  veu  le  lieu  et  entendu  la  sub- 
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«  jectioD  et  contrainte  qui  s'y  présentoit  à  cause 
«  des  vieils  bastiments,  et  n'eussent  esté  les  gran- 
«  des  ennuies  et  haines  que  m'en  portoient  les  do- 
«  mestiques  et  autres,  Ton  y  eut  fait  encore  des 
«  œuvres  trop  plus  excellentes  et  plus  admirables 
V  que  celles  qu'on  y  voit;  s'il  y  a  quelque  chose 
«  singulière  et  rare,  louenge  en  soit  à  Dieu.  » 

Il  résulte  de  ce  passage  que  l'architecte  A'Anet 
eut  de  nombreuses  et  grandes  difficultés  à  vaincre 
pour  exécuter  ce  qu'il  avait  conçu  ;  il  en  parle  de 
nouveau  au  sujet  du  cabinet  supporté  par  une 
voûte  en  trompe^  qu'il  ajouta  extérieurement  à  la 
chambre  qu'habitait  le  roi,  quand  il  venait  au  châ- 
teau, «  laquelle  trompe,  dit-il,  fut  faite  par  con- 
«  traînte  pour  n'avoir  espace  au  lieu  pour  le  faire 
«  au  corps  d'hostel  qui  jà  estoit  commencé,  ne 
«  aussi  au  vieil  logis  qui  estoit  fait.  »  Philibert  De 
L'Orme  attachait  une  grande  importance  à  la  cons- 
truction de  cette  trompe,  dont  il  développe  le  sys- 
tème d'appareil  et  de  la  coupe  de  trait  dans  plu- 
sieurs chapitres  de  son  ouvrage. 
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Nous  avons  cru  utile  d'établir  préalablement  ces 
faits,  afin  qu'on  puisse  plus  sûrement  juger  des 
contraintes  qui  furent  imposées  à  Philibert  De 
L'Orme,  et  mieux  apprécier  conséquemment  l'ha- 
bileté avec  laquelle  il  est  parvenu  à  les  surmonter. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  qu'il  dit  de  la 
haine  des  domestiques  et  autres  personnes,  contre 
lesquelles  il  eut  à  lutter,  et  cependant  cela  nous 
prouve  que,  de  tout  temps,  depuis  Vitruve  jusqu'à 
aujourd'hui,  Tarchitecte,  bien  différent  en  cela  du 
peintre  et  du  sculpteur,  qui  sont  seuls  maîtres  de 
leur  œuvre,  est  obligé  souvent  de  subh*  des  influen- 
ces étrangères,  et  de  suivre  forcément  les  pres- 
criptions ridicules  qui  lui  sont  imposées. 

Les  conditions  préexistantes,  dont  parle  Phili- 
bert De  L'Orme,  l'obligèrent-elles  de  modifier  les 
dispositions  générales  qu'il  pouvait  avoir  con- 
çues ?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider.  Mais 
voici ,  en  tout  cas  ,  quelles  furent  celles  qu'il 
adopta. 

L'ensemble  du  château  se  composait  d'une  cour 
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principale  à  peu  près  carrée,  et  de  deux  cours  la- 
térales consacrées  aux  cuisines,  offices  et  autres 
dépendances  en  arrière  des  bâtiments  :  dans  la 
largeur  et  en  arrière  des  trois  cours  s'étendait  un 
vaste  parterre,  divisé  en  plusieurs  compartiments 
plantés  de  fleurs,  et  continuellement  rafraîchis  par 
les  eaux  de  deux  fontaines  jaillissantes.  Ce  parterre 
était  entouré  de  galeries  ouvertes  intérieurement, 
et  circonscrit  par  les  fossés  remplis  d'eau  qui  for- 
maient, de  toute  part,  la  clôture  du  château.  Son 
pavé  était  formé  d'une  mosaïque  grossière ,  que 
le  hasard  a  fait  découvrir  ;  on  en  a  déblayé  une 
très-petite  portion ,  qui  restOv  découverte  comme 
échantillon.  A  l'extrémité  du  parterre ,  était  une 
grande  loge  à  jour  donnant  sur  un  grand  bassin 
de  forme  circulaire ,  dans  lequel  l'eau  tombait  en 
cascade. 

La  cour  centrale  était  entourée,  de  trois  côtés, 
de  corps  de  bâtiments  d'égale  hauteur,  et  du  qua- 
trième côté,  celui  de  l'entrée,  elle  était  close  en 
partie  par  de  simples  murs  d'appui  au-dessus  des 
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fossés,  et  en  partie  par  des  constructions  basses, 
destinées  à  la  conciergerie,  à  la  capitainerie,  etc. 
La  grande  porte  du  château  s'ouvrait  au  aiilieu 
d*une  construction  triomphale,  surmontée  de  deux 
étages  de  terrasses,  bordées  de  riches  balustrades 
et  couronnée  d'un  motif  architectural,  dans  lequel 
était  ajustée  cette  horloge  célèbre  qui  indiquait  à  la 
fois  les  heures,  les  mois  de  Tannée  et  les  phases 
de  la  lune.  Un  cerf  en  bronze,  placé  au  sommet  de 
ce  portail ,  marquait  les  heures  en  frappant  du 
pied,  comme  s'il  eût  été  harcelé  par  quatre  chiens, 
également  de  bronze,  qui  faisaient  en  môme  temps 
entendre  leurs  aboiements.  Au-dessus  de  la  porte, 
qui  est  carrée,  le  cintre  de  l'arcade  qui  l'encadre, 
était  orné  de  ce  fameux  bas-relief  de  bronze  exé* 
cuté  par  Benvenuto  Gellini  pour  Fontainebleau. 
C'est  le  morceau  de  sculpture  le  plus  important 
que  nous  ayons  de  lui  en  France.  Il  représente  la 
nymphe  de  Fontainebleau,  faisant  allégorie  à  la 
fameuse  source,  appuyée  sur  un  cerf,  entourée  de 
sangfliers  et  de  chiens,  pour  en  exprimer  la  situa- 
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lion  au  milieu  d'une  forêt.  Diane  obtint  de  Henri  II 
qu'il  fût  transporté  à  Anet  ^ 

L'ensemble  de  cette  construction  monitmentale, 
exécutée  en  pierres  de  choix,  était  de  plus  enrichi 
de  marbres  de  différentes  couleurs,  ajustés  avec 
goût,  et  qui  lui  donnaient  une  physionomie  origi- 
nale. Cette  espèce  de  frontispice,  élevé  à  l'entrée  du 
château  d'Anet,  existe  encore,  quoique  assez  dété* 
rioré;  tous  les  bronzes  ont  disparu,  mais  la  grande 
porte,  ornée  d'attributs  de  chasse  et  de  pêche,  et 
des  chiffres  de  Diane,  est  conservée  à  la  même 
place;  la  Commission  des  monuments  historiques 
Fa  restaurée  en  1856,  et  a  placé  dans  le  portail 
(conjointement  avec  le  propriétaire)  une  horloge 
ordinaire,  et  au-dessus  un  cerf  avec  quatre  chiens 
en  terre  cuite,  et  peints  en  bronze. 

Dans  la  cour,  des  portiques  à  colonnes  apparen- 

'  Depuis  la  destruction  de  la  majeure  parUe  du  château  ,  ce 
bas-relief  a  été  placé  d'abord  au  Louvre,  dans  une  salle  de  sculp- 
ture au-dessus  de  la  tribune  des  cariatides  de  Jean  Goujon,  puis 
dam  la  salle  de  la  Renaissance. 
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tes  régnaient  au  rez-de-cbaussée  du  bâtiment  fai- 
sant face  à  rentrée,  tandis  que,  au  rez-de-chaussée 
de  Taile  à  droite,  elles  supportaient  le  péristyle  de 
la  chapelle.  La  façade  du  bâtiment  du  fond  était 
plus  riche  et  plus  ornée  que  celle  des  ailes;  au 
milieu  était  un  portail  à  trois  ordres  :  doriquey 
ioniqiie  et  corinthien  superposés,  dont  les  inter- 
valles étaient  décorés  de  niches,  de  statues  et  de 
bas-reliefs  d'un  effet  charmant.  A  la  partie  supé- 
rieure était  gravé  en  lettres  d'or,  sur  un  marbre 
de  Languedoc,  le  distique  suivant  : 

Splendida  miraris  magni  palatia  cœli. 
Non  hœc  humana  saxa  polita  manu. 

Le  troisième  ordre,  qui  s'élevait  dans  la  hauteur 
des  combles  latéraux,  accompagnait  une  arcade 
pleine  dans  laquelle  était  placée  une  statue  de 
BrézéS  de  grande  dimension,  avec  cette  inscrip- 
tion sur  marbre  noir  : 

'  Au  sommet  de  ce  portail  se  découpaient  les  armoiries  de  la 
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Brœzeo  hœc  stcUuii  pergrata  Diana  mariio, 
Ut  dnUuma  sui  sint  monumenta  viri. 

Ce  morceau  d'architecture,  grâce  aux  soins  de 
M.  Alexandre  Lenoir,  a  été  sauvé  de  la  destruction 
qui  le  menaçait,  et  Ton  peut  aujourd'hui  en  admi- 
rer l'ensemble,  à  droite,  en  entrant  dans  la  pre- 
mière cour  de  l'École  des  Beaux-Arts,  à  Paris.  On 
conçoit,  néanmoins,  quelle  différence  doit  résulter, 
pour  l'effet  qu'il  produit,  de  le  Toir  ainsi  isolé  et 
séparé  des  parties  en  arrière-corps  qui  l'accompa- 
gnaient. C'est  dans  le  corps  de  bâtiment,  dont  ce 
portail  faisait  le  motif  principal,  qu'étaient  distri- 
bués les  appartements  d'habitation  ayant  vue,  d'un 
côté,  sur  le  jardin.  Le  rez-de-chaussée  était  de 
plain-pied,  avec  une  terrasse  élevée  au-dessus 
d'un  crypto-portique  (ainsi  que  le  désigne  Philibert 
De  L'Orme  lui-même).  De  cette  terrasse,  on  descen- 


famille  de  Brézé  (sans  doute  celle  que  le  hasard  nous  a  fait  re- 
trouYer  intactes,  à  quelques  pieds  sous  terre,  près  du  potager  ac- 
tuel). 
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daît  aux  parterres  par  un  perron  en  forme  de  crois- 
sant, que  son  auteur  considérait  comme  une  œuvre 
remarquable  de  coupe  de  pierre. 

La  chapelle,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
avait  son  entrée  dans  le  bâtiment  en  aile,  à  droite 
de  la  cour,  était  isolée  des  trois  autres  côtés,  et 
formait  saillie  dans  la  cour  des  cuisines  ;  son  plan, 
en  forme  de  croix  grecque,  avait  permis  de  disposer 
trois  autels  semblables,  et  les  angles  extérieurs  de 
la  croix  avaient  été  utilisés  pour  les  sacristies  et  les 
escaliers,  à  Taide  desquels  on  pouvait  monter  jus- 
que sur  la  coupole.  Cette  chapelle  est  aujourd'hui 
la  partie  la  mieux  conservée  du  château,  et  cette 
conservation  même  est  le  meilleur  éloge  qu'on 
puisse  faire  de  la  perfection  avec  laquelle  elle  avait 
été  construite,  car  les  voûtes  de  sa  coupole,  dont 
les  pierres  sont  apparentes  à  l'extérieur,  et  sont 
restées  continuellement  exposées  aux  pluies  et  aux 
neiges  de  notre  climat,  n'ont  pas  subi  la  moindre 
altération.  On  ne  saurait  donc  trop  louer,  et  le  soin 
extrême  qui  a  présidé  au  choix  des  matériaux,  et 
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l'art  infini  avec  lequel  l'appareil  en  a  été  dirigé. 
Les  deux  escaliers  de  cette  chapelle,  couverts  par 
de  hautes  pyramides  de  pierre ,  nous  offrent 
encore  une  preuve  de  cette  même  perfection 
d'exécution,  et  il  est  impossible  de  méconnaître  le 
sentiment  et  le  goût  particulier  du  maître  qui  diri- 
gea ces  travaux.  Partout,  dans  l'intérieur  de  ce 
petit  monument,  la  pierre  est  restée  apparente,  et 
sa  nudité  est  à  peine  déguisée  à  l'aide  de  quelques 
sobres  dorures.  La  voûte  est  sculptée  en  caissons- 
losanges,  danschacun  desquels  est  une  tête  d'ange  ; 
elle  est  ouverte  à  son  sommet  et  couronnée  d'une 
lanterne,  terminée  elle-même  par  un  petit  dôme. 
Sur  le  pourtour  de  la  lanterne  sont  gravées  ces 
paroles  de  l'Ecclésiastique  (chap.  r%  v.  22)  :  Timor 
Domini,  corona  sapientis.  Au-dessus  du  cordon  qui 
forme  la  naissance  de  la  rotonde  :  Quisquis  Jesum 
Dei  esse  Filium  confessus  fuerit^  et  in  eo  Deus,  ipse 
in  Deo  manet  (saint  Jean,  chap.  iv,  v.  15)  ;  enfin, 
au-dessus  des  pilastres  :  Sic  vivant,  inquit  Domi-- 
nws,  ut  mihi  se  flectet  omne  genu,  omnisque  lingua 
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Deum  cekbrabit.  lîaque  nostrûm  quisque  causam 
pro  se  dicet  apud  Deum  (saint  Paul  aux  Romains, 
chap.  XIV,  V.  2). 

Le  pavement  du  sol  reproduit  par  des  losanges 
blancs  et  noirs  la  projection  des  caissons  de  la 
voûte  ;  et  la  mosaïque  du  centre,  composée  des 
marbres  les  plus  précieux,  est  un  chef-d'œuvre  de 
précision. 

Une  tribune,  en  bois  sculpté,  qui  fait  saillie  à 
rintérieur  de  la  chapelle,  au-dessus  de  la  porte 
principale,  se  trouvait,  avant  la  Révolution,  de 
plain-pied  avec  le  sol  du  premier  étage,  ce  qui  per- 
mettait aux  habitants  du  château  d'arriver  à  cou- 
vert. 

La  porte  était,  à  elle  seule,  un  morceau  d'ébénis- 
terie  digne  d'être  cité  ;  les  panneaux  en  étaient  dé- 
coupés à  jour,  mais  de  manière  à  se  fermer  à 
volonté  :  par  ce  moyen,  même  les  personnes  pla- 
cées à  l'extérieur  pouvaient  prendre  part  au  ser- 
vice divin.  Cette  porte  en  noyer,  richement 
sculptée  et  dorée,  était,  sur  la  face  intérieure,  en- 
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tièrement  incrustée  des  bois  les  plus  rares  à  cette 
époque,  l'acajou,  Tamarante,  l'ébène,  etc.  Le 
même  luxe  de  sculpture  et  d'incrustation  se  retrou- 
vait dans  toute  la  menuiserie  du  château  ;  deux  de 
ses  portes,  restaurées  et  replacées  dans  une  des 
salles  du  premier  étage  de  FÉcole  des  Beaux-Arts, 
ne  peuvent  en  donner  qu'une  faible  idée.  D'autres 
panneaux  sculptés,  provenant  également  d'Ânet, 
sont  épars  dans  d'autres  parties  de  l'École.  Il  existe 
encore  dans  le  château  même,  outre  la  porte  de  la 
chapelle  qui  était  dans  un  état  déplorable,  et  a  été 
complètement  réparée  en  iSkk,  sous  la  direction  de 
M.  Auguste  Caristie,  quatre  autres  portes  sculp- 
tées et  dorées,  qui  méritent  d'être  soigneusement 
conservées. 

Mais  revenons  à  la  chapelle,  pour  y  admirer  les 
magnifiques  sculptures  de  Jean  Goujon;  ce  sont 
huit  figures  de  femmes  ailées  et  drapées,  tenant, 
les  unes,  des  palmes,  les  autres  des  trompettes, 
placées  dans  les  tympans  des  arcs,  et  huit  figures 
d'anges  portant  les  instruments  de  la  passion,  dis- 
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posées  dans  les  compartiments  des  voûtes  en  ber- 
ceau. Toutes  ces  sculptures,  auxquelles  le  temps 
n'a  fait  subir  aucune  altération,  et  qui  ont  été  mi- 
raculeusement épargnées  par  ces  hommes,  dont  les 
ravages  se  sont  fait  sentir  si  cruellement  dans  les 
autres  parties  du  château,  sont  empreintes  du 
même  caractère  que  les  figures  des  œils-de-bceuf 
du  Louvre;  on  ne  peut  y  méconnaître  le  sentiment 
original  de  leur  auteur.  Combien  ne  devons-nous 
pas  regretter  la  disparition  des  statues  des  douze 
apôtres,  placées  dans  les  niches  de  cette  chapelle, 
et  qui  avaient  également  été  exécutées  par  Jean 
Goujon!  Où  pourrions-nous  aujourd'hui  retrouver 
ces  trois  admirables  vitraux  de  Jean  Cousin,  re- 
présentant Jésus-Christ  enseignant  TOraison  domi- 
nicale ,  Abraham  congédiant  Agar  et  Ismaêl,  et  le 
combat  des  Hébreux  contre  les  Amalécites.  Phili* 
bert  De  L'Orme  parait  en  avoir  dirigé  l'exécution  ;  car 
il  dit  dans  son  Traité  d'architecture  :  «  Ces  vitres 
a  que  j'ai  fait  faire  au  château  d'Ânet,  ont  été  des 
«  premières  vues  en  France  pour  émail  blanc.  » 
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M.  A.  LeDoir,  dans  son  Traité  historique  de 
lapeifUuresurverre,  dit,  en  parlant  de  ces  vi- 
traux: 

«  Les  beaux  vitraux  du  château  d'Anet,  que  j'ai 
«  obtenus  des  acquéreurs,  sont  exécutés  en  gri- 
«  saille  claire,  de  manière  qu'ils  tempèrent  l'ardeur 
«  du  soleil,  sans  Mer  le  jour,  et  qu'ils  produisent 
«  l'effet  d'un  verre  dépoli. 

«  J'ai  réservé  le  troisième  sujet  ;  Abraham  con- 
«  gédiant  Agar  et  Ismaël,  pour  orner  la  chambre 
«  sépulcrale  de  Henri  II,  parce  que  Jean  Cousin  a 
«  représenté  Diane,  pour  laquelle  il  faisait  ce  ta- . 
«  bleau,  dans  la  figure  d'Agar.  » 

Un  pareil  portrait,  de  la  main  de  Jean  Cousin, 
rend  la  perte  de  ce  troisième  vitrail  bien  regret- 
table. 

«  J'ai  placé  aussi,  dans  la  galerie  du  musée, 
«  deux  petits  vitraux  de  ce  maître,  faits  dans  le 
«  même  style,  qui  ornaient  les  croisées  des  sacris- 

11 
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«  ties  de  la  chapelle  d*Anet^  représentant  aussi  des 
«  sujets  de  piété;  le  tout  est  orné  d'arabesques,  et 
»  chargé  d'inscriptions  composées  en  vers  de  ce 
«  temps-là,  que  voici  : 

«  Prie  le  père  estant  là  sus  au  ciel^ 

a  Et  le  priant,  ferme  sur  toi  la  porte^ 

«  Ainsi  auras  le  pain  substanciel  ^ 

«  Qui  aux  humains  pain  et  salut  apporte.  » 

Voici  ce  qui  est  écrit  sur  le  second  : 

«  Il  n*y  a  rien  qui  mon  esprit  console, 
((  Et  qui  me  reste  en  tribulation 
a  Que  de  mes  yeux,  de  mon  cœur  et  parole , 
«  L'adresse  au  Dieu  de  consolation.  » 

«  Toutes  les  croisées  du  château  étaient  ornées 
«  de  peintures  en  grisailles^  représentant  des  su- 
«  jets  de  la  fable  *. 

*■  Voir  Appendice  H. 
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n  Cette  maison,  le  6  août  1669,  passa  à  M.  le  duc 
f  de  Vendôme  (Louis- Joseph)  qui  les  fit  ôter!  et 
w  remplacer  par  des  vitres  blanches,  pour  obtenir 
w  plus  de  clarté  !  On  ignore  ce  qu'elles  sont  deve- 
«  nues.  C'est  une  tradition  à  Anet,  dit  Levieil,  que 
«  le  grand  Dauphin,  qui  connaissait  les  anciennes 
«  vitres  de  ce  château,  en  faisait  beaucoup  de  cas, 
Cl  et,  dans  cette  occasion,  reprocha  à  M.  de  Ven- 
«  dôme  son  peu  de  goût  d'avoir  fait  détruire 
«  d'aussi  belles  choses. 

«  On  dirait  que  les  figures  sortent  du  verre,  et 
«  qu'elles  ont  été  tracées  avec  de  l'argent  fluide, 
«  tant  l'exécution  en  est  légère  !  » 

M.  Lenoir  nous  en  donne  une  idée  par  la  repro- 
duction gravée  d'une  de  celles  qui  ornaient  la 
chanâbre  à  coucher  de  Diane  de  Poitiers  (voir  son 
rapport  historique  au  ministre  de  l'intérieur)  *. 

Ce  n'est  pas,  bu  reste,  le  seul  reproche  de  ce 
genre  que  nous  aurions  à  adresser  à  la  mémoire 

*  Voir  Appendice  J. 
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de  cet  illustre  capitaine,  auquel  nous  serions  tenté 
d'appliquer  ces  vers  de  Voltaire  dans  VOrphelin  de 
la  Chine  : 

a  Cessez  de  muliler  tous  ces  grands  monuments, 
a  Ces  prodiges  des  arts  consacrés  par  le  temps  : 
«  Respectez-les » 

Mais  la  difficulté  pour  nous  serait  de  nous  pla- 
cer en  opposition  avec  Fauteur  de  Philémon  et 
Baucis,  qui,  s'adressant  au  duc  de  Vendôme,  lui 
dit: 

V  Vous  joignez  à  ces  dons  Tamour  des  beaux  ouvrages, 
(c  Vous  y  joignez  un  goût  plus  sûr  que  nos  suffrages  ; 
«  Don  du  ciel,  qui  peut  seul  tenir  lieu  des  présents 
«  Que  nous  font  à  regret  le  travail  et  les  ans.  » 

A  l'intérieur ,  les  appartements  étaient  décorés 
de  peintures  exécutées  sous  la  direction  de  Jean 
Cousin.  De  toutes  les  productions  dont  cet  habile 
maître  avait  enrichi  ce  château,  il  n'existait  plus  ique 
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trois  figures ,  la  Foi ,  l'Espérance  et  la  Chanté ,  à 
peine  reconnaissables  et  peintes  dans  les  sofites  du 
vestibule  de  la  chapelle  ;  elles  ont  disparu  totale- 
ment en  iSUlx,  lorsqu'on  a  été  obligé  de  démonter 
ce  portique  pour  le  restaurer.  On  n'en  a  conservé 
qu'un  croquis. 

C'était  au  milieu  delà  cour  de  gauche  que  s'éle- 
vait la  fameuse  fontaine,  pour  laquelle  Jean  Gou- 
jon avait  sculpté  cette  belle  figure  de  Diane,  qui 
passe  pour  le  portrait  de  la  duchesse  de  Valenti- 
nois.  L'ensemble  de  cette  fontaine  est  reproduit 
dans  une  gravure  deDucerceau,  et  ce  qui  en  reste 
est  maintenant  placé  dans  une  des  salles  du  musée 
de  sculpture  française,  au  Louvre.  Cet  admirable 
groupe  se  compose  de  la  figure  de  Diane  couchée; 
elle  tient  un  arc  d'une  main,  et  passe  l'autre  au- 
tour du  cou  d'un  cerf  qui  est  auprès  d'elle  ;  ses 
deux  chiens  favoris  l'accompagnent. 

Dans  cette  délicieuse  habitation  de  la  duchesse 
de  Valentinois ,  tout  était  empreint  du  sentiment 
poétique  qui  avait  présidé  à  son  érection.  Les  su- 
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jets  de  décoration,  les  moindres  détails  d'orne- 
ments, figuraient  les  allusions  les  plus  flatteuses  ; 
partout  on  remarquait  les  intentions  délicates  des 
artistes  qui  avaient  été  appelés  à  coopérer  à  cette 
œuvre  ;  toutes  les  ressources  de  la  nature  et  de 
l'art  avaient  été  mises  à  contribution  pour  répon- 
dre aux  vœux  de  Henri  II  qui,  à  l'aide  des  fictions 
de  la  mythologie  antique,  était  parvenu  à  faire  de 
Diane  de  Poitiers  une  véritable  idole. 

A  l'extérieur  des  bâtiments,  les  pierres  les  mieux 
choisies,  le  bronze,  les  marbres  les  plus  variés 
avaient  été  mis  en  œuvre  dans  toutes  ses  parties. 
Des  statues  représentant  les  divinités  mythologi- 
ques, les  bustes  des  empereurs  et  des  grands 
hommes  de  l'antiquité  grecque  ou  romaine,  étaient 
répandues  à  profusion  et  sur  les  façades  et  dans  les 
jardins.  Les  combles  étaient  couronnés  de  crêtes 
dorées.  La  croix  de  fer  qui  surmontait  le  dôme  de 
la  chapelle  était  considérée  comme  un  chef-d'œuvre 
de  serrurerie.  A  l'intérieur,  c'étaient  bien  d'autres 
richesses  encore.  La  menuiserie  des  lambris,  des 
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portes  et  des  plafonds,  avait  été  composée  et  tra- 
vaillée avec  un  art  et  une  richesse  infinis  ;  on  avait 
su  marier  aux  bois  indigènes  des  bois  étrangers 
de  toute  espèce,  apportés,  à  grands  frais,  des  pays 
les  plus  lointains;  les  verrières,  peintes  avec  ré- 
serve, adoucissaient  la  vivacité  de  la  lumière,  et, 
de  toutes  parts,  l'éclat  des  dorures  et  de  l'émail 
chatoyait  à  la  vue.  De  riches  tentures  recouvraient 
les  murailles  là  où  la  peinture  n'avait  pu  trouver 
place.  Dans  les  salons  d'introduction,  dans  ceux 
où  se  tenaient  les  gardes,  étaient  suspendus  des 
armures  et  des  équipements  de  chasse;  dans  les 
pièces  qui  servaient  de  retraite  à  la  souveraine 
de  ce  lieu  de  délices,  on  pouvait  admirer  des  meu- 
bles d'ébène  artistement  sculptés ,  des  coflfrets  in- 
crustés d'ivoire  et  de  nacre  apportés  d'Orient,  et 
toutes  les  raretés  qu'il  était  possible  de  réunir  à 
cette  époque. 

Dans  les  salles  destinées  aux  repas,  on  avait 
sans  doute  disposé  de  magnifiques  dressoirs,  sur- 
chargés de  belles  faïences  de  Palissy  et  d'émaux 
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de  Léonard  Limousin.  Ne  se  contentant  pas  des 
productions  nationales,  Diane  avait  certainement 
voulu  que  les  artistes  étrangers  vinssent  également 
payer  leur  tribut  à  ses  goûts  artistiques,  et  l'on  peut 
croire  qu'elle  possédait  aussi  quelque  service  de 
Faënza,  de  riches  aiguières  de  Cellini,  et  son  ora- 
toire devait  certainement  renfermer  quelque  pré- 
cieuse vierge  de  Raphaël. 

Pour  accompagner  tant  de  splendeurs,  on  sera 
surpris  d'apprendre  que  ce  séjour  princier  n'avait 
encore  qu'environ  un  arpent  de  jardin  situé  au 
nord,  derrière  le  principal  corps  de  logis  ;  il  était 
entouré  d'une  galerie  voûtée,  que  couronnait  une 
balustrade  sculptée  à  jour.  Ce  fut  seulement  sous 
M.  le  duc  de  Vendôme  que  fut  créé  le  grand  parc, 
dessiné  par  Le  Nôtre,  et  sous  madame  la  duchesse 
du  Maine,  le  nouveau  parc  et  l'île  d'amour. 

Sous  M.  le  duc  de  Penthièvre,  sa  résidence 
d'Anet  comptait  en  étendue  : 


LE  CHATEAU  D'ANET.  160 

Hectarei.     Ares. 

Château,  cours  et  fossés 4  30 

Jardins,  terrasses 45  58 

Canaux »...  9  82    5 

Ancien  parc 43  59    5 

Nouveau  parc .    * 25 

Prairies .65 

Friche 4  80 

Boulingrin %  62    5 

Potager 4  90    5 

Écuries 97 

463      60 

Enfin,  comme  pour  ennoblir  son  luxe  par  la  cha* 
rite,  Diane  avait  acquis,  comme  nous  l'avons  vu, 
par  échange,  un  refuge  pour  les  pauvres,  sous  le 
nom  d'Hôtel-Dieu. 

Malgré  la  dévastation  qu'eut  à  subjr  le  château 
d'Anet,  et  quels  que  soient  les  regrets  que  nous 
éprouvions  d'avoir  vu  disparaître  ainsi  tant  de 
chefs-d'œuvre,  il  est  néanmoins  heureux  pour  l'é- 
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tade  de  son  architecture,  et  comme  spécimen  du 
style  de  Philibert  De  L'Orme,  que  des  portions  les 
plus  importantes  des  bâtiments  de  ce  château  nous 
aient  été  conservées;  nous  en  rendrons  compte 
dans  la  quatrième  division  de  cette  notice,  sous  le 
tUre  d'État  acttiel.  Quant  aux  peintures  et  aux  dé- 
corations intérieures,  nous  sommes  réduit,  pour 
les  juger,  à  quelques  traits  à  demi  effacés  sur  des 
plafonds  ruinés.  Us  rappellent  les  arabesques  du 
Vatican. 

Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  se  représenter 
plus  facilement  Yétat  actuel,  nous  lui  offrirons 
d'abord  Taperçu  des  modifications  considérables 
apportées  par  le  dernier  duc  de  Vendôme  aux 
plans  primitifs  de  Philibert  De  L'Orme.  Nous  avons 
pour  ces  détails  un  excellent  guide  dans  la  Descrip- 
tion du  château  d  Anet  par  M.  Lemarquant,  1776  : 

1°  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  détruire  les  meneaux 
des  croisées  pour  obtenir  de  grandes  fenêtres  en 
vetre  de  Bohême  substitué  aux  anciens  panneaux 
en  plomb  garnis  de  grisailles  ; 
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2''  Toutes  les  dorures  du  rez-de-chaussée  avaient 
été  refaites  par  M.  le  duc  de  Vendôme.  Il  en  était 
de  même  des  peintures  dans  le  genre  grotesque. 
M.  Audran  en  avait  eu  la  direction  ; 

3°  L'avant-corps  qui  fait  face  à  la  galerie  de  la* 
chapelle,  et  le  trophée  placé  au  milieu,  sont  dus 
au  même  prince,  qui  fit  également  exhausser  les 
combles  de  ce  corps  de  logis,  afin  de  se  procurer 
des  appartements  au  deuxième  étage.  Ce  fut  alors 
qu'il  construisit  ce  magnifique  escalier,  qui  y  est 
compris,  et  carreler  en  marbre  noir  et  blanc  non- 
seulement  cette  cage,  mais  les  autres  appartements 
du  rez-de-chaussée  qui,  auparavant,  ne  l'étaient 
qu'en  pierre.  Il  construisit  l'appartement  classé 
sous  le  n?6  dans  la  notice  Lemarquant,  et  désigné 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  salle  des  gardes.  Elle 
renfermait  de  grands  tableaux,  notamment  le  porr 
trait  du  duc  de  Vendôme  à  cheval,  les  sièges  de 
Barcelone  et  de  Brihuega,  les  batailles  de  Cassano 
et  de  Villaviciosa. 

L'une  des  tourelles  du  corps  de  logis  principal, 
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la  plus  occidentale,  a  été  sciée  de  la  manière  la 
plus  barbare,  afin  d'y  accoler  l'un  des  deux  pavil- 
lons qu'il  fit  élever  ;  ce  raccord  fait  peu  d'honneur 
à  son  architecte  ;  car  le  cordon  qui  tersaine  le 
haut  est  plus  bas  que  celui  qui  termine  le  premier 
étage  du  corps  principal.  L'autre  pavillon,  séparé 
de  celui-ci,  constitue,  avec  quelques  bâtisses  ac- 
cessoires ,  le  gouvernement ,  création  du  même 
prince.  De  son  époque  datent  encore  les  deux 
voûtes  souterraines,  creusées  sous  la  cour  paral- 
lèlement aux  deux  ailes  du  château,  qui  communi- 
quent par  un  retour  à  angles  droits  à  une  seule, 
ayant  son  ouverture  dans  les  fossés  du  château, 
près  la  porte  principale.  Les  ponts  en  bois  et  à 
bascule  qui  donnaient  accès  à  cette  porte  et  à  la 
porte  dite  Charles  le  Mauvais,  furent  construits  en 
pierre.  Enfin,  les  canaux  n'existaient  pas  avant 
Mgr  le  duc  de  Vendôme,  ni  par  conséquent  la 
chute  que  formaient  les  deux  bras  de  l'Eure  abou- 
tissant à  la  pointe  delà  terrasse.  Une  double  nappe 
argentée  s'y  déployait  aux  yeux  du  spectateur. 
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IV, 
Son  état  aetoel. 

Il  n'est  malheureusement  que  trop  facile  d'énu- 
mérer  ce  qui  reste  d'un  si  magnifique  ensemble. 

La  porte  d'entrée,  bien  que  dépouillée  de  ses 
principaux  ornements,  est  le  type  d'une  architec- 
ture élégante  et  solide;  l'extrémité  deTaile  gauche 
{en  entrant)  du  château,  réduite  de  quatorze  à 
neuf  fenêtres  sur  la  terrasse,  et  de  neuf  à  huit  fe- 
nêtres sur  la  cour,  constitue  le  château  actuel.  On 
y  trouve  le  magnifique  escalier,  la  salle  des  gardes 
et  l'appartement  qu'occupait  M.  le  duc  de  Vendôme 
(Louis  Joseph)  ;  on  y  remarque  une  frise  délicate 
formée  de  trophées  de  guerre,  analogues  au  grand 
trophée  d'armes  qui  décore  la  façade,  en  souvenir 
du  vainqueur  de  Cassano  et  de  Villaviciosa.  Cet 
appartement  communique  avec  les  terrasses  qui 
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couvrent  la  porte  d'entrée  ;  dans  Tune  des  admira- 
bles tourelles,  élevées  aux  angles  du  corps  de  bâti- 
ment, sont  établis  des  oratoires. 

L'hémicycle,  qui  séparait  le  château  des  bâti- 
ments dits  du  GoMetnément^  a  été  ouvert  en  1863, 
sur  les  trois  arceaux  qui  en  formaient  le  fond;  le 
parc  se  trouve  ainsi  agréablement  lié  au  petit  jar- 
din réservé,  servant  de  passage  pour  se  rendre  de 
la  porte  d'entrée  au  gouvernement.  Ce  dernier 
forme,  aujourd'hui,  la  plus  grande  partie  de  l'ha- 
bitation, et  comprend  la  salle  à  manger  et  le  salon 
de  Dianè^  une  des  pièces  les  plus  intéressantes  du 
château.  Elle  est  surtout  remarquable  par  un  an- 
cien plafond,  dont  les  sculptures  dorées  et  peintes 
sont  bien  conservées.  Les  compartiments  où  elles 
se  trouvent  renfermées,  sont  ornés  des  armes  de 
France,  et  de  celles  de  Brézé  et  de  la  duchesse  de 
Valentinois.  On  y  voit  aussi,  comme  dans  toutes  les 
décorations  du  château,  des  D  et  des  H  entrelacés, 
et  les  croissants  de  Henri  II  combinés  de  toute  ma- 
nière. Ce  plafond,  toutefois,  n'occupait  pas  primi- 
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tivement  le  local  qu'il  occupe  aujourd'hui  ;  il  a  été 
transporté  du  bâtiment  principal  par  M.  le  duc  de 
Vendôme,  lorsqu'il  a  construit  les  deux  pavillons 
existant  actuellement,  et  probablement  tronqué 
pour  l'adapter  au  nouveau  site.  Il  a  été,  depuis 
IS^Oj  soigneusement  restauré.  Un  parquet  en  bois 
rapportés,  sur  dessins  analogues,  et  des  lambre* 
quins  en  tapisserie  dans  le  même  style,  s'accor- 
dent avec  le  reste  de  l'ameublement  pour  justifier 
le  titre  de  salon  de  Diane.  Quelque  regret  que  nous 
ayons  de  porter  atteinte  à  une  tradition  qui  nous 
sourit,  la  vérité  de  l'histoire  nous  oblige  à  déclarer 
que  ceux  qui,  comme  Sauvai,  ont  dit  que  les  chif- 
fres de  Henri  et  de  Diane  se  trouvent  aussi  sur  les 
parties  du  Louvre  que  fit  faire  Henri  II,  se  sont 
mépris.  On  y  trouve,  en  eflfet,  ce  chiflfre  08  qui, 
formé  d'un  H  lié  par  deux  G,  Henri,  Catherine,  est 
le  seul  moyen  de  lier  ces  deux  noms. 

a  Le  roi  Henri  U  avait  pour  devise  trois  crois- 
«  sants  enlacés  et  couronnés,  accompagnés  de  ces 
«  mots  :  Donec  totum  impkat  orbem,  donnant  à  en- 
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«  tendre  que  tout,  ainsi  que  la  lune,  vient  à  croître 
«  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  accompli  sa 
«  rondeur,  de  même  il  ne  voulait  cesser,  jusqu'à 
«  ce  qu'il  eût  conquis  le  monde  par  sa  valeur  et  sa 
«  prudence  militaire. 

«  D'autres  ont  écrit  qu'il  prit  cet  emblème  à  rai- 
«  son  de  l'afEèction  qu'il  portait  à  Diane  de  Poitiers, 
«  duchesse  de  Valentinois.  » 

(Extrait  du  Palais  de  Vhonneur  ou  science 
héraldique  du  hkuoti,  1686.) 

Nous  sommes  peu  porté  à  admettre  cette  suppo- 
sition ;  car  il  y  a  des  pièces  de  monnaie  de  Henri  II, 
où  l'on  voit  deux  croissants  à  côté  de  Técu  de 
France,  au  lieu  des  deux  H  qui  se  trouvent  sur 
d'autres.  Catherine  elle-même  fit  reproduire  cette 
dévise  sur  des  tapisseries  destinées,  par  elle,  à 
Monsieur,  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  IIL 

Louis  XIII  a  eu  aussi  un  croissant  portant  cette 
devise  :  Crescet  in  orbem.  (Voir  Favyn,  Histoire  de 
Navarre,  p.  50.) 


LE  CHATEAU  D'ANET.  177 

On  retrouve  encore  le  croissant  chez  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV^  avec  ces  mots  :  In  publica 
commoda  crescity  et  enfin,  chez  M.  le  Dauphin, 
avec  la  devise  :  Plm  croît,  plus  luit.  (Voir  la  Be- 
vise  justifiée  du  P.  Menestrier.) 

Ce  qui,  du  reste,  a  pu  par  la  suite  accréditer  ces 
erreurs,  c'est  que,  comme  on  le  sait,  Henri  IV 
aussi  adopta  le  chiffre  mystique  d'un  S  traversé 
par  un  trait,  comme  allusion  d'Estrées^  et  qu'on 
retrouve,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  des 
lettres  adressées  à  Gabrielle,  et  même  à  ses  ri- 
vales; ce  chiffi*e  entourait  sa  signature,  ainsi 
qu'on  le  voit  sur  les  lambris  de  Fontainebleau. 

La  chapelle  qui  renfermait  le  tombeau  de  Diane, 
et  dont  la  façade  est  d'un  bon  style  italien,  n'est 
plus  qu'un  vaste  bâtiment  sans  destination  reli- 
gieuse. Le  caveau,  bien  conservé,  est  construit 
en  briques;  il  est  voûté,  et  on  y  descend  par  cinq 
degrés.  Voici  ses  dimensions  :  hauteur  1"  80,  lon- 
gueur 3"*  80,  largeur  1"  75. 

La  vue  de  ce  monument  inspire  les  plus  tristes 
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réflexions,  soit  qu'elle  se  porte  sur  rintérieur,  soit 
qu'elle  s'arrête  sur  Feitérieur, 

A  rintérieur,  en  ^et,  on  g^it  sur  les  spolia- 
tions et  sur  les  outrages  exercés,  au  nom  delà  ré- 
volution, contre  les  restes  ioanimés  delà  duchesse 
de  Vatentinois;  à  l'extérieur,  les  mots  :  Guerre  et 
mort  aux  tyrans^  encore  lisibles  sur  les  tables  de 
Vancienne  M,  et  plus  haut,  $ur  la  rosace,  l'œil 
rayonnant  de  cette  époque  avec  cette  légende  : 
Surveillance  publique^  caractérisent  suffisamment 
le  repaire  du  Comité  révolutionnaire;  c'était  là 
qu'il  désignait  les  Tiotimes  destinées  au  monstrueux 
abattoir  de  la  nation. 

Le  sanctuaire  de  cette  chapelle  était  orné  des 
douze  apôtres  en  émail,  exécutés,  en  i5&S,  par 
Léonard  Limosin,  d'après  les  cartons  de  Michel 
Rochetel,  sur  Tordre  de  Franco^  P,  Ce  prince  les 
avait  destinés  à  la  chapelle  de  Fontainebleau,  mais 
sa  mort  étant  survenue  avant  que  le  travail  de 
Léonard  fût  terminé,  son  successeur,  Henri  II,  les 
envoya  à  Ânet.  Devenus  révolutionnairement  la 
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propriété  de  la  natiouy  Fadmimstrallon  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  en  fit  don,  en  1802,  à  Féglise 
de  Saint-Père  de  Chartres,  charmante  église  de  la 
basse-ville,  où  ils  sont  encore  relégués.  Le  musée 
du  Louvre  n'a,  en  émaux,  rien  de  comparable  à 
cet  ensemble  :  sous  le  n»  l/i2,  U  possède  un  émail 
du  même  artiste  représentant  Diane  de  Poitiers. 

Ducerceau,  dans  son  ouvrage  des  plus  excellents 
bâtimenis  de  France,  parle  decette  chapelle  comme 
venant  seulement  d'être  terminée  en  1576>  La 
charpente  de  sa  toiture,  imaginée  par  Philibert 
De  L'Orme  et  réunissant  la  solidité  à  la  légèreté,  a 
conservé  dans  l'art  de  la  chaipente  le  nom  de  l'ha- 
bile architecte. 

Le  parc  restreint  aujourd'hui  à  l'espace  entouré 
parles  eaux  de  la  rivière  d'Eure,  mais  dont  le  ni- 
vellement des  terrasses,  le  tracé  des  allées,  les 
plantations  et  divers  autres  embellissements,  ont 
entièrement  changé  le  plan,  devenu  celui  d'un 
jardin  anglais,  a  été  dessiné  par  M.  Bûhler. 

Enfin,  la  magnifique  chapelle  intérieure,  qui  a 
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si  heureusement  échappé  au  marteau  des  démolis^ 
seurs  et  qui  se  trouve  actuellement  isolée,  par  suite 
de  la  destruction  de  Taile  dans  laquelle  elle  était 
comme  enchâssée,  a  dû  recevoir  une  nouvelle  fa- 
çade. Ce  travail  a  été  exécuté  sur  les  plans  de 
M.  Auguste  Garistie ,  membre  de  l'Institut ,  qui  a 
surtout  cherché  à  s'effacer,  pour  se  mieux  raccor- 
der avec  les  ornements  extérieurs  conservés  ;  il  est 
ainsi  parvenu  à  rehausser  gracieusement  le  péris- 
tyle, et  à  décorer  en  même  temps  la  cour  d'hon- 
neur, en  regard  du  bâtiment  devenu  le  château. 
Bouille  {Histoire  des  ducs  de  Guise)  rapporte  qu'en 
1581, 18  octobre,  Henri  III  et  la  reine  tinrent,  sur 
les  fonts  baptismaux  de  cette  chapelle,  un  fils  du 
duc  d'Aumale;  son  père  avait  déjà,  en  1566,  eu 
rhonneur  de  recevoir  à  Anet  la  visite  du  roi 
Charles  IX. 

Le  milieu  de  cette  cour  d'honneur  est  destiné  à 
recevoir  une  vasque  en  marbre  blanc  de  deux  mè- 
tres de  diamètre,qu'un  heureux  hasard  a  fait  retrou- 
ver enfouie  dans  la  terre,  où  l'aura  peut-être  cachée 
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quelque  serviteur  fidèle  de  Mgr  le  duc  de  Penthiè- 
vre  :  ces  précieuses  sculptures  ne  peuvent  être 
attribuées  qu'à  Germain  Pilon.  Elle  décorait  sans 
doute  l'un  des  parterres.  Dans  l'autre,  se  trouvait 
vraisemblablement  la  fontaine,  à  laquelle  fait  allu- 
sion un  ouvrage  de  1558,  publié  à  Lyon,  sous  le 
titre  de  :  Illustrazione  degli  epitaffi  et  medaglie 
antiche  di  M,  Gabriel  Simeoni  Fiorentino^  et  dédié 
au  prince  Alphonse  d'Esté,  où  l'on  trouve,  à  l'ar- 
ticle Anet  in  Normandia,  une  description  du  palais 
et  de  la  fontaine  de  la  duchesse  de  Valentinois, 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Mi  transfert  sulluogo,  dove,  per  dirnela  verità, 
«  poi  che  io  hebbi  il  tutto  ben  considerato,  mi  ri- 
«  solci  che  la  casa  d'oro  di  Nerone  non  doveva,  ne 
«  poteva  essere  stata  ne  piùbella,  ne  piû  ricca.  Per 
«  la  quale  cosa,  passeggiando  m'accorsi  che  un  a 
«  bellissima  fontana  sola  non  parla  va,  corne  tutte  le 
«  altre  cose  facevano,  per  il  che  mi  messi  a  farela 
«  fontana  parlare  : 


1S2  LE  CHÂTEAU  D-ANET. 

a  ÂDeta  ninfa  era  io  leggiadra  e  bella 

c  Più  di  quante  seguian  V  aima  Biana  : 

d  Fecemi  nuovo  amor  da  lei  rubella 

a  Per  segaitar  cosa  mortale  e  vana. 

«  Cosi  fuggendo  in  qnesta  parte  e'  n  quella, 
«  La  Dea  mi  giunse  qui  poco  lontana, 
«  Mutommi  in  fonte,  onde  la  £ama  or  vola, 
a  Ch'  ei  bisogna  seguir  Diana  sola. 

«  Je  me  transportai  sur  le  lieu  où,  pour  dire  la 
«  vérité,  après  que  j'eus  bien  considéré  le  tout,  je 
«  conclus  que  la  maison  dorée  de  Néron  ne  devait 
«  ni  ne  pouvait  avoir  été  plus  belle,  ni  plus  riche. 
«  Et  me  promenant,  j'aperçus  une  très-belle  fon- 
»  taine  qui,  seule,  ne  parlait  pas  connue  le  fai- 
«  salent  toutes  les  autres  ;  c'est  pourquoi  je  me  mis 
•<  à  la  faire  parler  : 

«  J'étais  la  nymphe  Anet,  gracieuse  et  belle  plus 
«  qu'aucune  de  celles  qui  suivaient  l'auguste 
«  Diane  ;  mais  un  amour  nouveau  me  rendit  rebelle 
«  à  ses  ordres,  pour  suivre  un  objet  mortel  et  vain. 
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«  Pendant  que  j'errais  ainsi  d'un  côté  et  de 
«  l'autre,  la  déesse  m'atteignit  proche  d'ici.  Elle  me 
«  changea  en  fontaine,  et  de  là  vient  ce  dicton  : 
«  Qu'il  ne  faut  suivre  aucune  autre  que  Diane.  » 

En  se  plaçant  en  face  de  la  porte  d'entrée  et  sur 
le  terrain  même  où  s'élevait  le  principal  corps  de 
logis,  on  embrasse  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  en- 
core considérable  de  ce  qui  subsiste  après  tant  de 
travaux  et  de  dépenses,  et  le  regard  s'arrête  surtout 
avec  complaisance  sur  ces  délicates  balustrades  en 
pierre,  qui  bordent  tout  le  pourtour  des  terrasses, 
sur  les  gracieuses  consoles  qui  régnent  au-dessous 
et  supportent  l'entablement,  sur  ces  cheminées 
d'une  forme  si  distinguée,  sur  ces  tourelles  si  élé- 
gantes et  sur  ces  fenêtres,  surmontées  de  chiffres 
et  de  croissants ,  qui  forment  le  dernier  étage  du 
château. 

En  cherchant  à  faire  partager  à  nos  lecteurs  la 
vivacité  de  nos  impressions  en  présence  de  cette 
brillante  architecture,  nous  reproduisons  avec 
quelque  embarras  le  jugement  que  porte  sur  Anet 
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M.  de  GaraniaD,  grand-père  da  propriétaire  d'aa- 
joard'bui. 

Voici  comme  il  s'exprime  dans  son  journal,  après 
une  visite  faite  an  château  le  20  octobre  1802,  en 
compagnie  de  madame  de  Sourches,  sa  fille,  qui 
avait  été  reçue  dans  cette  noble  demeure,  vingt  ans 
auparavant  : 

«  J'ai  été  voir  ce  monument  de  grandeur  et  de 
«  folie.  Il  n'existait  rien  de  plus  solidement  bâti. 
«  Ce  qui  en  reste,  parle  encore  de  la  magnificence, 
«  mais  en  même  temps,  de  la  prodigalité  de  l'un  de 
«  nos  rois,  comme  de  ses  faiblesses.  Par  contre, 
«  tout  y  rappelle  les  vertus  et  la  bienfaisance  de 
«  M.  le  duc  de  Penthièvre,  qui  y  ont  laissé  de  pré- 
«  cieux  souvenirs.  Mais  la  révolution  a  entraîné  la 
«  démolition  de  la  plus  grande  partie  du  château. 
«  On  a  vendu  fers,  bois,  vitraux,  tableaux  et  objets 
«  d'art;  on  a  dévasté  les  jardins,  et  essayé  de  con- 
«  vertir  en  désert  un  des  plus  beaux  lieux  de  la 
«  terre,  dont  les  habitants  d'Anet  jouissaient  pour- 
«  tant  tout  aussi  bien  que  celui  qui  en  était  posses- 
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«  seur.  Le  bonheur  public  ne  réclamait  pas,  à  coup 

«  sûr,  ranéantissemeut  de  ce  bel  ensemble,  et  rien 

«  n'est  plus  humiliant  aux  yeux  de  tout  être  qui  ré- 

a  fléchit,  que  de  voir  un  pays  ravagé  par  des  force- 

«  nés,  qui  n'ont  pour  but  que  de  détruire.  Il  est 

«  vrai  que,  sur  une  vingtaine  d'enragés,  qui  ont 

«  fait  tant  de  mal  à  Anet,  dix-neuf  sont  morts,  ou 

«  ont  quitté  la  contrée ,  et  qu'il  n'en  reste  plus 

«  qu'un  que  l'on  fuit  et  que  l'on  montre  au  doigt. 

«  Les  bons  habitants  ont  racheté  les  dépouilles  de 

«  l'église,  et  les  ont  fidèlement  rendues,  de  sorte 

«  qu'elle  est  tout  aussi  ornée  qu'avant  la  révolu- 

«  tion.  » 

Derrière  la  chapelle,  est  une  cour  assez  vaste  qui 
s'appelait  la  cour  des  cuisines,  et  qu'entourent  en- 
core quelques  bâtiments  de  service;  on  y  arrive, 
du  dehors,  par  la  porte  dite  de  Charles  le  Mauvais. 

En  sortant  par  cette  même  porte,  on  se  trouve 
sur  la  route  d'Oulins,  de  Pacy,  de  Mantes,  etc.,  et  à 
la  promenade  de  la  Friche  ;  c'est  une  pelouse  de 
û  hectares  50  ares  de  superficie,  entourée  d'allées 
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de  tilleuls  formant  berceau,  dout  Vusage  avait  été 
concédé  au  bourg  d'Anet  par  le  duc  de  Penthiôvre, 
mais  gui  a  été  aliénée  nationalement  et  achetée  à 
vil  prix  par  la  commune.  La  jeunesse  s'y  rassemble 
encore,  pour  danser  dans  le  quinconce  qui  en  oc- 
cupe le  centre,  comme  pour  rappeler  le  temps  où 
Florian  célébrait  en  vers  (  nous  les  citons  plus  loin  ) 
la  bienfaisance  apparemment  un  peu  austère  de 
M.  le  duc  de  Penthièvre,  succédant  à  la  vie  animée 
et  même  assez  frivole  de  madame  la  duchesse  du 
Maine. 

Sur  la  droite  de  la  promenade  communale  existe 
toujours  le  Boulingrin  dessiné  par  Le  Nôtre,  et  de- 
venu propriété  particulière,  ainsi  que  le  vaste  po- 
tager qui  lui  est  contigu,  et  les  bâtiments  des  écu- 
ries (en  partie  encore  debout),  dont  la  construction, 
commencée  par  M.  le  duc  de  Vendôme,  fut  ache- 
vée par  sa  veuve  ;  elles  pouvaient  contenir  cent 
trente  chevaux. 

Au  delà  du  canal,  à  l'ouest,  un  bois  considé- 
rable, que  l'on  a  en  grande  partie  converti  en 
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champs  cultivés  ou  en  prairies,  était  percé  d'allées 
bordées  de  charmilles.  Un  petit  couvent  de  Corde- 
liers^  chargés  autrefois  de  desservir  la  chapelle  in- 
térieure du  château,  existait  à  l'une  des  extrémités; 
Visle  d'amour  formait,  à  l'autre,  le  complément  du 
parc  extérieur  ;  enfin  ,  dans  le  bourg  même ,  et , 
se  rattachant  aux  dépendances  du  château  appe- 
lées le  Gouvernement^  s'élevait  la  seconde  chapelle, 
que  nous  avons  déjà  mentionnée  comme  remon- 
tant à  1576.  Elle  est  donc  antérieure  à  la  fondation 
du  couvent  des  Gordeliers  qui  est  de  1583,  et  qui 
fut  doté  par  Charles  de  Lorraine,  de  mille  livres  de 
rente,  à  prendre  sur  la  baronnie  d'Ivry. 

Diane,  en  1561,  ordonna  la  reconstruction  en- 
tière de  l'église  paroissiale,  en  conservant  seule- 
ment le  portail  ;  mais  elle  ne  put  achever  que  les 
nefs'latérales,  qui  sont  voûtées  en  pierre  et  en 
brique;  le  chœur  n'était  pas  commencé  à  sa  mort, 
ainsi  que  la  grande  nef  du  milieu  voûtée  en  bois. 

A  la  fin  du  xvi«  siècle,  un  sieur  Lorette  et  sa 
femme  firent  à  la  paroisse  d' Anet  divers  legs,  dont 
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le  produit  derait  être  afifecté  au  soulagement  des 
indigents. Ces reTenns,  peu  considérables  d'abord, 
s'accnirent  snccessiTement  par  les  libéralités  des 
princes.  Os  s'âevaient,  en  1810,  à  deux  mille  fran<^, 
et  sont  aujourd'hui  de  quatre  mille  cinq  cents  francs. 
Nous  avons  fait  parcourir  an  lecteur  tout  ce  qui 
subsiste  de  cette  belle  demeure,  et  nous  finirons 
en  citant  ici  des  vers  de  Florian  qui  oflErent  comme 
le  résumé  de  l'histoire  d'Anet,  et  ceux  qui  sont  dus 
à  l'auteur  de  Yltinéraire  poétique,  M.  Victor  de  la 
Boulaye. 


SUR    ANET. 


Vallon  délicieux,  asile  du  repos, 

Bocages  toujours  verts,  où  Tonde  la  plus  pure 
Roule  paisiblement  ses  flots^ 
Et  vient  mêler  son  doux  murmure 
Aux  tendres  concerts  des  oiseaux, 
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Que  mon  cœur  est  ému  de  vos  beautés  champêtres  ! 
J'aime  à  me  rappeler,  sous  ces  riants  berceaux, 

Qu'en  tout  temps  Ânet  eut  pour  maîtres 

Ou  des  belles  ou  des  héros. 

Henri  bâtit  ces  murs,  monuments  de  tendresse, 
Il  y  grava  partout  le  nom  de  sa  maîtresse  ; 
Chaque  pierre  offre  encor  des  croissants,  des  carquois, 
Et  nous  dit  que  Diane  ici  donna  des  lois. 
Vendôme,  couronné  des  mains  de  la  Victoire, 

Sous  ces  antiques  peupliers, 

A  longteiinps  reposé  sa  gloire  ; 
Et  lorsque  de  Philippe  il  guidait  les  guerriers, 
Qu  il  faisait  fuir  l'Anglais  et  soumettait  l'Ibère, 
Accablé  sous  le  poids  des  grandeurs,  des  lauriers, 
Vendôme,  seul  soutien  d'une  cour  étrangère, 
A  regretté  d'Anet  le  vallon  solitaire. 
Du  Maine  vint  après;  du  Maine,  nom  fameux, 
Qui  rappelle  les  arts,  l'esprit,  la  politesse  : 
Sur  les  gazons  d'Anet,  théâtre  de  leurs  jeux. 
Des  immortelles  sœurs  la  troupe  enchanteresse 

Suivit  et  chanta  sa  princesse. 

Enfin  de  ces  beaux  lieux  Penthièvre  est  possesseur, 


190  LE  CHATEAU  D'AKET. 

Avec  lui  la  bonté,  la  douce  bienfaisance, 

Dans  le  palais  d'Ânet  habitent  en  silence  : 

Les  vains  plaisirs  ont  fui ,  mais  non  pas  le  bonheur. 

Bourbon  n'invite  point  les  folâtres  bergères 

A  s'assembler  sous  les  ormeaux  : 
Il  ne  se  mêle  point  à  leurs  danses  légères  ; 

Mais  il  leur  donne  des  troupeaux. 
Que  ton  orgueil,  Ânet,  sur  ces  titres  se  fonde  ; 
D'avoir  changé  de  maître,  hé  quoi  1  te  plaindrais-tu  ? 
Toi  seul  tu  possédas  tous  les  biens  de  ce  monde, 

Amour,  gloire,  esprit  et  vertu. 
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Séjour  des  héros  et  des  sages, 
Des  plaisirs  et  de  la  beauté, 
Anet,  sois  fier,  sous  tes  outrages, 
De  ta  quadruple  royauté. 

L'amour,  à  qui  tout  doit  naissance, 
Te  fit  éclore  aux  jours  charmants    . 
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Où  les  arts^  de  la  Grèce  en  France, 
Ramenaient  leurs  enchantements. 


De  Vénus  le  souffle  profane 
Te  caresse  en  mille  détours, 
Et  les  armes  de  ta  Diane 
Semblent  les  ûèches  des  amours. 

Partout  le  marbre,  en  arabesque, 
A  gardé  Thommage  éclatant 
Du  dernier  roi  chevaleresque, 
Et  du  seul  monarque  constant. 

Après  les  amours,  les  batailles, 
Les  clairons,  les  jours  sans  repos  : 
Vendôme  a  rempli  tes  murailles 
De  sa  gloire,  et  de  ses  drapeaux. 

Puis  tu  vis  paraître  du  Maine, 
Qui,  déesse  à  titre  divers, 
Fit  de  toi  Taimable  domaine 
Des  jeux,  des  plaisirs  et  des  vers. 
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Enfin  tu  guéris  de  la  fièvre 
Dont  ton  jeune  âge  fut  battu, 
Et  sérieux  avec  Penthièvre, 
Tu  fus  calme  dans  la  vertu. 

Anet,  ainsi  ton  existence 
Reste  conforme  à  notre  loi  ; 
Ta  vie  eut  la  même  inconstance 
Que  tout  homme  renferme  en  soi. 

Amour,  gloire,  plaisir,  sagesse, 
Tel  est  le  cercle  de  nos  jours  : 
De  la  naissance  à  la  vieillesse, 
Notre  cœur  y  tourne  toujours. 

L'amour  est  la  fleur  de  notre  âme^ 
La  gloire  est  son  but  le  plus  beau  ; 
Le  plaisir,  à  son  tour,  Tenflamme  ; 
La  vertu  la  guide  au  tombeau. 

Tel  fut  ton  sort  digne  d'envie  ; 
Et  pour  combler  cet  heureux  don, 
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Tu  succombas  en  pleine  vie, 
Sans  vieillesse  et  sans  abandon. 

Dans  la  tempête  universelle. 
Un  coup  de  foudre  l'a  rasé; 
Le  nid  qu'un  vieux  chêne  recolle, 
Quand  Tarbre  tombe,  est  écrasé. 

Au  temps  de  rage  et  de  démence, 
Où  rien  n'était  resté  debout, 
Ta  mort  fut  celle  de  la  France, 
Et  tu  péris  du  même  coup. 

L'orage  a  cessé  ;  tu  relèves 
Tes  tourelles  et  tes  remparts  ; 
Comme  un  naufragé,  sur  les  grèves, 
Tu  cherches  tes  débris  épars; 

Et  tu  reprends  tes  atours,  comme 
Jadis  dans  )a  poudre  étendus 
Les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome 
Rassemblaient  leurs  membres  perdus. 

13 
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Anet,  au  bruit  de  tes  cascades, 
Poursuis  donc  tes  nobles  travaux  ; 
Arrondis  tes  vieilles  arcades, 
Fais  grandir  les  arbres  nouveaux. 

Revêts  ta  seconde  jeunesse, 

Mais  à  Fancienne  dis  adieu  ; 

Pour  que  Penthièvre  en  toi  renaisse, 

Rends  tous  ses  honneurs  au  saint  lieu. 

Pour  laver  ton  passé  profane, 
Voici  range  de  charité 
Qui  ne  ressemble  à  ta  Diane 
Que  par  la  grâce  et  la  bonté. 

Victor  de  la  Boulatb. 
16  août  1851. 


APPENDICE 


'  A.  —  Noie  «ar  l'origine  d'Anet  el  sur  le  payai 
de  Madrle. 

On  peut  estimer,  par  induction,  quAnet  a  été  fondé  au 
vi*^  siècle  au  plus  tôt,  et  au  plus  tard  au  ix^. 

Durant  la  période  gauloise,  remplacement  d'Anet  faisait 
partie  du  territoire  des  Gamutes,  peuple  qui  occupait  le  pays 
compris  dans  les  diocèses  de  Chartres,  de  Blois  et  d'Orléans, 
tels  qu'ils  existaient  avant  4790. 

Durant  la  période  gallo-romaine^  leur  territoire  était  ré- 
duit à  la  circonscription  des  diocèses  de  Chartres  et  de 
Blois.  Le  pays  des  Carnutes  était  alors  presque  entièrement 
couvert  de  forêts.  L'emplacement  d'Anet  était  compris  dans 
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la  foret  dlveline,  une  des  plus  grandes  de  la  Neustrie,  et 
qui^  du  temps  de  Charlemagne,  renfermait  encore  la  forêt 
de  Dreux,  la  forêt  actuelle  d'Iveline,  le  bois  de  Saint-Lé- 
ger, etc. 

Outre  Genabum  (Orléans),  il  n'y  avait  chez  les  Carnutes 
d'autres  villes  connues  que  Autricum  (Chartres),  Durocasses 
(Dreux),  et  un  lieu  nommé  Diodurum,  que  ritînéraire  d'An- 
tonin  semble  désigner  comme  étant  aujourd'hui  Jouarre, 
près  Pont-Chartrain.  Ce  même  lieu  est  nommé  ailleurs  Di- 
vodurus. 

Sous  les  Mérovingiens,  les  forêts  s'éclaircirent,  la  cité  de 
Chartres,  plus  peuplée,  se  divisa  en  plusieurs  cantons  ou 
pays  {pagi),  gouvernés  chacun  par  un  comte.  —  On  sait  que 
les  villes  anciennes,  chefs-lieux  de  cités  romaines,  ne  fai- 
saient point  partie  des  pagi;  elles  s'administraient  elles- 
mêmes  au  nom  des  rois  mérovingiens,  à  la  façon  des  villes 
impériales  au  nom  de  l'empereur,  et  étaient  gouvernées 
par  des  consuls,  ou  par  un  sénat,  ou  par  l'évêque.  Les  pagi 
ne  comprenaient  pas  les  vici  et  les  châteaux  d*alentour,  dont 
les  habitants  n'avaient  pas  droit  de  cité.  D'où  est  venu  pour 
les  gens  de  la  campagne  le  nom  de  paysans. 

Les  textes  anciens  mentionnent  comme  ayant  été  dé- 
membrés de  la  cité  chartraine  les  pays  suivants  : 
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Pagus  cartonensis,  —  le  pays  chartrain  ; 

Pagus  Dorcassinus,  —  le  Drouais  ; 

Pagus  Meduntensis  (le  Mantois  est  devenu  pagus  et  comté 
plus  tard  que  les  autres  pagi  de  la  même  cité)^  —  le  Man- 
tois; 

Pagus  Pinciaeensis,  —  le  Pincerais  ; 

Pagus  Vindocimus,  —  le  Vendômois  ; 

Pagus  Dunensis,  —  le  Dunois  (détaché  du  précédent)  ; 

Ager  Theodemerensis,  —  le  Thimerais; 

(2ondita  Navoliensis? 

Le  saltus'ferticus,  bois  qui  servait  autrefois  de  frontière 
aux  quatre  cités  de  Chartres,  du  Mans,  de  Séez  et  d'£- 
vreux,  et  qui  appartenait,  par  quart,  à  leur  territoire,  forme 
le  pagus  Perticus^  —  le  Perche  ; 

Un  pagus  se  forma  aux  dépens  des  cités  de  Chartres  et 
d'Ëvreux^  le  pagus  Madriacensis  (vel  Matricensis,  Madri- 
censis,  Madrincensis,  vel  Madrecisus),  —  le  pays  de  Madrie; 
c'est  dans  ce  pays  qu'Anet  commença  à  se  peupler. 

A  cause  de  Tillustration  de  ses  comtes,  le  pays  de  Madrie 
est,  de  tous  les  pagi  du  moyen  âge,  celui  dent  les  antiquaires 
se  sont  le  plus  occupés.  Aussi  Blondel  et  Dubouchet  en  don- 
nent-ils une  carte  détaillée.  —  Le  plus  ancien  comte  de  Ma- 
drie connu  est  Romuald,  mort  en  75i;  il  est  nommé  par  un 
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auteur  contemporain  Rumaldus  madriacensis  cornes,  Nibe- 
long  ou  Nivelon,  fils  de  Ghildebrand  P**,  est  mentionné 
comte  de  Madrie.  Il  a  laissé  une  charte  datée  de  788,  et 
parait  être  mort  après  805.  On  sait  qu'il  eut  deux  fils,  Théo- 
debert  et  Ghildebrand  II,  comte  de  Madrie.  Le  premier  est 
le  père  d'Eudes,  comte  d'Orléans,  père  de  Robert  le  Fort  et 
bisaïeul  d'Hugues  Capet;  le  second  continua  les  comtes  de 
Madrie  et  du  Yexin. 

Le  pays  de  Madrie  est  nommé  dans  les  chartes  depuis  le 
milieu  du  viii«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  x".  L'invasion .  des 
Normands  l'a  privé  de  quelques-unes  de  ses  places,  et  c'est 
probablement  à  l'époque  de  cette  invasion  qu'il  aura  été 
démembré. 

On  peut  assurer  qu'Anet  était  déjà  fondé  avant  l'invasion 
normande;  d'abord  parce  qu'^ne^  était  anciennement  un 
fief  relevant  du  duché  de  Normandie  ;  ensuite,  que  du  temps 
des  Normands  les  moines  de  Saint-Père-en-Valais-lez-Char- 
tres  possédaient  les  moulins  d!Anet.  —  Une  charte,  classée 
dans  le  cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  avant  l'an- 
née 4  080,  porte  qu' Adeline  {parentibus  orta  secttndum  se- 
culi  dignitatem  natalibus,  clarissimo  ûuidam  viro  notnin» 
RobertOy  nobiliter  copulata),  dont  le  mari  s'était  fait  moine 
dans  ledit  monastère,  concéda  aux  religieux  ses  droits  de 
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juridiction  (vicariam)^  qu'elle  tenait  de  ses  parents,  sur  Yen* 
cios(inatrio)deréglise,  leurs  moulins  et  terre  d'idne/.  Parmi 
les  témoins  qui  souscrivirent  audit  acte,  on  remarque  André 
de  Moussel  (aujourd'hui  Saint^Roch,  annexe  de  Sorel), 
Adralde  de  Groth,  etc. 

La  collation  de  la  cure  d'Anet  appartenait  à  Tabbé  de 
Saint-Père.  -*  En  effet,  il  est  invraisemblable  que  les  moi- 
nes de  Chartres  eussent  pu  songer  à  établir  des  moulins  sur 
une  terre  ennemie  ;  il  estbeaucoup  plus  probable,  il  est  même 
certain  que  c'est  avant  l'arrivée  des  Normands,  qui  cau- 
saient tant  de  terreur  au  moyen  âge,  que  les  environs  des 
rivières  d'Eure  et  de  Vesgres  se  sont  peuplés  de  moulins. 
C'est  ainsi  que  le  prieuré  d'Argenteuil  avait  établi  le  moulin 
^e  Boyenville-sur-Vespres,  dans  la  terre  de  Bourdonné  (châ- 
tellenie  de  Gambais).  Ce  pri^u^  a  été  fondé  sous  Qo- 
faire  III,  en  665,  et  l'abbaye  de  Saint-Père-en-Valais-lez- 
f^bartres  tout  au  plus  tard  vers  le  milieu  du  vii«  siècle. 

Aux  VIII*  et  m*  siècles,  le  pays  de  Madrie  était  déjà  très- 
peuplé.  On  ne  peut  toutefois  en  dresser  la  carte  que  d'après 
jes  chartes  qui  mentionnent  expressément  certaines  locali- 
tés conune  faisant  partie  du  pagus.  Les  antiquaires  ne  se 
^nt  pas  toujours  trouvés  d'accord  sur  quelques-unes  de  ses 
limites  ;  mais  tous  se  sont  rencontrés  pour  comprendre  dans 
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le  pa^$  de  Maérie  VemplaoÊmml  d^Ami.  Voici  les  localités 
dont  les  charteB  Ibttt  menlioii  : 

Beranecartis,  Bréoour  (charte  de  Pépiii,  vers  754).  Sui- 
vant Lanœlot,  Beranecnrtis  serait  Bonooiirt  ou  Borne- 
court; 

Brinniacum  (chroniqne  de  Fontan^e,  diap.  m)  ; 

Caliiacum,  CaiDy  (charte  de  Nibekmg,  Vie  de  saini  Le»- 
froi); 

Ckmdatum,  Ckmdé^ur-Vesgres  (diarte  de  Carioman,  ea 
774  ;  charte  de  (Charles  l*',  774); 

Cucuk»a,  Laqœoe,  la  (Couarde,  ou  Galluys-Ia-Queue 
(mêmes  chartes); 

Dardeda,  Dardée,  vilhi  donnée  par  Lothaire  à  l'abbaye  de 
Saint-Maur,  en  840; 

Foreste  Aquilina  (vel  Bqoalma),  la  forêt  d*lveline  en  par- 
tie (charte  de  Carloman,  774;  charte  de  Charlemagne, 
774); 

Gamapium  (vel  (lamapium),  Cîamfoay  (charte  de  Pépin , 
754  ;  de  C^harlemagne,  774)  ; 

Mala,  Maulette  (mms.  delaBibl.  royale,  n*5426  ;  chroni- 
que de  Fontanelle)  ; 

Molariœ  super  Viatricum,  Villiers^les-Morlières  (  charte 
de  Clarloman,  774  ;  charte  de  Charlemagne,  774)  ; 
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Monasterium  de  Gruce  beati  Audoeni ,  la  Croix  Saint- 
Leufroi  (charte  de  Nibelong,  charte  de  Chartes  le  Simple, 
94  8  ;  Vie  de  saint  Leufroi  )  ; 

MonsPindo,  Mont  Pinçon,  aujourd'hui  Montfortrl'Amau- 
ry,  d*aprè8  Legendre  de  Saint-Aubin  et  (d'après  les  lettres 
de  Pépin  d'Aquitaine)  ; 

Mons  Presbyteri,  Prémont  (charte  de  Carloman,  774  ; 
charte  de  Charles  l•^  774)  ; 

Niventis^  Nogent  (charte  de  Pépin,  734  ;  de  Charlemagne, 
774); 

Petra  ficta.  Pierres  (charte  de  Carloman,  774;  de  Char- 
les P',  774); 

Pnmiacum,  vel  Priniacum,  Prunay-le*Temple  (chronique 
de  Fontanelle,  chap.  yn)  ; 

Rosbacium,  Rolleboise  (charte  de  Pépin  le  Vieux,  754  ;  do 
Charlemagne;  774]  ; 

Sigrancium?  (mêmes  chartes); 

Villanova,  Villeneuve,  six  villages  de  ce  nom  dans  le  pays 
de  Madrie  (mômes  chartes)  ; 

Viniae,  le^  Vignes,  deux  villages  de  ce  nom  dans  le  pays 
de  Siadrie  (mêmes  chartes)  ; 

Faberolœ,  FaveroUes  (charte  de  Carloman,  774  ;  de  Char- 
les !•%  774); 
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Sibriacum,  Sivry-lâ-Forêt  (charte  du  roi  Pépin,  752)  ; 

Maroilam,  Mareuil,  chapelle  (diplômes  de  Lothaire,  d« 
Louis  et  de  Robert); 

Vemolium,  Verneuil,  id. 

Sancti  Leodegarii  villa  et  capella,  SaintrLéger  (  mêmes 
diplômes)  ; 

Berneri-Vallis,  Bréval  ; 

Ad-mansum^  Fulcoaldi? 

Àssiliacum,  Tilly; 

Domeri-mons? 

Gelle,  Gilles; 

Nidalfa,  Neauflette  (selon  Dubouchet,  ce  serait  Neaufle-le- 
Vieux  ou  Neaufle-le-Château.  Le  cartulaire  de  Saint-Père  de 
Chartres  mentionne  Nielfa,  Neaufle-le-Vieux  ou  Neauphle- 
ie-Château); 

Salcidus  (aliàs  Salcetum,  Sancetum,  Salictum),  Saussay; 

Villa  Aiardi? 

Villa  Blari,  Wery  ou  Blaru  ; 

Madrinniacum,  Merey  (charte  du  douaire  d*Adalsinde  de 
Gemay).  Selon  d'autres  opinions,  Madrinniacum  serait 
Méry,  Mareuil  ou  Marigny  ; 

Duciacum  ?  (même  charte). 

Les  anciens  diplômes  mentionnent  encore  un  assez  grand 
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nombre  d'autres  localités  qui  paraissent  avoir  été  comprises 
dans  le  pays  de  Madrie,  mais  sans  les  y  placer  d*une  manière 
expresse*  Bien  qu'Anet  existât  certainement  du  viii*  au 
x«  siècle,  son  nom  n'y  figure  pas. 

Après  l'invasion  normande,  une  partie  du  pays  de  Ma- 
drie est  incorporée  à  la  Normandie  et  vient  grossir  le  pagus 
Ebrocinus  (l'Evrecin). 

Le  fils  de  RoUon  assigne  comme  douaire  à  la  duchesse 
Leutgarde  la  portion  normande  du  pays  de  Madrie,  qui  avait 
reçu  alors,  à  cause  de  sa  forme  étroite  et  péninsulaire,  le 
nom  de  Longueville,  nom  qui  est  resté  à  un  hameau  de  la 
commune  de  Saint-Pierre  d'Antila. 

Du  temps  de  Louis  de  France,  de  Philippe  le  Bon  de  Na- 
varre et  de  Charles  le  Mauvais,  tous  trois  comtes  d'Évreux, 
;Anet  a  dû  continuer  plus  que  jamais  à  faire  partie  de  TE- 
^recin. Toutefois  lePouillédu  diocèse  de  Chartres  du  xiii« siè- 
cle mentionne  la  paroisse  d'Anet  dans  l'archidiaconné  du 
Pincerais  ou  de  Poissy  audit  diocèse. 

En  4  444,  on  trouve  Ânet  mentionné  comme  faisant  partie 
du  pays  chartrain. 

A  répoque  (incertaine)  où  l'élection  de  Dreux  a  été  insti- 
tuée (les  plus  anciennes  remontent  à  Jean  le  Bon),  Anet  fai- 
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sait  partie  du  Drouait  et  a  été  compris  dans  Télection  de 
Dreux. 

Sous  les  derniers  temps  de  la  monarchie,  Anet  faisait 
partie  du  Mantois. 

Sous  les  Carlovingiens,  le  pays  de  Madrie  est  souvent 
mentionné  à  propos  des  Missies  (légations  instituées  pour 
rinspection  des  provinces).  En  802,  Charlemagne  forme  une 
missie  des  neuf  pagi  suivants  :  Pagus  Genomanicus  (Maine), 
Oximensis  (Hiemois),  Livinus  (Lieuvin),  Baiocensis  (Bessin)^ 
Constantinus  (Gotentin),  Abricatensis  (Avranchin),  Ebreci- 
nus  (Évrecin),  Madrincensis  (Madrie),  Rodomensis  (Rou- 
mois). 

Le  pays  de  Madrie  et  le  Maine  sont  réunis  ici  aux  sept 
pays  qui  ont  formé,  un  siècle  plus  tard,  la  Normandie. 

En  853,  sous  Charles  le  Chauve,  le  pays  de  Madrie  se 
trouve,  avecFÉvrecin,  annexé  aux  pays  formés  des  anciennes 
cités  de  Chartres  et  d'Orléans.  La  même  légation  comprend 
les  onze  pagi  suivants  :  Pagus  Blesisus  (Blésois),  Aurelia- 
nensis  (Orléanais)^  Vindusmisus  (Vendômois),  Carentinus 
(Chartrain),  Durcasinus  (Drouais),  Dunisus  (Dunois),  Ebri- 
dnus  (Évrecin),  Stampisus  (Étampois),  Castrisus  (Châtrais), 
Pincesisus  (Pincerais),  Madrecisus  (Madrie). 

Dans  cette  organisation  de  853,  la  Normandie  actuelle  (le 
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pays  de  Séez  excepté)  forme  une  missie  à  part  ;  le  Maine  se 
trouve  réuni  à  TAnjou,  à  la  Touraine,  au  Corbonnais  et  au 
pays  de  Séez. 


Ivry,  Ibreia,  Ibreiumj  Ivriacum  (en  langue  celtique  : 
Pont  ou  Passage)^  fut  donné,  vers  la  fin  du  x®  siècle,  par 
Richard  P',  duc  de  Normandie,  à  Raoul,  comte  de  Bayeux, 
8on  frère  utérin. 

Albéréda,  femme  de  Raoul,  fit  bâtir  la  forteresse,  une  des 
plus  puissantes  et  des  plus  fameuses  de  l'époque.  Vers  4  030, 
Hugues,  évêque  de  Bayeux,  fils  de  Raoul,  y  soutint  un  siège 
contre  le  duc  Robert  I^^,  qui  s'en  rendit  maître.  Roger  de 
Beaumont,  seigneur  d'Ivry  et  échanson  du  roi  Guillaume  le 
Conquérant,  fonda  en  4  071  (aliàs  1076)  une  abbaye  de  Bé- 
nédictins, et  fut  forcé  par  Robert  II,  Courte-heuse^  en  4088, 
d'échanger  Ivry  contre  Brienne  avec  Guillaume  de  Breteuil. 
Ce  dernier  en  fut  dépossédé  par  deux  fois  par  Ascelin  Goël, 
seigneur  de  Bréval.  En  4  4 1 9,  Louis  le  Gros  y  attaqua  Hen- 
ri l"  d' Angleterre,et  se  rendit  maître  de  la  forteresse.  En  4 1 93, 


:0«  us  CHATEAU  ITANET. 

Philippe-Augusle  la  prit  de  nouveau  sur  Ridiard  Cœur-dt- 
Lion.  Talbot  eu  fit  le  siège  eu  4448,  et  le  château  capitula. 
Nouveau  siège  en  4  424,  par  le  duc  de  Bedford,  qui  s'en  em- 
para. Ivry  fut  pris  en  4  449  par  le  comte  de  Dunois,  qui  fit 
démolir  les  fortifications.  Enfin  la  célèbre  bataille  qui  fut 
gagnée,  le  4  mars  4590,  par  Henri  IV  sur  le  duc  de  Mayenne, 
dans  la  plaine  voisine  dlvry,  lui  a  fait  décerner  le  nom  mé- 
morable d'Imy-la-Bataille. 

Philibert  De  L'Orme,  Tarchitecte  du  château  d*Anet,  fut 
nommé  abbé  commandataire  de  l'abbaye  dlvry,  vers  4553, 
époque  où  Diane  de  Poitiers  fit  Tacquisition  de  cette  baron- 
nie.  L'abbaye  n'a  conservé  de  remarquable,  après  les  dé- 
sastres  de  la  grande  révolution,  que  sa  porte  d'entrée,  ornée 
de  sculptures  qui  sont  loin  d'être  intactes. 

{GalUa  christ.  —  Dict,  des  Abb. —  Moréri.— 
Gadebled,  DicL  hist.  de  VEure.) 
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B.   —  Kole  «ar  le«  rcYeaiui  du  fief  9  «nr  ïem  arrière- 
flefti,  et  «ar  la  samlMn  elillsée  dn  ehâlean. 


La  collection  des  antiquaires  de  Normandie  contient,  pour 
répoque  comprise  entre  4079  et  4204  un  détail  des  revenus 
que  le  fief  d*Anet  versait  dans  les  caisses  de  l'État.  Ces  reve- 
nus provenaient  des  eaux  et  forêts,  des  moulins,  des  pres- 
soirs, des  fours,  du  blé,  de  Tavoine,  d'œufs  de  Pâques,  Ils  se 
soldaient  en  livres,  sous  et  mesures.  Au  nombre  des  fiefs 
et  arrière-fiefs  qui  relevaient  d*Ânet ,  sont  les  villages  de 
Marcilly,  de  Saussay  et  de  Marchefroi. 

A  côté  des  revenus  figure,  à  Tannée  4  240,  un  état  desgar* 
nisons  du  roi  en  Normandie  ;  Anet,  faisant  alors  partie  de 
la  Normandie,  y  est  représenté  par  ses  balistes,  son  infan- 
terie (44  balistas  ad  44  pedes  et  x  ad  estrif  et  44  de  li- 
gne, et  XI  loricas  et  vu  loriculas  et  xi  galeas),  etc.  Plu- 
sieurs ordonnances  de  Philippe-Auguste  sont  datées  d'Anet  ; 
tantôt  elles  statuent  que  certaines  terres  passeront  d'un  sei- 
gneur à  un  autre  ;  tantôt  elles  ont  pour  but  d*exempter  de 


308  LE  CHATEAU  D^ANET. 

tout  droit  de  péage  et  de  tous  impôts  les  habitants  d'Ânet, 
comme  étant  sous  la  juridiction  immédiate  du  roi. 

Quand  il  s*agit  d'un  de  ses  vassaux,  par  exemple  de  Phi- 
lippe d'Anet  (4205),  il  est  dit  :  «  Tenet  Anetum  et  Bociam, 
unde  débet  Domino  régi  exercitum  et  equitatum  ad  custum 
Domini.  j» 


c.  —  Note  «nr  les  armeii  dn  ehâieaa  de  Sorel. 

L'écusson  est  composé  de  huit  blasons  représentant  : 

Coupé  au  premier  quartier  de  trois  traits,  au  second  de 
deux  : 

Au  4  *',  d*or,  à  la  croix  de  gueules  cantonné  de  1 6  alérion» 
d'azur  (qui  est  Montmorency)  ; 

Au  2",  d*or  aux  chevrons  de  gueules,  accompagné  de  trois 
buchets  liés  et  viroles  du  même  (qui  est  de  la  Cruesle)  ; 

Au  Z^,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  brisé  d'un  bâton 
péri  en  bande  de  gueules  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'argent 
(qui  est  Bourbon-Clermont); 
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Au  1**,  de  gueules  à  Técusson  d'hermine,  à  l'orle  de  |ers  à 
cheval  d'or  (qui  est  de  Ferrières  en  Normandie)  ; 

Au  5®,  d'azur  à  deux  goujons  adossés  d'or,  lampassés  du 
méme^  semé  de  billettes  d'argent  (qui  est  de  Rouville  en  Pi- 
cardie) ; 

Au  6®,  d'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de 
7  merlettes  du  môme,  4  en  chef,  2  en  %^  et  trois  en  pointe, 
4  et2(quiest  d'Aumont); 

Au  7«,  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent  (qui  est 
de  (^rouges  d'Alençon); 

Sur  le  tout^  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef 
de  2  étoiles  du  même,  et  en  pointe  d'un  mouton  passant 
d'ai^ent  (qui  est  de  Séguier  en  Bourbonnais). 

Les  Séguier  portent  aujourd'hui  parti,  au  4«*^  de  g«eules 
à  la  coquille  d'argent,  au  2*  d'azur  au  chevron  d'ori,  acoem-- 
pagné  en  chef  de  2  étoiles  du  même,  «t  en  pointe  d'un  mou* 
ton  passant  d'argent. 


14 
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D*  —  9nr  la  Talevr  relatlre  den  ■i««Baie«. 


En  4 195,  «ta;  Itt^re»  parins  se  payaient  avec  trois  marcs 
d'argent,  pris  au  poids  de  la  Rochelle  (devenu  marc  de  Pïi- 
risX  ou  avec  4 ,440  deniers  parisis.  On  ne  fabriquait,  dans 
ces  temps  de  pénurie  de  Tor  et  de  Taisent,  que  des  deniers 
on  des  mailles.  Les  gros  payements  se  faisaient  en  marcs 
d'argent  non  monnayés.  On  payait  4  sol  parisis  avec  42  pe- 
tits deniers  ou  24  mailles,  4  livre  parisis  avec  un  rouleau  de 
240  deniers,  etc.  Les  deniers  sont  à  4  deniers  4/2  argentrle- 
roi(354  millièmes)^ à  Ja  taille  de  492  au  marc  (gram.  4,28). 
lis  valent  aujourd'hui  à  fondre  4  cent  22.  Les  5  sols  d'a- 
mende vaudraient  aujourd'hui  à  fondre  2  fr.  53  cent.  Les 
3  marcs  d'argent  vaudraient  466  fr.  67  cent. 

En  4348,  3,000  livres  tournois  se  payaient  avec  3,000 
agnels  d'or  fin,  valant  chacun  20  sols  tournois,  à  la  taille  de 
59  4  /6  au  marc  de  Paris  (gram.  4,4  37),  valant  aujourd'hui  à 
fondre  4  4  fr.  27  cent.  Le  même  payement  pouvait  encore  se 
faire  avec  48,000  gros  tournois  d'argent  à  42  deniers  ar- 
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gent^le^roi  (44  deniers  4/2  de  fin),  5^9  4/2  au  marc^  valant 
alors  4  5  deniers  tournois,  et  aujourd'hui  valant  87  cent. 

En  4  444, 4  00  livres  parisisse  payaient  avec  400  écusd'or 
à  la  couronne.  Les  écus  à  la  couronne  étaient  au  titre  de 
23  karatSy  à  la  taille  de  70  au  marc(gram.  3,496).  Ils  va- 
laient alors  20  sols  parisis  (ou  25  sols  tournois)  ;  ils  vau- 
draient aujourd'hui  à  fondre  44  fr.  55  c. 

Les  40  sols  (parisis)  d'amende  se  payaient  avec  2  écus  à 
la  couronne  ou  avec  60  grands  blancs,  au  titre  de  4  de- 
niers 4/î  argent-le-roi,  à  la  taille  de  80  au  marc  (gr.  3,059), 
courant  alors  pour  8  deniers  parisis  (ou  40  deniers  tour- 
nois), valant  aujourd'hui  à  fondre  24  cent.  4/40.      , 

Toutes  ces  monnaies,  ainsi  que  celles  de  Philippe-Au- 
guste, sont  fort  communes. 

En  4484,  Técu  d'or  était  Técu  au  soleil,  même  poids 
qu'en  4  444,  à  23  karats  4/8.  Il  courait  pour  33  sols  tournois. 
Le  marc  d'or  valait  448  livres  40  sols;  en  4444,  il  ne  valait 
que  87  livres  40  sols.  Cent  mille  écus  d'or  de  4484  vau- 
draient aujourd'hui  à  fondre  1,464^000  fr. 

L'écu  d'or  valait,  en  4484,  30  sols  3  deniers;  l'amende 
équivaut  à  454,250  livres  tournois.  Or^  comme  à  cette  épo- 
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que  le  marc  était  à  4 1  livres,  (fest-à^re  â  un  prix  cinq  îoês 
moins  élevé  qu'aujourd'hui,  il  faut,  pour  en  avoir  la  valeur^ 
multiplier  par  5  ces  4  54 .250  livres,  ce  qui  donne  756,250  li- 
vres, et  ce  qui  signifie  qu'en  4  484  il  y  avait  dans  4  54 ,250  li- 
vres autant  d'argent  qu'il  y  en  aurait  aujourd'hui  dans  une 
somme  cinq  fois  plus  forte,  soit  756,250  livres. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  car  avec  une  somme  d'ai^ent  d'au- 
jourd'hui équivalente  à  une  sooune  de  l'an  4  484 ,  on  ne  pour- 
i>ait  pas,  à  beaucoup  pfès^  se  procurer  la  même  quantité  de 
choses;  en  d'autres  termes,  le  pouvoir  de  l'argent  a  beau- 
coup baissé. 

Selon  M.  Leber,  à  l'époque  qui  nous  occupe^  le  pouvoir 
de  l'argent  était  à  6,  c'est-à-dire  qu'avec  une  somme  quel- 
conque on  pouvait,  en  4  484 ,  se  procurer  six  fois  autant  d'ob- 
jets qu'avec  une  somme  analogue  de  ce  temp&-ci  ;  autre- 
ment dit  :  l'argent  avait  alors  six  fois  'plus  de  pouvoir 
qu'aujourd^hui.  D'où  il  résulte  que  ces  756,250  livres  mul- 
tipliées par  6  donneraient,  pour  l'amende,  la  somme  énorme 
de  4,337,600  livres. 
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>  Sttr  les  ChAtellenles  de  Breval ,  Mont-Chanvet 
et  Nogent-le-Rol. 


Bréval,  en  latin  Brevallis,  Breheri-vallis,  et,  dans  Orde- 
ric-Vftal,  Brehervallis^  paroisse  de  Tarchidiaconné  du  Pin- 
serais  (Poissy),  doyenné  de  Mantes^  au  diocèse  de  Chartres, 
dans  le  pays  de  Madrie,  était  le  siège  d*un  bailliage  dont  la 
juridiction  s^étendait  jusqu'à  Pacel,  faubourg  de  Pacy-sur- 
Eure  ;  la  cure  était  à  la  nomination  de  Tabbédu  Bec-Hellouin^ 
ainsi  que  le  prieuré  du  Hamel,  ordre  de  Saint-Benoit,  situé 
en  cette  paroisse.  Un  autre  prieuré,  également  situé  sur  son 
territoire,  dit  le  Petit-Thiron,  était  à  la  collation  de  Tabbé  de 
Thiron. 

Le  château  de  Bréval,  bâti  de  4060  à  4080,  par  Ascelin 
Goël,  fils  de  Robert  d'Ivry  et  capitaine  de  Guillaume  le  Con- 
quérant à  l'attaque  de  Mantes  en  4087,  était  regardé  comme 
imprenable.  Goël  y  soutint  un  siège  de  deux  mois,  en  4090, 
contre  le  roi  Philippe  P'  et  Robert,  duc  de  Normandie. 

Malgré  les  recherches  que  nous  avons  faites,  nous  n*avonsr 
pu  retrouver,  à  partir  de  4090  jusqu'en  4202,  où,  par  acqui- 
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silion  de  Philippe-Auguste,  elle  entra  dans  le  domaine  royal, 
la  série  des  possesseurs  de  la  terre  de  Bréval.  Philippe  le 
Long  en  disposa^  comme  nous  l'avons  dit,  en  faveur  de  son 
oncle  Louis,  comte  d'Évreux. 

Montchauvet,  Monscalvulus,  village  de  France,  au  dio- 
cèse de  Chartres,  archidiaconnéde  Pinserais(Poissy), doyenné 
de  Mantes,  tire  son  nom  du  terrain  calcaire  et  chauve  sur 
lequel  il  est  assis.  Ce  lieu  est  fort  célèbre  dans  Thistoire  de 
Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Hugues,  abbé  de  ce 
monastère,  sous  Louis  le  Gros,  céda  à  ceprinceetàAmaury 
de  Montfort  un  fonds  pour  y  construire  le  château  ^e  Mont- 
chauvet.  Ce  château  construit  (de  4433  à  4436),  le  même 
abbé  obtint,  en  4437,  de  Geoffroy,  évéque  de  Chartres,  la 
permission  d'y  bâtir  une  église  en  Thonneur  de  sainte  Ma- 
deleine, hors  de  Montchauvet,  parce  qu'il  avait  dessein  d'é- 
riger un  monastère  pour  un  certain  nombre  de  ses  religieui, 
La  première  église  paroissiale  ne  subsiste  plus.  On  croit  que, 
du  temps  des  guerres,  les  religieux  se  retirèrent  en  celle  du 
dedans,  qui  est  encore  sur  pied  et  qui  sert  de  paroisse. 

Renaud,  évéque  de  Chartres,  confirma,  en  4244,  le  droit 
de  patronage  de  cette  église  à  l'abbaye  de  Saint-Germain; 
et  même,  en  4  264 ,  l'abbé  Gérard  permit,  comme  curé  primi- 
tif^ à  une  dame  de  qualité  nommée  Julienne  Bntone,  d'éri- 
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ger  une  chapeHe  dans  la  maison  qu'elle  venait  d'y  bâtir,  à 
qpndition  que  le  curé  aurait  les  droits  curiaux»  et  que  la 
nomination  appartiendrait  à  Tabbé.  Cette  chapelle  ne  sub- 
siste plus. 

Louis  le  Gros  accorda  à  Montchauvet  une  commune  qui 
obtint  de  Philippe- Auguste  (424  8)  et  de  Charles  VI  (iî93)  de 
nouveaux  privilèges.  Cette  terre  fit  partie  des  quatre  châ- 
tellenies  par  la  cession  qu'en  fit  Philippe  le  Long  à  Louis, 
comte  d'Ëvreux,  4318.  Le  nouveau  Pouillé  du  diocèse  de 
Chartres  mentionnei  sur  le  territoire  de  Montchauvet,  le 
château  de  Trots-Fontaines,  maison  de  plaisance  présumée 
des  anciens  gouverneurs  du  château  et  de  la  ville. 

Nogeni-le-Roi  (Novigentwm  Régis)  fut  appelé,  avant  que 
nos  roisy  fissent  leur  résidence,  Nogent-i7sem&arl,  le  Rem- 
bari^  VErambert  et  Lcrirembert,  du  nom  d'un  de  ses  sei- 
gneurs du  XI*  siècle  (Isembart)^  ou  peut-être  plus  vraisem- 
Mablement  d'Brembert  ou  d'Arembert,  famille  puissante  à 
cette  époque,  et  dont  un  membre  figure  au  xii«  siècle  comme 
gouverneur  ou  capitaine  du  château  de  Nogent.  Pendant  la 
période  révolutionnaire  de  93,  cette  ville  fut  désignée  sous 
le  nom  deNogent^le-iiou266ott,  d'un  bras  de  l'Eure  qui  passe 
au  milieu  de  la  ville  et  qu'on  appelle  RouMoiSy  parce  qu'il 
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sert  aa  transport  dea  boia  que  les  aabotîera,  charrons;  etc., 
font  arriver  chez  eux  par  ce  canal. 

Situé  sur  la  rive  gauche  de  TEure,  entre  deux  collines,  à 
n  kil.  de  Dreux  et  à  25  de  Chartres,  dans  une  vallée  très^ 
étendue  et  très-fertile,  Nogent  était  autrefois  une  petite  ville 
fermée  avec  quatre  portes  et  une  poterne,  défendue^  au  sud- 
ouest,  par  une  forteresse.  Ce  fut  au  moyen  âge  une  des  prin- 
cipales et  des  plus  anciennes  chàtellenies  du  pays  chartrain^ 
Jusqu'au  x«  siècle,  elle  faisait  partie  du  comté  de  Chartres; 
Hugues  le  Grand,  surnommé  l'Âbbé,  duc  de  France,  comte 
de  Chartres,  Blois  et  Tours,  la  détacha  de  son  domaine  pour 
la  donner,  ainsi  que  Tabbaye  de  Coulombs,  àson  petit-neveu 
Hugues,  troisième  fils  de  Thibault  le  Tricheur  ;  ce  même 
Hugues  mourut  archevêque  de  Bourges  en  985  ou  86,  lais- 
sant la  terre  de  Nogent  et  Tabbaye  à  son  frère  Eudes  I*', 
comte  de  Chartres.  En  994,  Berthe,  veuve  de  Eudes  P'',  prit 
le  titre  de  comtesse  de  Nogent,  ayant  eu  ce  domaine  pour 
partie  de  son  douaire.  Après  le  décès  de  Berthe,  Nogent  re- 
tourna aux  enfants  du  premier  lit  de  son  mari,  et  échut  à 
Roger,  chancelier  de  France  et  évèque  de  Beauvais.  Odol- 
ric,  évèque  d'Orléans,  succéda,  en  \  022,  à  son  oncle  Roger 
et  laissa,  en  4305,  Nogent  à  Isembart,  sm  frère..  Hugues 
Bardulphe  ouBardoul,  fils  de  ce  dernier,  em  hérita  en  4040. 
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Cette  terre  passât  ensuite  successivement,  en  4059,  à  Geof- 
froy et  à  Hugues,  son  fils;  en  4060,  à  Elisabeth^  leur  sœur  ; 
en  4062,  à  Simon  I*'^  de  Montfort-rAmaury,  veuf  d'Elisa- 
beth ;  et  en  4  080,  à  Amaury  II  de  Montfort,  qui  fut  tué  d'un 
coup  de  lance,  en  4090,  devant  lecbâteau  dlvry,  sans  lais- 
ser de  postérité. 

Isabelle,  sœur  d'Amaury  II,  fit  passer,  par  son  mariage 
avec  Raoul  de  Tosny,  seigneur  de  Coaches,  la  terre  de  No- 
gent  dans  cette  maison.  Raoul  le  Jeune,  en  4442;  Roger  H, 
en  4  4 20;  Raoul  III,  en  4 450,  et  Roger  10,  en  4  488,  possédè- 
rent successivement  ce  domaine. 

Par  suite  de  la  conquête,  en  4492^  du  Vexin  et  du  comté 
d'Ëvreux,  Philippe-Auguste  confisqua  la  terre  de  Nogent  sur 
Robert  III  de  Tosny,  et  la  réunit  au  comté  de  Chartres,  dont 
jouirent  successivement  les  comtes  Louis,  fils  de  Thibault  V. 
en  4204,  et  Thibault  YI,  en  4205.  Ce  dernier  étant  mort 
sans  enfants  en  4248,  Nogent  revint  à  Philippe^Auguste,  qui^ 
vers  4  202,  avait  acquisla  terre  de  Bréval,  et, vers  4  24  7,  celle 
de  Montchauvet. 

Pendant  sa  réunion  à  la  couronne^  jusqu'en  4348,  Nogent 
fut  un  séjour  de  prédilection  pour  le  roi  saint  Louis  et  Phi- 
lippe le  Hardi^  son  fils,  qui  y  venaient  fréquemment  dans  la 
belle  saison  ;  c'est  de  là  que  ce  saint  roi  fit  à  pied  le  pèleri« 
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nage  de  Noire-Dame  de  Chartres  ;  c'est  sons  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Hardi  que  le  nom  de  Nogmi^e-Roi  commença  à 
être  substitué  à  celui  de  Rembert,  qui  ne  fut  totalement 
abandonné  qu'à  la  mort  de  Philippe  de  Valois. 

Lorsque  Charles  VII  donna,  en  4444,  les  quatre  chÂtelle- 
nies  de  Nogent,  Ânet,  Bréval  et  Montchauvet  à  Pierre  de 
Brézé,  ce  seigneur  fit  construire,  sur  les  ruines  de  l'ancien 
château  de  Nogent,  une  nouvelle  demeure  que  Louis  XI^  re- 
venant du  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Chartres,  visita,  en 
4  463,  avec  la  reine,  qui  y  accoucha  d'une  princesse.  Ce 
prince  y  revint  en  4464. 

Jacques  de  Brézé  succéda  à  son  père  en  4465  Ses  biens 
confisqués  (comme  nous  le  rapportons  dans  le  cours  de  cette 
notice),  par  suite  du  meurtre  (4  475]  de  Charlotte  de  France, 
sa  femme,  lui  furent  rendus  en  44S6.  Ce  seigneur  mourut  à 
Nogent  en  4494,  après  avoir  vu,  en  4493,  l'Eure  rendue  na- 
vigable de  Chartres  jusqu'à  Vandreuil,  près  de  la  Seine. 
Cette  navigation ,  souvent  contrariée,  subsista  néanmoins 
jusqu'en  1685,  que  les  travaux  de  Maintenon  en  suspendis 
rent  totalement  le  cours. 

Louis  de  Brézé  succéda  à  son  père,  fit  édifier  relise  pa- 
roissiale de  Nogent,  et  mourut  à  Ânet  en  4534.  Sa  fille  aî- 
née, Françoise,  mariée  à  Robert  IV  de  la  Mait,  duc  de 
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Bouillon,  eut  l'honneur  de  recevoir  à  Nogent,  en  4571  y  le  roi 
Charles  IX,  et  laissa,  en  4574,  cette  terre  à  Henri-Robert  de 
la  Mark,  son  fils  aine,  qui  n'en  jouit  que  quelques  mois. 
Guillaume-Robert,  son  fils,  en  hérita  et  mourut  en  45S8, 
sans  avoir  été  marié.  Charles-Robert  de  la  Mark,  son  oncle, 
deuxième  fils  de  Françoise  de  Brézé^  devint  propriétaire  de 
Nogent. 

Le  royaume  était  alors  en  proie  aux  guerres  de  la  Ligue  ; 
Nogent  fut  assiégé  en  4589,  et  pris  par  le  maréchal  de  Biron, 
qui  en  confia  la  garde  à  Sully.  —  (Bien  plus  tard,  en  4606, 
Sully  ayant  été  pourvu  par  Henri  IV  de  Tabbaye  de  Cou- 
lombs, fit  commencer,  en  4607,  la  chaussée  et  les  ponts  qui 
unissent  Coulombs  à  Nogent;  ces  travaux  furent  terminés 
en  4  6 1 3 .  Sully  se  retira  de  la  cour  en  4  64  4 ,  et  vendit,  a  près 
sa  retraite,  l'abbaye  de  Coulombs  à  M.  le  prince  deCondé, 
moyennant  80,000  livres.] 

Saisi  en  4647  sur  Charles-Robert  de  la  Mark,  Nogent  fut 
vendu  et  acquis  par  son  fils  Louis,  marquis  de  Mauny,  qui 
décéda  sans  postérité.  Vendu  de  nouveau  en  46Î8,  il  fut  ac- 
quis par  Nicolas  de  Bautru,  capitaine  des  gardes  de  la  porte 
du  roi,  qui  fit  ériger  Nogent  en  comté  (4636),  et,  en  4665, 
ses  terres  de  Vaubrum  et  du  Tremblay-le- Vicomte  en  mar- 
quisat. Armand  de  Bautru  succéda  à  son  père  en  1661,  et  à 
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celui-ci,  en  4672,  Louis-Armand,  dont  la  fille  Henriette- 
Emilie  hérita  en  4736.  Vendu  encore  une  fois  en  4747,  le 
maréchal  Maurice  de  Noailles  s'en  rendit  acquéreur,  et  il 
passa,  en  4766,  à  son  fils  Louis,  duc  de  Noailles.  Vendue 
enfin  nationaUment  en  4798,  cette  célèbre  demeure  dispa- 
rut, avec  tant  d'autres,  sous  la  hache  et  le  marteau  des  dé- 
molisseurs !  (Voir  Chron.  de  Montfort-VAmauryy  —  Gallia 
christ,^  P.  Anselme»  Biet.  gén,, —  Lefèvre,  ilnnuoire 
d'Eure^t'Loir^  —  Chartier  de  Nogent^  de  Coulombs,  — 
Doyen,  fTtsf.  de  Coffres,— Gadebled,  Dict  stat,  de  VEure.) 


F.  —  S«r  le  Tievx  nuuiolr  d'Anel. 

Une  vieille  gravure  de  Claude  Chastillon  nous  a  conservé 
le  souvenir  de  cet  ancien  manoir.  Il  était  défendu  par  une 
forteresse  construite  sur  un  tertre,  flanquée  de  tours,  et 
baignée  à  son  pied  par  les  eaux  des  rivières  de  Dégoûte  et 
de  Salnt-Lain.  Elle  était  comme  un  ouvrage  avancé  destiné 
à  défendre  les  confins  de  TIle-de-France,  remplissant  le  môm& 
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but  qoe  Guainville  à  Test,  Sorel  à  Touest,  et  en  seconde  ii-* 
gne  la  Robertière,  Bu,  Houdan,  Montchauvet,  Bréval,  etc« 
La  gravure  de  Ghastillon  représente  do  hautes  et  puissantes 
tours  pour  l'époque  ;  sur  le  premier  plan,  à  gauche,  la  porte 
dite  de  Charles  le  Mauvais,  qui  subit  dans  la  suite  desmodifi- 
cations^notammentpar  raddition  d'une  voûte  qui  la  recouvre 
encore  aujourd'hui  ;  là  aussi  étaient  les  communs  et  bâti- 
ments de  service  ;  tout  à  fait  sur  l'arrière-plan^  à  droite,  on 
découvre  l'église  du  bourg  d'Anet. 

Démantelée  en  4378,  par  ordre  de  Charles  Y,  elle  paraît 
être  restée  dans  cet  état  jusqu'à  l'époque  de  Diane  de  Poi- 
tiers. Pour  y  substituer  les  constructions  qu'elle  projetait^ 
tous  les  restes  en  furent  rasés,  le  terrain  nivelé;  la  rivière 
de  Saint-Lain  détournée  dut  prendre  son  cours  vers  le  nord 
et  joindre  ses  eaux,  au  sud-ouest,  à  la  rivière  de  Dégoûte, 
pour  venir  ensemble  remplir  (abreuver)  les  fossés  du  nou« 
veau  château,  et,  plus  tard,  les  canaux  que  devait  creuser  le 
duc  de  Vendôme. 

On  voit  encore  au  bourg  d'Ânet,  dans  les  jardins  adja- 
cents à  la  ruelle  dite  des  Petits-Fossés^  et  en  partie  aux  rues 
des  GraviUiers  et  des  I  Images,  une  déclivité  de  terrain  qui 
indique  la  trace  du  lit  de  la  rivière  de  Saint-Lain  ;  et^  il  y  a 
cinquante  ans,  existaient  encore,  dans  la  cour  d'une  maison 
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située  près  la  chapelle  de  Diane,  proche  la  terrasse  du  châ- 
teau d'une  part  et  le  jardin  de  Mademoiselle  de  l'autre,  les 
vestiges  du  manoir  féodal  des  seigneurs  d'Anet  au  moyen 
âge. 

La  rivière  de  Saint-Lain  et  la  fontaine  où  elle  prend  sa 
source,  ont  aussi  leur  légende. 

Les  reliques  de  saint  Latuin,  vulgairement  saint  Lain, 
premier  évéque  de  Séez^  avaient  été  déposées  dans  la  forte- 
resse d'Aneti  vers  la  fin  du  i\^  siècle  ou  au  commeucement 
du  x«,  pour  les  soustraire  à  la  fureur  des  Normands,  Lors- 
que les  craintes  furent  dissipées,  les  habitants  de  Séez  vin- 
rent redemander  à  Anet  le  dépôt  sacré  qu'ils  lui  avaient 
confié.  Les  habitants  d' Anet  refusèrent  de  s'en  dessaisir.  Les 
Sagiens  tentèrent  alors  d'enlever  nuitamment  les  reli- 
ques, et  ayant  réussi,  prirent  le  chemin  de  Nonancourt. 
Tout  à  coup,  la  cloche  consacrée  au  service  de  la  confrérie 
deSaint-Lain,  sonne  à  toute  volée,  Anet  est  sur  pied,  se  met 
à  la  poursuite  des  Sagiens,  qui,  dans  robscurité,  obliquant 
à  droite,  arrivent  â  une  fontaine  où  ils  se  hâtent  de  précipi- 
ter le  coffre  contenant  les  reliques.  Elles  en  sont  retirées  et 
portées  processionnellement  â  l'église,  d'où  le  nom  du  saint 
évéque  resta  à  la  fontaine  et  à  la  rivière  qui  en  découle. 
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G.  —  Don  de  1«  (erre  de  Cbenonceanx  fait  par  le  roi 
Henri  n  à  Diane  de  Politeni.  —  1S4:9. 


Henri^  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fraiv^,  à  tous  pré- 
sens et  à  venir,  salut  :  Sçavoir  faisons  que  nous,  considé- 
rant les  grands  et  très  recommendables  services  que  feu 
notre  cousin  Louis  de  Brézé,  en  son  vivant  comte  de  Maule^ 
vrier,  chevalier  de  notre  ordre,  grand  sénéchal  de  Norman- 
die, a  par  ci-devant  fait  à  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  no- 
tre très  honnoré  seigneur  et  père  que  Dieu  absolve,  qui  ont 
été  tels  et  si  notoires  que  chascun  le  scet  et  entend,  et  que 
rutililé  en  redonde  encore  non  seulement  sur  nous  et  les 
nostres,  mais  aussi  sur  tout  Testât  et  choses  publiques  de 
notre  roïaume  ;  ayant  aussi  regard  que,  à  Toccasion  des 
grandes  charges  lesquelles  lors  desdits  services  nostre  dit 
feu  seigneur  et  père  étoit  contraint  supporter,  et  a  toujours 
été  depuis  ledit  temps  jusqu'à  son  décès  pour  se  dépendre 
des  grandes  guerres  et  invasions  à  luy  sussitées  de  tous  les 
endroits  de  notre  roïaume,  il  n*a  peu  d'iceux  services  avant 
son  décès  faire  condigne  récompense;  pour  ces  causes,  vou- 
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lant  de  noslre  part  y  satisfaire  à  ce  que  tous  bons  et  loyaux 
serviteurs  et  amateurs  du  bien  de  nostre  dit  Estât  y  pren- 
nent exemple  et  ayent  occasion  d'augmenter  leurs  loyaux 
services  et  fidélité  envers  nous;  avons  à  nostre  très  chère  et 
et  très  aimée  cousine  Diane  de  Poitiers,  sa  veuve,  en  aucune 
récompense  desdits  services,  donné,  céddé,  quitté,  trans- 
porté et  délaissé,  et  par  ces  présentes^  de  notre  certaioe 
science^  plaine  puissance  et  authorité  Royalle^  donnons, 
céddons,  quittons,  transportons  et  délaissons  pour  eHe,  ses 
hoirs,  successeurs  et  ayant  cause  â  perpétuité  les  chàtelle* 
nie,  terre  et  seigneurie  de  Chenonceaux  et  des  choses  qui 
se  consistent  en  maisons,  chastel  à  pont-levis^  granges, 
cours,  jardins,  garennes,  fiefs,  arrière^fiefs,  champarts, 
dixmes,  cens,  rentes,  bois,  buissons,  près^  pastis,  terres  la- 
bourables et  non  labourables^  et  autres  appartenances  et 
déppendances  ;  le  tout  qui  est  assis  en  nostre  pays  de  Tou- 
raine,  et  terre  et  mouvant  de  nous  à  cause  de  nostre  baron- 
nied'Amboise,  a  esté  en  Tan  mil-cinq-cent-trenlecinq  vendu 
à  nostre  dit  seigneur  et  père  par  M*  Anthoine  Bohier  S  1ers 
général  de  ses  finances,  fils  aine  de  feu  Thomas  Bohier,  en 


^  Ce  Bohier  (Anthoine),  seigneur  de  Chenonceaux,  est  ailleurs 
désigné  par  le  titre  de  baron  de  Saint-Cirque  en  Auvergne. 
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son  vivant  aussi  générât  des  dites  finances,  tant  en  son  nom 
et  de  son  chef  que  comme  ayant  droit  par  transport  de  maî- 
tre (juillaume  Bohier,  lors  bailiy  du  Ck)tentin,  son  frère,  et 
aussi  comme  procureur  de  M®  François  Bohier,  abbé  de 
Bernai,  tant  en  son  nom  que  comme  tuteur  et  curateur  de 
Gilles  Bohier,  son  frère,  pour  ledit  M*  Anthoine  Bohier,  es 
dits  noms,  demeurer  quitte  envers  nostre  dit  feu  seigneur 
et  père  de  la  somme  de  90,000  livrés,  faisant  portion  de  ^ 
190,000  tournois,  laquelle  par  afrest  et  jugement  des  juges 
ordonnés  et  estabïis  par  iceîuy  nostre  père  sur  le  fait  de  la 
réformalion  des  susdites  finances  à  la  tour  quarrée  de  nos- 
tre palais  à  Paris,  prononcé  le  xxvii  de  septembre  MDXXXï , 
luy  a  esté  adjugée  à  ravoir  et  prendre  sur  tous  et  chacun  les 
biens  meubles  et  immeubles  qui  furent  et  appartinrent  au- 
dit feu  M*  Thomas  Bohier.  Et  desquelles  châtellenie,  appar- 
tenances et  dépendances,  n'a  esté  faite  par  notre  dil  feû 
seigneur  et  père  aucune  union  ou  incorporation  à  nostre  do- 
maine, ainsi  seroient  icelles  demeurées  à  nbstre  plaine  et 
libre  disposition,  comme  des  choses  sortant  nature  de  vray 
acquest  ailiénablé  et  non  incorporé  à  nostre  dit  domaine  ;  et 
outre  avons  à  nostred.  cousine  pour  elle'  et  sesd.  hoirs, 
successeurs  et  ayant  cause,  donnée  ceddé,  quitté  et  trans- 
porté, donnons,  ceddons,  quittons  et  transportons  par  ces 

15 
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dites  présentes,  tous  et  chacun  les  deniers^  fruicts,  proffits. 
et  revenus  desd.  seigneurie  et  chatellenie  à  nous  deubs  jus- 
que à  huy  par  les  recepveurs,  fermiers  et  administrateurs 
d'icelles,  et  qui  écherront  jusqu'au  jour  de  la  possession  et 
jouissance  que  prendra  icelle  nostre  cousine  desd.  terre  et 
seigneurie,  à  quelque  somme,  valleur  et  estimation  que 
soient  et  puissent  estre  et  monter  lesd.  deniers,  fruicts,  pro- 
fits et  revenus  ;  ensemble  tous  autres  droits,  noms,  raisons 
et  actions  d'ypothèque  et  autres  qui  nous  peuvent  apparte- 
nir es  autres  biens  qui  furent  au  dit  feu  M*"  Thomas  Bohier 
tant  pour  la  garantie  du  contract  de  la  dite  vendition  que 
pour  non  avoir  fourny.  par  le  dit  vendeur  ès-dits  noms  à 
Tassiette  et  estimation  à  laquelle  il  a  affirmé  valloir  les  pro- 
fits et  revenus  desdites  châtelienies  entre  leurs  dites  appar- 
tenances et  deppendances,  droits,  noms,  raisons,  actions, 
fruits  et  revenus,  et  de  toutes  et  chacune  les  choses  dessus 
dites,  jouir  et  user  par  nostre  dite  cousine,  ses  dits  hoirs,  ses 
successeurs  et  ayant  cause,  en  tous  droits  de  propriété, 
fonds,  saisine  et  possession,  plainement  et  paisiblement,  et 
autrement  en  faire  et  disposer  comme  de  leur  propre  chose 
et  vray  héritage,  sans  aucune  chose  en  retenir  ne  réserver 
à  nous  et  aux  nostres,  fors  seullement  les  foy  et  hommage, 
ressort  et  souveraineté,  en  payant  et  acquittant  par  eux  les 
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charges  ordinaires,  foncières  et  anciennes,  si  aucunes  y  u 
sur  les  diles  châtellenie,  terre  et  seigneurie,  où  et  ainsi  qu'il 
appartiendra.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux 
les  gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  à  Paris  et  au  bailly 
d'Amboise,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers,  ou  à 
leurs  lieutenants  et  chacun  d'eux,  si  comme  à  luy  appar- 
tiendra; que  de  nos  présents  don,  cession,  transport  et  dé- 
laissement et  de  tout  le  contenu  en  cesd.  présentes,  ils  fas- 
sent, souffrent  et  laissent  nostre  dite  cousine,  et  ses  hoirs^ 
successeurs  et  ayant  cause,  jouir  et  user  plainement  et  pai- 
siblement et  à  toujours  perpétuellement,  sans  en  ce  leur 
faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné 
ores  ne  pour  le  temps  à  venir  aucun  trouble  ou  empesche- 
ment,  au  contraire;  et  lequel  si  fait,  mis  ou  donné  leur  avoit 
esté  ou  estoit,  ostent  et  mettent  et  fassent  oster,  et  mettre 
incontinent  et  sans  délay  à  plaine  délivrance  et  au  premier 
estât  et  doù,  et  par  rapportant  ces  dites  présentes  signées  de 
nostre  main  ou  vidimus  d'icelles  fait  sous  scel  royal  pour  une 
fois,  aveu,  connoissance  et  quittance  de  nostre  dite  cou- 
sine, tant  de  la  délivrance  qui  luy  aura  été  faicte  des  dites 
cbâtellenie  et  seigneurie,  que  des  dits  fruicts,  profits  et  re- 
venus d'icelles  à  nous  deubs  et  qui  écherront  jusques  au 
jour  de  la  dite  délivrance.  Nous  voulons  tous  etchascon  nos 
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recepveurs,  fermiers  ou  administrateurs  d*icelle  seigneurie, 
fruicts  et  revenus  et  tous  autres  qu'il  appartiendra,  en  être 
tenus  quittes  et  déschargés  en  leurs  comptes  par  les  dits 
gens  de  nos  comptes  et  partout  ailleurs  sans  aucune  diffi- 
culté, car  tel  est  nostre  plaisir;  nonobstant  que  lavalleur 
et  estimation  des  dits  fruicts,  profits  et  revenus  ne  soit  cy 
autrement  déclarée  et  spécifiée,  et  qu^on  vouloist  dire  iceux 
devoir  estre  prins  et  pereçuz  par  les  mains  du  trésorier  de 
nostre  éspargne,  selon  Tordonnance  du  port  de  nos  finances 
en  nos  coffres  du  Louvre^  et  distribution  d'icelles  en  la  pré- 
sence des  commissaires  establis  pour  cest  effet,  au  dit  Lou- 
vre, et  quelconques  autres  ordonnances  tant  de  nos  prédé- 
cesseurs que  de  nous  faictes.  Pour  raison  de  tels  dons  à 
toutes  lesquelles  et  à  la  dérogatoire  d'icelles  nous  avons 
pour  ceste  fois  dérogé  et  dérogeons  et  sans  préjudice  d'i- 
celles  en  autres  choses;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
establie  à  toujours,  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à  ces 
dites  présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  Tautruy 
en  toutes.  —  Donné  à  Saint  Germain  en  Laye  au  mois  de 
juing  Tan  de  grâce  mil-cinq-cent-quarante-sept,  et  de  nostre 
règne  le  premier. 

(  Signé  :  )  HENRY. 
Par  I9  Roy,  Clausse. 
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Il  nous  a  fallu  un  certain  cour:age,  pour  donner  in  ex- 
tenso cet  acte  de  donation  à  Diane  de  la  terre  de  Chenon- 
ceaux.  Il  serait  difficile  en  effet  de  formuler  en  plus  de 
mots  obscurs  et  inutiles  un  fait  aussi  simple  en  réalité. 
Ce  document  a  une  certaine  importance,  parce  qu'il  est  iné- 
dit et  qu'il  rectifie  diverses  erreurs  admises  jusqu'à  ce 
jour.  (Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  de 
AL  l'abbé  Chevalier,  curé  deCivray-sur-Cher.) 


Testament  de  dame  Diane  de  Poitiers  ,  duebesse 
de  Vttientlnols. 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jacques 
Barthonnier,  escuier,  licentier  es  loix,  conseiller  du  Roi 
nostre  Sire,  Bailly  de  Neaufles  le  Chastel  pour  le  Roy  nostre 
dit  Seigneur  et  la  Reine  sa  mère,  comtesse  douairière  de 
Montfort  l'Amaury  et  du  dict  Neaufie,  salut.  Savoir  faisons 
que  par  devant  Nicolas  Barre,  tabellion  royal  juré  en  la  ville 
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et  chastellenie  du  dict  Neaufle  pour  le  dict  Sire  Roy  et  Reine, 
furent  présens  en  leurs  personnes  très  hault,  très  puissant, 
illustre  prince  et  seigneur  Monseigneur  Claude  de  Lorraine, 
duc  d'Aumalle,  per  de  France,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  Roy  nostre  Sire  en  son  païs  de  Bourgongne 
et  Champaigne,  et  très  haulte  et  très  puissante  dame  et 
princesse  Loyse  de  Brézé,  son  épouze,  du  dict  seigneur  duc 
suffisamment  auctorizée,  d'une  part;  et  très  haulte  et  très 
puissante  dame  et  princesse  Françoise  de  Brézé,  duchesse 
douairière  de  Buillon,  pour  elle  en  son  nom,  d'autre  part. 
Lesquels  seigneur  et  dames  après  avoir  veu,  leu,  et  dilli- 
gemment  entendu  le  testament  et  ordonnance  de  dernière 
volonté  de  deffuncte  très  haulte  et  très  puissante  dame, 
dame  Diane  de  Poytiers,  en  son  vivant  duchesse  de  Vallen- 
tinois  et  Diois,  marquise  de  Cotteron,  comtesse  d'Albon  et 
vicomtesse  d'Estoille,  leur  mère,  faict  à  Lymours,  le  jour  et 
feste  des  Roysmil  V  c.  soixante  et  quatre,  la  teneur  duquel 
sera  insérée  cy  après,  du  consentement  des  dictes  partyes, 
ont,  de  leur  bon  gré,  franche  et  libéralle  volonté,  dict  et  dé- 
claré par  devant  nous  tabellion  susdict,  présens  les  témoings 
cy  après  nommez,  qu'ils  tiennent  respectivement  le  dict 
testament  poi^r  bon  et  vallable,  bien  et  duement  faict,  et, 
suivant  la  teneur  d'iceluy,  accordent  que  chacun  d'eulx 
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jouissent  plainement  et  paisiblement  des  terres  seigneuryes 
et  biens  à  eux  respectivement  donnez  et  assignez  par  le  dict 
testament,  comme  de  leur  propre  héritage.  Mesmement  la 
dicte  dame  duchesse  de  Buillon,  des  terres  et  seigneuryes 
de  Brignon,  Marc-Noisy,  Chesne-Rongneux,  Mormoulin, 
Saint-Aubin,  et  autres  terres  et  seigneuryes  contensieuses 
entre  la  dicte  delîuncte  dame,  leur  mère,  et  dame  Anne  de 
Puiseleu,  duchesse,  encore  que  les  dictes  terres  ne  soient 
assez  clairement  comprises  ne  spécifiées  par  le  dict  testa- 
ment, aux  charges  néanmoings  portées  par  icelluy.  Aussi 
jouyront  les  dicts  sieur  duc  et  la  dicte  dame  son  épouze  de 
toutes  et  chacunes  les  acquisitions  faictes  par  la  dicte  def- 
functe^  précédant  le  dict  testament  remis  à  la  recepte  d'Kn- 
net.  Et  quant  aux  terres  et  biens  qui  ne  sont  nommez  ne 
spécifiiez  en  icelluy  testament,  à  eulx  aussy  donnez  et  del- 
laissez  par  la  dicte  deffuncte  dame  leur  mère,  accordent 
iceulx  partaiger  et  deviser  entre  eulx  esgallement,  selon  et 
en  ensuivant  la  teneur  d'icelluy  testament,  et  desclairent  les 
dicts  seigneur  et  dames qu'ilz  ont  pour  agréable  et  veullent 
suivre  ce  dict  testament,  et  que,  par  le  moyen  d'icelluy,  ils 
entendent  aprehender  tous  les  biens  qui  ont  apartenu  à  la 
dicte  deffuncte  dame,  promettant  chacun  d'eulx  ne  aller  ne 
venir  au  contraire  tant  par  eulx  que  leurs  héritiers  à  l*ave- 
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nir  QQubz  Typothèque  de  tou9  pour  ch^cuns  leurs  biens  meu- 
bles et  immeubles  présens  et  advenir.  Faict  en  présence  de 
Révéi;çnds  Pères  e;n  Dieu  M'**  Loys  de  Çrézé,  éyesque  de 
Meaujc,  abbé  de  Sainct-Faron  çit  Pontlevoy  ;  Jacquçs  de  Poy- 
tiers  abbé  d'Ivfy;  noble  homme  Françoys  de  Racines,  sei- 
gneur de  Villegoubelin  ;  monsieur  Louis  M^izet,  greffier  de 
Beyne,  et  autres  tesmoings  qui  avec  les  dicts  sei^eur  et 
dames  ont  signé  la  minuUe  du  présent  contract. 

En  su^t  la  teneur  du  dict  testament. 

Au  nom  de  Dieu,  du  Père^  du  Fils  et  du  benoist  Sainct- 
Esprit,  et(j|je  la  glorieuse  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  et  de 
tous  les  saipcts  et  sainctes  du  paradis,  nosadyocats  et  inter- 
cesseurs envers  |uy  à  nous  faire  pap}onner  de  nos  faultj^ 
et  pesche^  dçpuis  j^ost;re  naissapce  ju^ques  à  la  fin  de  postre 
vye,  en  attendapX  le  passage  qui  est  divers  à  tous  humains, 
saine  de  mez  entendemens  et  de  mon  corps,  Moy,  Diane  de 
Poitiers,  ay  bien  voullu  faire  cestuy  mon  testament  et  d^é- 
claration  de  ma  derpièf e  voUppté,  jtapt  pour  faif)ç  prier  Dieu 
nostre  Seigneur  pour  mon  âm,e,  et  jçpfans  jBt  hjjritiers  qui 
me  succéderont  et  jouiront  de  mes  biens,  leur  faire  entendre 
ma  dernière  volopt|§  afin  de  m'en  prendre  autre  excuse  pour 
eulx  ny  par  ignorance  de  ce  que  leur  ordonne  et  dispose  icy 
après;  et  sy  aucun  d'eulx  ou  tous  ensemble  yroit  au  con- 
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traire  et  n'accp.iAplisse  icelle  mienne  et  dernière  volonté, 
dès  à  présent  je  .prive  celluy  ou  celle  qui  contreviendra  en- 
contre démon  intention  et  les  prive  (Je  tout  mon  byen  et  le 
donne  aux  hoslels-Dieu  de  Paris,  de  Chartres,  de  Rouen,  (Je 
Lyon,  de  Grenoble,  d'Avignon,  d'Esloille,  de  Saint-Vallyer, 
Annet,  parcegue  je  ne  cuyde  faire  chose  préjudiciable  à  mes 
enfans,  veu  les  biens  que  je  leur  laisse  et  que  c'est  byen  ve- 
nant en  partye  deinon  labeur,  quej'e^a  peuxl^ieo  disposer 
d'une  petite  portion,  conune  il  nçie  semble,  et  QeJ^uy  j'es- 
time mon  yray  héritier  qui  le  trouvera  bon,  car  ç'^BSjt  de 
mon  byen  que  j'ay  acquis,  ai^trement  je  les  priye  de  ma  suc- 
cession, â'ilz  ne  veullent  accomplir  cette  mienne  yolç)>nté  de 
ce  que  j'ordonneray  cy  après. -^  Et  premièremflnt,  je  yeulx 
et  ordonna  que,  en  quelque  lieu  qu'il  plaira  à  pieif  m'ap- 
peller,  que  mon  corps  soyt  «wnpof  té  ciftq  jpurs  apr^ès  mon 
deçjecis  au  lieu  pu  j'ay  esleu  estre  enterrée,  que  je  pense,  sy 
ma  volonté  ne  change,  que  sera  au  lieu  d'Ennet,  où  je  faictz 
une  église,  sy  j'ay  le  temps  de  ce  faire  ;  mais  si  elle  n'est 
commencée,  j'ordonne  à  mes  héritiers  de  ce  faire,  et  leur  en 
donne  le  pioyen,  ou  je  veux  que  l'argent  soit  prins  pour  le 
faire,  ou  je  charge  mes  deux  ûlles,  oii  leurs  héritiers  enfans 
les  plus  prochains  d'eux  prye  n'y  faillir,  et  que  les  fraiz  et 
despenses  soient  faictz  par  ensemble  jusques  à  la  somme  de 
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vingt  mil  livres  des  dits,  deux  ans  après  mon  deceds  et  non 
plustard,  et  dedans  icelie  ferez  faire  ung  tombeau,  sépulture 
de  marbre,  faict  à  mes  armes  et  devises  bien  faictes,  où  de- 
dans j'entends  y  estre  mise,  sy  je  ne  change  d'opinion,  où 
mon  cœur  sera  mis  et  amené  après  avecques  celluy  de  feu 
monsieur  le  grand  sénéchal  mon  mary.  Cependant  que  ma 
sépulture  et  église  soit  faicte,  je  veulx  que  mon  corps  soyt 
gisant  dedans  la  grand  Esglise  d'Ennet,  dedans  un  tombeau 
de  bois  paînt  à  mes  armes  et  devises,  en  attendant  que  ma 
sépulture  soyt  faicte,  à  celle  fin  que  tous  mes  sujetz  pryent 
tousjours  Dieu  pour  moy,  et  veulx  et  entends  que  dès  le 
landemain  de  mon  trespas  qu'il  me  soyt  dict  cent  messes, 
s'il  se  peult  faire,  sans  les  trois  grandes  messes  que  j'en- 
tendz  estre  dictes  comme  l'on  a  de  coustume,  et  libéra  et 
cômmandataire  des  morts  avecques  Vigilles  et  le  reste 
comme  l'on  a  descoutume,  et  pour  chacune  petite  messe 
111*.  Et  entends  que  quant  l'on  fera  mon  convoy,  que  si 
l'on  est  en  lieu  pour  en  avoir,  que  l'on  y  appelle  les  quatre 
mandions,  et  sy  c'est  en  lieu  de  n'en  pouvoir  avoir  san§ 
grans  frais,  je  veux  leur  estre  envoyé  en  leur  couvent  vingt 
livres  qui  serait  pour  quatre-vingt  frères,  à  la  charge  qu'ilz 
me  diront  à  leur  couvent  un  service  des  morts  pour  le  repos 
de  mon  ame,  et  que  Dieu  ay  pityé  de  moy,  mais  j'entends 
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que  ce  soyt  pour  les  plus  pauvres  couvents  qui  soient,  sy 
n'y  peuvent  assister  à  mes  services  ;  plus  j'ordonne  à  mes 
exécuteurs  de  faire  habiller  cent  pauvres  des  lieux  ou  lieu 
auprès  où  je  mouray,  de  troys  aulnes  de  drap  blanc  pour 
robbe  et  chapperon,  et  aussy  leur  sera  délivré  à  chacun  un 
cierge  de  cyre  blanche  de  livre  et  demie,  qu'ils  tiendront  à 
la  main,  et  leur  sera  aussi  donné  un  chapelet  de  patenos- 
tres,  qu'ils  tiendront  en  l'autre  main,  qui  diront  pour  moy 
en  l'honneur  de  nostre  Dame  mère  de  nostre  Sauveur,  et  la 
requérant  estre  mon  advocate  envers  luy.  Et  sy  d'avanture 
je  decedois  à  Paris  je  veux  que  mon  corps  soit  porté  à  l'é- 
glise des  filles  repenties  et  que  là  me  soyt  faict  un  service 
des  trespassés,  comme  l'on  a  accoustumé  de  faire  avec  les 
commandataires  vigilles  et  libéra^  comme  ils  font  quant  elles 
enterrent  des  relligieuses,  et  autres  oraisons  qui  appartien- 
nent en  cela,  et  à  celle  fin  qu'ilz  aient  meilleure  volonté  à 
cela  je  leur  donne  cinq  cens  francs  pour  achepter  quelque 
rente,  pour  tous  les  jours  me  sera  dit  à  leur  couvent  tous 
les  jours  une  messe  basse,  et  après  celle  de  monsieur  Roc- 
quan,  l'heure  qu'il  y  aura  plus  de  gens  et  après  Domine  non 
secundum  peccaiaf  disant  l'une  à  l'autre  :  Pryez  Dieu  pour 
Diane  de  Poy tiers;  après  cy,  estant  à  Paris,  ferez  dire  un 
service  à  ma  paroisse  de  Sainct  Honoré  de  troys  messes, 


23G  LE  CHATEAU  D'ANET. 

vigilles,  libéra,  avec  cinq  petites  messes  comme  sy  mon 
corps  estoit  là,  et  aux  quatre  mandiens  autant,  et  aussi  à 
l'Ave-Hlarya  autant,  et  aux  filles  Dieu,  et  le  plustost  que  tout 
cela  sera  faict  que  mon  corp$  soit  emporté  là  où  je  veux 
estre  enterrée  ;  et  sy  decasd'avanture  qu^  ma  mort  ne  soyt 
à  Paris  et  que  ce  fust  en  autre  lieu,  je  veux  estre  portée  à  la 
plus  prochaine  église,  où  je  seray,  et  y  feii^  dm  les  c?ent 
messes  basses,  et  faire  le  service  de  troys  o^ases,  vieilles, 
libéra  et  aucunes  choses  qui  est  requis  tant  de  jours  que  y 
demeureray,  mais  ie  plustôt  que  faire  se  pourra  que  je  sois 
portée  Là  où  il  fault  que  je  soys  enterrée  ;  et  mes  que  icy 
sdH^  donnant  Taumosne  tous  les  jours  aux  pauvres  allant  et 
venant,  oiitre  ceux  qui  auront  les  robbes  blapches,  tant  pin 
que  vin,  et  laisse  à  chacun  le  reste  qui  sera  des  ceryoïOBies, 
je  laisse  à  oies  héritiers,  mais  le  npioin^  de  triomphe  que  Ton 
pourra  qu'il  en  soyt  faict,  et  m'en  rapprie  ^  Qies  e^fans  et 
à  mes  exécuteurs,  mais  que  je  sois  byen  seryie  en  l'égUse, 
je  me  contenteray  dëiS  pompes  de  ce  monde  ;  et  après  que 
tous  m6$  services  et  enterrement  sera  faict,  en  aUeodant 
que  ma  sépulture  soit  faicte  de  pierre,  Ton  fera  un  tombeau 
de  boys  painct  de  mes  armes  et  devises  là  où  sera  mys  mon 
corps,  à  jeelle  0n  que  mes  sujets  prient  Pieu  de  plus  grande 
affection  ;  en  attendant  que  ma  sépu'lture  de  pierre  soyl 
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faicte  et  que  mon  corps  soit  encores  sur  terre,  je  veux  que 
l'on  dye  cinq  messes  basses  tous  les  jours  etl^  Thonheur  de 
la  passion  de  nostre  Rédempteur  et  faire  Taumosne  à  cinq 
pauvres  trouvez,  donnant  cinq  deniers,  disant  :  Pryez  Dieu 
pour  Diane  de  Poitiers;  plus  les  jours  de  lundy  de  chacune 
sepmaine  qu*il  soit  dict  ung  service  des  morts  complet , 
avecque  vigilles  et  les  trois  messes  en  libéra,  et  quant  le 
bout  de  l'an  Ton  fera  service  de  mesmes  comme  Ton  avait 
faict  quant  je  mourus,  reste  les  cent  pauvres  vêtus,  mais 
bien  donner  raumosne  aux  pauvres  allant  et  venant  la  somme 
de  cent  livres  bien  fidellement  baillée  ;  et  sy  ma  sépulture 
n'estoit  faicte  encores,  l'on  continuera  comme  Ton  a  faict 
tout  Tan  jusques  à  ce  qu'elle  soyt  faicte,  et  que  mes  héri- 
tiers s'advancent  de  la  faire  achever,  et  de  l'heure  qu'elle 
sera  faicte  je  veuxestre  dedans  mise,  et  après  mes  chanoines 
disent  selon  leur  fondation  par  moy  faicte,  et  qu'il  soyt  con- 
tinué pour  jamais,  gy  T-on  peult  tout  continuer,  comme  ils 
en  sont  chargés  en  leur  fondation  par  rtioy  ordonnée,  pour 
pryer  Dieu  pour  monsieur  mon  mary  et  moy,  et  mes  bien- 
faicteurs  et  enfans,  père  et  mère,  et  frère,  seurs,  et  mes 
amis,  eii  récompense  de  n'avoir  faict  mon  devoyr  estant  en 
ce  monde.  Aussy  je  veubt  que  tous  mes  serviteurs  et  ser- 
vantes soient  tous  habillés  de  deuil,  tant  robbe  que  chapperon 
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etcrevechez,  selon  leur  qualitez,  estant  auprès  de  moy,  tant 
présents  que  absents,  qui  ont  gaiges  de  moy  tant  Dauphiné 
que  et  ailleurs;  etaussy  je  leur  donne  une  année  à  chacun 
de  leurs  gaiges  pour  chercher  maître;  aussy  je  ordonne  que 
toutes  mes  debtes  soient  entièrement  paiées  et  en  charge  mes 
héritières  et  héritiers  sur  peyne  de  les  priver  de  leur  légitime, 
et  que  mes  créditeurs  s'en  tiennent  pour  contans  et  que  mon 
àme  en  soyt  déchargée;  mais  que  ce  soyt  le  phistôt  que  faire 
ce  pourra,  suivant  mon  intention,  autrement  je  les  prive 
de  tout  ce  que  leur  peut  apartenir;  et  que  mes  exécuteurs 
en  soient  creus  pour  ce  faire  comme  je  leur  remetz  sur  leurs 
consciences,  et  entends  que  mes  enfans  useront  de  bon  con- 
seil pour  satisfaire  à  cecy  ou  bien  ils  vendront  la  terre  le 
moins  dommageable  pour  y  satisfaire.  Et  pareillement  je 
veux  que  mes  filles  et  ceux  qui  se  mesleront  de  leur  partage 
qu'ils  prennent  de  sy  gens  de  byen  qu'ils  ne  mettent  nul  dis- 
cord  entre  elles  deux^  mais  qu'elles  partent  teste  pour  teste, 
sans  faire  tort  à  l'une  plus  qu'à  l'autre,  et  celle  qui  yra  au 
contraire,  je  la  prive  de  tout  ce  que  je  luy  puis  donner  et  le 
donne  à  celle  qui  suivra  ma  volonté,  et  qu'elle  soit  de  la  reli- 
gion bonne  ancienne  et  catholique  comme  mes  prédéces- 
seurs ont  faict;  et  aussi  j'entends  que  le  partage  qui  a  été 
faict  des  terres  de  feu  mon  mary  ayt  lieu  pour  tout  ce  qui 
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me  peut  apartenir,  autrement  je  ne  trouverais  bon  de  re- 
changer, car  je  donne  des  acquêts  et  conquets,  que  je  n'eusse 
faict  à  la  terre  d'Ënnet  tant  de  grands  bastimens  que  autres 
choses  qui  ne  se  peult  nombrer,  pour  aultant  je  veux  que 
mes  filles  partent  du  byen  que  j'ay  au  Dauphiné,  Languedoc, 
Vuivereds,  autres  terres  que  je  tiens  de  père  et  frère,  et 
tant  amis^  par  teste,  selon  qu'il  sera  dit  par  des  gens  de  bien 
et  d'honneur,  sans  se  mettre  en  nul  procès,  et  qu'il  n'y  ayt 
nulle  faveur  tant  d'un  costé  que  d'aultre,  et  qu'ilz  seront  es- 
timez de  gens  h  ce  connaissans  ;  à  cause  de  l'amictié  que  je 
porte  à  monsieur  d'Aumalle  mon  fils,  et  quant  au  byen  que 
j'ay  en  France,  en  Normandie,  auvaldeGalye,  en  Champa- 
gne, je  veux  que  ma  fille  Françoise  mon  aisnée,  aye  les  ter- 
res de  "fieyne,  Lymours,  Bienville,  Arcys,  Rouvray,  et  ma 
fille  Loyse  Yvry,  Breulepont,  Tavannes,  Boncourt,  et  qu'ilz 
se  contentent  chacune  de  ses  terres,  sans  dire  l'une  vault 
plus  que  l'autre,  car  c'est  mon  intention  de  faire  ainsy,  et 
veulx  que  toutes  deux  joissent  de  toutes  mes  terres  que  j'ay 
en  cet  endroit  nommé,  qu'elles  en  jouissent  comme  je  fai- 
sois  moy,  en  toutes  les  fassons  qui  se  peuvent  faire,  et  quant 
aux  terres  de  Lymours,  de  Beyne,  et  autres  terres  que  je 
viens  perdre  par  procès,  si  de  cas  d'avanture  j'en  étais  évin- 
cée, je  veulx  qu'elle  aye  recours  aux  byens  de  sa  sœur  Loyse 
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cinquante  mil  francs  pour  sa  perte  ;  sy  elle  n*en  est  évin- 
cée devant  six  ans  après  ma  mort,  ne  lui«en  sera  donné  au- 
cune recompense,  sur  quoy  fault  que  chacun  garde  le  byen 
l'un  de  Tautre  ;  et  voyant  que  ma  fille  Françoyse,  duchesse 
de  Buillon,  n*a  une  telle  maison  que  celle  d'Ennet  et  que  j'ay 
employé  beaucoup  de  deniers  pour  la  faire,  je  donne  la 
terre  de  Chaumont  et  toutes*  ses  dépendances  comme  j'ay 
joys  et  en  la  mesme  quallité  que  la  Royne  Catherine,  femme 
du  roy  Henry^  me  l'a  baillée,  pour  escbahge  deChenonceau, 
à  ma  fille  Françoise  de  Breizé,  pour  en  faife  à  son  plaisir  et 
la  bailler  à  quel  de  ses  enfants  lui  sèroit  le  plus  obéissant; 
et  si  l'autre  de  mes  filles  Loyse  ou  ses  héritiers  en  yronl 
faire  instance,  je  révoque  tout  le  byen  que  je  lui  ay  faicttant 
en  Dauphiné  qu'ailleurs,  et  donne  tout  ce  que  je  puis  don- 
ner à  ma  fille  Françoise  comme  Taisnée,  et  comme  s'est  ma 
volonté  que  celle  qui  ne  se  contentera' des  biens  que  je  lui 
fais  je  les  donne  à  l'autre,  je  les  donne  à  Thostel-Dieu  de  Pa- 
ris si  elles  ne  veulent  trouver  bon  ce  que  je  fais,  car  je  leur 
donne  assez  de  bien  pour  se  contanter  sans  se  mettre  en 
fascherye  les  unes  elles  autres,  autrement  s'ils  le  font^  ceux 
qui  yront  au  contraire,  je  lès  prive  de  tout  mon  bien  et  le 
donne  aux  hostels-Dieu  dé  Paris,  de  Grenoble,  d'Estoille, 
d'Ennet,  de  Rouen  ;  et  pour  suivre  ma  volonté,  je  désire  que 
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Ton  prenne  troys  personnes  de  leur  costé  et  deux  autres  par 
dessus,  pour  en  juger  à  la  vraye  vérité,  et  sy  cela  ne  les 
peult  accorder,  je  les  donne  au  roy  ce  qui  sera  en  conten- 
tion, et  qu'il  luy  plaise  faire  prier  Dieu  pour  mon  âme 
comme  pour  sa  plus  affectionnée  et  très  humble  servante  et 
sujecte  ;  et  après  avoir  considéré  aux  enfans  que  ont  mes 
deux  filles  sont  venus  et  sont  sortis  beaucoup  d'enfans  dont 
ma  fille  Françoise  en  a  eu  deux  fils  masles,  Louyseen  a  qua» 
tre,  dont  je  leur  charge  surtout  Tobéissance  qu'ils  me  doi- 
vent porter,  que  ceux  qui  seront  de  la  nouvelle  religion  je  les 
excluds  de  ce  byen  là,  et  le  donne  à  toutes  leurs  filles  qui  ne 
le  seront,  et  que  mes  filles  Diane  de  Lorraine  et  d'Aumalle 
en  ayant  elles  deux  la  moictié,  et  les  autres  seurs  qui  ne  se- 
ront relligieuses  le  reste,  par  tel  sy  que  quand  elle  seront 
maryées  que  leurs  enfans  mecteront  un  escusson  de  leurs  ar- 
mes, mais  je  n'entends  que  les  filles  qui  tiendront  la  nou- 
velle religion  soient  du  nombre,  et  sy  de  cas  d'avanture  les 
fils  venans  de  mes  filles  retournoient  à  estre  gens  de  byen  et 
qu'ils  ne  tinssent  plus  de  cette  mauvaise  secte,  je  ne  voudrois 
leur  faire  tort,  et  mectront  l'escusson  de  mes  armes  au  leur, 
mais  s'ils  meurent  en  cette  meschanceté,  je  les  prive  de  tout 
mon  byen  et  les  donne  à  l'hostel-Dieu  dont  j'ai  faict  men- 
tion cy  devant,  et  les  peuvent  demander  comme  chose  à  eux 
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acquise  par  le  deub  de  ma  volonté  et  comme  byen  que  j'ay 
acquis  ;  plus  veult  que  Thostel-Dieu  que  je  commence  à  En- 
net  soit  achevé  et  fundé  de  troys  cens  francs  et  que  mes 
deux  filles  ce  accordent  à  cela,  et  qu'il  soit  payé  par  moictyé 
des  frais  qui  se  feront  pour  Tachever,  et  ce  mectent  les 
XHI  pauvres  femmes  et  cinq  filles  que  Ton  mectra  pour 
a  prendre,  et  demeureront  jusques  à  dix  ans,  et  que  ce  soient 
les  plus  pauvres  de  mes  terres  que  Ton  trouvera  qui  n'au- 
ront père  ni  mère  et  après  dix  ans  on  leur  baillera  dix 
francs  pour  les  maryer  et  mettre  à  rentes  jusques  à  ce 
qu'elles  trouvent  mary  et  quant  on  les  mettra  à  Thostel- 
Dieu  elles  auront  sept  ans,  et  comme  elles  deviendront 
grandes  Ton  les  sortira  d'an  en  an  ;  plus  je  donne  à  mes  cha- 
noines que  je  funde  à  Ennet  quatre  cents  livres  de  rente,  et 
en  attendant  qu'il  leur  soit  baillé  terre  vallant  cela,  je  leur 
donne  douze  mil  livres  pour  achepter  de  la  rente  de  quatre 
cents  livres  de  rente,  ou  ce  qu'il  en  pourra  avoir  de  douze 
mil  francs,  et  cela  sera  prins  sur  une  maison  qui  sera  affec- 
tée pour  mes  fondations  qui  est  mon  hostel  de  Paris  nommé 
Rocquancourt,  que  je  la  donne  pour  funder  mes  chanoines 
et  hostel-Dieu  ;  et  ceux  de  mes  héritiers  qui  la  vauldra  avoir 
baillera  xxx  mil  francs  et  les  meubles  qui  seront  dedans  et 
la  maison  yra  tout  ensemble,  par  ce  moien  il  n'y  perdra 
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riens;  et  s'ils  faillent  à  ce  faire,  je  veux  que  Boncourt  pour 
ma  fille  Loyse  et  Marc  pour  ma  fille  Françoise  que  ou  ilz  faU 
lentdeleurachepterles  terres  qu'il  conviendra  achepter  se- 
lon la  vallue  de  xxx  mil  livres  tant  pour  mes  chanoines  et 
hostel-Dieu  deux  ans  après  ;  s*ilz  ne  l'exécutent  selon  ma  vo- 
lonté et  fundation,  Je  ordonne  à  mes  exécuteurs  icy  nom- 
mez, s'ilz  mes  héritiers  fallent,  de  faire  dilligence  à  exécut- 
ter  les  charges  de  mon  testament  et  qu'il  y  ave  de  la  dispute 
en  cela,  j'ordonne  qu'il  me  soyt  vendu  la  plus  proche  des 
terres  tant  de  ma  fille  Françoyse  que  de  Louyse,  pour  satis- 
faire à  cela  et  que  les  terres  que  l'on  acheptera  pour  mes 
chanoines  et  hospital  soient  le  plus  près  d'eulx  que  faire  se 
pourra,  et  sy  pour  la  sollicitude  que  pourront  faire  mes  exé- 
cuteurs envers  mes  héritiers  n'accomplissent  ce  que  j'aye 
ordonné  je  veux  (fue  par  rigueur  de  justice  qu'ilz  soient  mes 
héritiers  contrainctz  et  prens  en  mon  ayde  le  procureur  du 
Roy  pour  estre  en  mon  ayde  et  faire  jouyr  de  la  puissance 
que  je  donne  à  mes  exécuteurs,  et  leur  prye  de  prendre  le 
meilleur  de  mon  byen  et  terres  pour  ce  faire,  et  à  cette  oc- 
casion je  donne  au  procureur  du  Roy,  sy  mes  héritiers  fail- 
lent d'exécuter  ce  mien  testament,  cinq  cens  francs  pour  faire 
les  mises  et  dépenses  pour  faire  accomplir  ce  que  j'entends 
que  mes  héritiers  facent  à  mon  deceds,  le  plustost  que  faire 
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ce  poura,  que  Ton  envoyé  au  Dauphiné,  et  que  Ton  mande 
a  tous  mes  officiers  de  faire  dire  par  mes  (erres  les  services 
qui  s'ensuit  et  faire  prières  par  toutes  mes  terres,  c'est  assa- 
voir un  service  solemnel  avec  les  commandataires  des  morts 
et  que  à  chacune  place  soyt  dellivré  aux  plus  pauvres  de  ceux 
qui  ne  peuvent  gaigner  leur  vye  dix  francs.  Aussi  sera  del- 
livré troys  cens  francs  pour  maryer  des  pauvres  filles  qu'ils 
n'ayent  choses  du  monde,  pour  les  départir  ainsy  qu'il  sera 
bon  de  fere,  et  que  ce  ne  soit  par  faveur  de  personne,  mais 
pour  acquitter,  et  comme  Taumosne  sera  le  mieux  em- 
ployée ;  J'ordonne  que  à  Sainct  Vallyer  mon  service  soit  tout 
ainsy  faict  que  sy  mon  corps  y  estoit  enterré  avecques  cent 
pauvres  vestus  de  blanc  pour  l'honneur  de  Nostre  Dame,  et 
que  on  leur  baille  à  chacun  un  chapellet  à  la  main^  et  les 
dira  avec  dévotion  pour  moy  et  pour  toust^ux  qui  me  tou- 
chent, et  veulx  et  ordonne  que  par  mes  héritiers  soit  baillé 
et  donné  à  l'hostel-Dieu  d'Ëstoille  la  somme  de  cinq  cens 
francs  pour  satisfaire,  s'il  y  avoit  faulteque  je  n'eusse  faict 
etaccomply  ce  que  monsieur  mon  père  et  frère  m'ont  chargé 
de  faire,  et  que  l'argent  soit  mis  aux  choses  les  plus  néces- 
saires de  faire  pour  l'augmentation  dudit  hostel  Dieu  d'Ës- 
toille ;  et  charge  à  mes  filles  héritières  s'il  y  a  quelque  chose 
qu'il  faille  à  exécuter  aux  deux  testaments  de  père  et  frère 


LE  CHATEAU  D'ANET.  246 

dont  ils  me  pourroieni  avoir  chargé,  si  je  ne  l'avois  bien  ac- 
comply,  je  vous  commande  de  le  faire  ;  s'il  y  a  de  ma  négli- 
gence j'en  demande  à  Dieu  pardon,  car  ce  n'est  faute  de 
bonne  volonté  et  vous  commande  à  mes  deux  filles  ne  faillir 
à  tout  ce  que  je  vous  ordonne  sur  peyne  de  désobéissance, 
et  en  décharge  ma  conscience,  et  surtout  que  les  services 
de  mes  prédécesseurs  soient  continuez  comme  leur  testa- 
ment le  porte  ;  et  pour  accomphr  ce  mien  testament,  je  veux 
et  entends  que  mon  nepveu  de  Meaux  et  monsieur  le  prési- 
dent Dorsay  *  soient  mes  exécuteurs  avec  le  procureur  du 
Roy,  seullement  pour  tenir  la  main  que  mon  testament  soit 
accompli  de  point  en  point,  auquel  je  donne  entière  plaine 
puissance  de  l'accomplir  et  faire  accomplir  selon  les  clauses 
que  j'ay  mises  icy  dans  mon  testament  ;  et,  en  reffusant  mes 
dites  filles  et  héritières  de  l'accomplir  comme  je  l'entends 
et  comme  il  est  escript,  je  donne  cy  ample  puissance  à  mes 
exécuteurs  qu'il  est  requis  en  icelle  afi'aire  et  selon  les  clau- 


'  D'après  des  recherches  récentes,  faites  dans  les  archives  du 
parlement  de  Paris,  il  est  à  conjecturer  que  le  nom  patronymique 
du  président  dont  il  est  ici  question  est  Boucher,  seigneur  d'Or- 
say (Dorsay,  D'Orcé) ,  terre  voisine  de  Paris,  qui  est  entrée  dans 
cette  famille  au  xive  ou  xve  siècle;  car  deux  conseillers  de  ce  nom 
figurent  successivement  dans  les  archives  du  Palais. 
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ses  d'iœlluy  pour  ne  faillir  à  les  faire  exécuter,  comme  /en 
ay  istention  qu'il  soyt  faict  de  point  en  point  ;  et  à  ceste 
cause  je  donne  puissance  à  mes  exécuteurs  sur  toute  ma 
succession,  au  cas  que  mes  héritiers  soient  négligents  de 
mettre  une  fin,  pour  la  descharge  de  ma  conscience  ;  je  donne 
piain  pouvoir  à  mes  exécuteurs  de  se  saisir  des  terres  qui 
sont  icy  nommées  :  c'est  la  terre  et  baronnerie  de  Garennes 
pour  ma  fille  Loyse,  et  la  seigneurie  de  Lymours  pour  ma 
fille  Françoise,  et  revenus  d*icelles  entièrement^  et  s*i1z  ne 
sufBsent  à  exécutter  le  mien  testament,  en  prendre  d'autres 
pour  y  satisfaire^  et  charge  mes  exécuteurs  de  y  mettre  peyne 
de  ce  faire,  et  sy  mes  héritières  ou  héritiers  en  font  du  ref- 
fus,  je  veux  que  le  procureur  du  Roy  si  adjoingne  comme 
exécuteur  auquel  après  y  avoir  mis  fin  à  mon  testament,  je 
lui  donne  pour  sa  peyne  cinq  cens  francs,  seuUemenI,  pour 
donner  advis  du  tout,  et  donner  conseil  pour  le  bien  faire 
exécuter  sans  que  mes  héritiers  n*y  puissent  rien  faire  dimi- 
nuer; Aussy  mon  nepveu  Loys  de  Breizé  pour  la  bonne 
amour  qu'il  a  conneu  que  je  lui  ay  porté  qu'il  face  son  plein 
pouvoir  sans  user  de  faveur  pour  sur  peinne  que  je  lui 
charge  sa  conscience  et  en  descharge  la  mienne,  s'il  ne  met 
peyne  de  accomplir  ce  que  cy  dedans  mys,  et  pour  avoir 
souvenance  de  moy  je  lui  donne  un  diamant  pointu  esmaillé 
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de  noir  le  plus  gros  que  j*aye  qui  soit  pointu  ;  Aussy  je  donne 
à  monsieur  le  président  d'Orcé  douze  cens  francs  '  pour  tant 
de  peyne  qu'il  pourra  prendre  pour  c'est  affaire^  que  les 
fraiz  qu'il  pourra  faire,  sy  mes  héritiers  luy  en  fbnt  faire,  à 
cause  du  refifus  qui  luy  soient  renduz,  sur  peyne  de  n'estre 
mes  héritiers  ;  et  mes  exécuteurs  jouyront  de  ces  deux  ter- 
res de  Garennes  et  de  Lymours  et  les  vendront  s'ils  ne  veul- 

lent  exécuter  mon  testament  et  les  convertir  à 

que  je  ordonne,  que  je  m'asseure  qu'ils  n'en 

feront  difficulté,  sinon  je  requiers  encore  le  procureur  géné- 
ral du  Roy  nostre  Syre  à  Paris,  y  tenir  la  main,  porter  ayde 
et  faveur  à  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  le  mien  testament, 
selon  que  mes  aucuns  exécutteurs  l'advertiront,  et  leur  en 
charge  et  descharge  ma  conscience  que  s'ilz  font  autrement 
qu'ilz  ne  doivent  aux  choses  qui  concernent  ma  dernière  vo- 
lonté de  point  en  point  et  entière  disposition  de  mon  corps, 
et  entendant,  j'ay  signé  de  ma  main  et  scelleray  de  mon 


^  La  somme  de  douze  cents  francs,  léguée  par  Diane  à  M.  te 
président  d'Orcé  (d'Orsay} ,  comme  exécuteur  testamentaire,  pa- 
raît minime  au  premier  abord  ;  mais  si  l'on  tient  compte  de  la 
valeur  relative  des  monnaies ,  on  trouvera  que  ce  legs  équivau- 
drait aujourd'hui  à  dix- huit  mille  francs. 
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scel.  —  Faict  le  jour  des  Roys  à  Lymours  l'an  mil  cinq  cens 
soixante  et  quatre  ;  ainsi  signé  :  Diane  de  Potters  ; 

Et  quant  à  faire  et  accomplir  le  contenu  au  présent  coih 
tract  ont  les  dits  seigneurs  et  dames  par  les  foy  serment  de 
leurs  corps  promis  faire  Tun  vers  Tautre  respectivement 
chacun  endroit  soy,  sous  Tobligation  et  ypothèque  de  tous  et 
chacuns  leurs  biens  meubles  et  immeubles  quelzconques 
présents  et  advenir  qu'ilz  en  ont  pour  ce  du  tout  obligez  et 
furnis  l'un  vers  l'autre  à  justicier  pour  la  jurisdiction  et  con- 
trainte du  bailliage  et  chastellenie  de  Neauûes  le  Cbastel,  et 
mesme  pour  toutes  justices  et  jurisdiction  où  ils  seront 
trouvez  tenir,  entretenir,  faire  et  accomplir  de  point  en 
point,  et  avoir  pour  bien  agréable^  ferme  et  stable  à  tous- 
jours  le  contenu  en  ces  présentes  lettres,  sans  jamais  aller 
ne  venir  faire  aller  ne  venir  au  contraire  en  aucune  ma- 
nière que  ce  soit,  sur  peyne  de  rendre  et  paier  Fun  à  l'autre 
tous  coustz,  fraiz^  mises,  journées,  vaccations,  despens, 
dommages  etinterestz  qui,  à  faulte  de  n'entretenir  et  avoir 
pour  agréable  le  présent  contract,  ensuyr  en  pouroient,  re- 
nonçant en  ce  faisant  par  les  dites  parties  et  chacunes  d'elles 
à  toutes  choses  generallement  quelzconques  à  cçs  présentes 
lettres  contraires  leur  efifet,  contenu  et  exécution  et  au  droit 
disant  généralle  renundaiion  non  valloir. 
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En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mettre  à  ces  présentes 
lettres  le  scel  aux  contracts  du  bailliage  et  chastellenye  du- 
dit  Neaufle,  qui  faictes  passées  et  accordées  furent  en  Tan 
de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  et  six,  le  mercredy  cin- 
quième jour  de  Juing,  en  la  présence  de  révérends  pères  en 
Dieu,  monseigneur  Louys  de  Breizé,  evesque  de  Meaulx, 
abbé  de  Sainct-Faron  et  Pontlevoy,  Jacques  de  Poytiers, 
abbé  d'Ivry,  noble  homme  Françoys  de  Racynes,  escuier 
sieur  de  Villecomblin,  monsieur  Loys  Macet,  greffier  du 
bailliage  de  Bennes,  qui  avec  les  dits  seigneurs  et  dames 
ont  signé  la  minutte  du  présent  contract  suivant  l'ordon^ 
nance  du  Roy  nostre  Sire.  —  Ainsi  signé>  N.  Barre. 

Pour  copie  conforme  : 
Signé  :  A.  Desplanques,  de  TÉcole  des  chartes. 

Juin  1S58. 
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DecerlpdOB  de  la  belle  malMin  d'Anet,  ven  le  mardi 
«eeende  fe«le  de  la  PenteacMte,  89  mal  1640  K 

(socs  CÉSAR  DE  TENDÔIE.) 

Anet  est  un  magnifique  chasteau  de  plaisance,  esloigné 
d'environ  vingt  lieues  de  Paris,  dans  la  contrée  appelée 
VHeurpois,  superbement  basti,  d'une  fort  belle  pierre  de 
taille,  extrêmement  blanche,  et  neantmoins  solide,  qu'on 
peut  bien  mettre  au  rang  des  plus  renommées  et  royales 
maisons  de  France,  située  agréablement  au  milieu  d'une 
large  vallée  toute  verdoyante,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière 
d'Eure  :  cette  mesme  qui  traverse  tout  proche  de  la  pleine 
d'Ivry,  si  célèbre  pour  avoir  esté  le  champ  do  la  victoire 
glorieusement  remportée  l'an  4590,  le  U  de  mars^  par  le 
vray  Mars  des  François,  le  Restaurateur  d'un  royaume  tout 

'  Quoique  cette  description  ne  soit  pas  entièrement  à  l'abri  de 
la  critique,  et  qu'elle  nous  offire  des  détails  qui  se  retrouvent  dans 
le  cours  de  cette  notice,  nous  n'avons  pas  hésité,  en  raison  de  son 
cachet  de  naïveté,  à  la  reproduire  en  entier.  Elle  est  tirée  des 
manuscrits  de  la  Bibl.  royale,  collection  Dupuy,  548-549-550. 
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affligé,  et  désolé  de  guerres  civiles,  que  la  Ligue  dès  lors 
presqu'entièrement  vaincue,  et  terrassée,  n'eust  plus  la  vi- 
gueur ni  de  relever  ni  de  fomenter  :  où  le  passage  au  gué 
d'Anet  (après  que  les  vaincus  eschappez  de  la  bataille  eurent 
fait  rompre  le  pont  d'Ivry  derrière  eux,  pour  empescher  la 
chasse  des  victorieux)  servit  vrayment  beaucoup  à  pour- 
suivre les  fuyards  durant  quelques  sept  lieues,  jusqu'aux 
portes  de  Mantes.  Pleine,  à  bon  droict ,  aujourd'hui  plus 
recommandable  que  jadis  celle  de  Pharsale,  puisqu'au  lieu 
qu*en  celle  là,  le  bon  droict  et  le  bon  parti  de  Pompée  pre- 
mièrement, et  ensuite  de  Brutus  et  Cassius  ses  vengeurs, 
n'eurent  pas  le  favorable  succès  qui  semblait  leur  estre 
deue  des  Dieux  :  En  celle  cy  plus  justement  la  bonne  cause 
du  Roy  prévalust  sur  Tastuce,  la  rébellion  et  l'infidélité. 

Ce  mesme  petit  fleuve  d'Eure  (dont  vraisemblablement 
se  nomme  VHeurpois,  par  corruption  et  changement  de 
lettres,  comme  le  pays  d'Eure)  vient  du  fond  du  Perche, 
passe  par  Chartres,  et  quelques  autres  villes  non  si  consi- 
dérables, puis  se  va  descharger  proche  Louviers,  et  Pont 
de  l'Arche,  à  4  lieues  de  Rouen  dans  la  Seine,  et  sépare  de 
ce  côté  la  Normandie  d*avec  la  Beauce.  En  cest  endroit 
d*Anet ,  elle  se  trouve  costoyée,  à  quelque  demi  lieue  de 
distance,  à  droite  et  à  gauche,  d'une  suite  de  collines,  plus- 
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tôt  que  de  montagnes,  chargées  de  force  bois,  qui  rendent 
le  pays  fort  délectable,  pour  diverses  sortes  de  chasses,  qui 
s'y  trouvent  commodes  et  plaisantes. 

Anet  donc,  situé  de  la  sorte,  au  milieu  des  vilettes  de 
Dreux  et  Passy,  entre  trois  à  quatre  lieues  de  l'une  et  de 
l'autre,  fut  construict  par  la  libéralité  insigne  du  Roy  Henry 
second,  l'an  ,  en  faveur  de  Madame  Diane  de  Poitiers, 
autrement  dite  la  Duchesse  de  Valentinois  :  Depuis  il  estoit 
escheu  au  duc  d'Aumale,  de  la  maison  de  Lorraine,  l'un 
des  principaux  partisans,  et  sectateurs  de  cette  ligue,  jus- 
qu'à ce  qu'en  l'an  4595,  le  7  juillet,  pour  sa  félonie  énorme, 
et  opiniastre  rébellion  ,  ayant  esté  par  arrest  de  la  cour  de 
Parlement  de  Paris,  déclaré  criminel  de  le  lèse-majesté  au 
premier  chef,  puis  démembré  en  grève  par  quatre  chevaux, 
en  effigie,  ses  biens  confisqués  au  Roy,  sa  belle  maison  d'A- 
net  condamnée  à  estre  rasée  à  fleur  de  ierre$  et  pour  plus 
grande  détestation  de  ses  crimes,  le  bois  autour  d'icelie 
coupé  à  la  ceinture,  et  ses  enfans  déclarez  roturiers  :  Sa 
Majesté  surséant  Teffect  de  Tarrest  en  certains  poincts,  em- 
pescha  la  démolition  de  ce  beau  lieu,  si  curieusement,  et 
avec  tant  de  frais  basti ,  pour  ne  pas  perdre  un  si  noble 
ouvrage,  non  coupable  de  la  meschanceté  de  son  posses- 
seur :  qu'il  fit  depuis  avoir  à  son  fils  naturel  César,  Monsieur, 
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à  présent  Duc  de  Vendosme  *,  que  mesme  il  amplifia  de 
grands  accroissements,  de  longues  galeries  descouvertes 
qui  servent  délicieusement  de  pourmenoir  au  circuit  du  jar* 
din  des  parterres,  planté  derrière  ce  principal  corps  de  lo- 
gis :  Et  outre  cela  eut  soin  de  faire  orner  de  nouvelles  fon- 
taines, aggrandissements  d'offices,  et  autres  logements, 
pour  en  rendre  la  demeure  plus  spatieuse  et  commode.  Mais 
il  semble  que  ce  Maistre  d'aujourd'hui  néglige  trop  son  en- 
tretenement,  et  ne  suive  pas  l'intention  de  celuy  qui  lui  fît 
avoir,  en  telle  ^orte  qu'on  aperçoit  évidemment  qu'il  n'y 
prend  pas  beaucoup  d'affection ,  pour  y  laisser  dépérir  à  la 
longue  beaucoup  de  choses,  n'entretenir  les  jardinages,  ny 
les  eaux  et  fontaines,  ne  tenir  ce  lieu  meublé,  et  assez  pro- 
pre, comme  il  serait  bien  décent  et  requis;  mesme  n'y  fré- 
quente guères,  si  ce  n'est  par  hasard  en  chassant  autour, 
encore  qu'il  soit  constant  que  la  seule  présence  du  maistre 
entretienne  principalement  les  réparations  et  défauts  de  tels 
édifices  :  il  y  a  seulement  le  chenil  qui  est  mieux  entretenu 


^  Fils  d'Henry  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  né  àCoucy-1^- 
Château  en  1594  ;  il  avait  épousé  (1609)  Françoise  de  Lorraine, 
fille  unique  de  Marie  de  Luxembourg ,  veuve  de  Philippe  Emma- 
nuel de  Lorraine,  ducdeMercœur  ;  tous  deux  moururent  en  1G67 . 
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que  le  reste,  ou  sont  eslevez  les  chiens  de  chasse.  Madame 
8u  contraire  s'y  plaist  extrêmement ,  mais  n'a  seule  les 
moïens  ny  la  liberté  de  le  faire  mieux  valoir  :  ainsi  ordi- 
nairement arrive-t-il  que  les  successeurs  rarement  suivent 
les  premiers  desseins  et  inclinations  des  fondateurs  :  il  y  a 
toujours  quelque  altération  ou  affection  nouvelle  ;  mais  ne 
laissons  d'en  poursuivre  la  description  selon  Testât  auquel 
il  est. 

L'entrée  de  la  maison  est  majestueuse,  d'assez  profonds 
fossez  à  fonds  de  cuve,  qu'on  peut  facilement  remplir  d'eau 
quand  onveut^  environnent  et  tiennent  en  seureté  le  maistre 
corps  du  logis,  séparé  des  autres  corps  des  offices  et  escu- 
ries  :  à  l'abord  du  pont-levis,  une  admirable  horloge  d'une 
bien  particulière  invention,  car  une  grande  biche  de  bronze 
toute  droicte,  frappe  d'un  de  ses  pieds  de  derrière  les  heures, 
tandis  que  deux  chiens  de  chasque  coste  pareillement  de 
bronze,  jappent  autant  que  dure  leur  quantité,  et  que  les 
font  jouer  les  ressorts,  ce  qu'on  ne  se  lasse  point  de  beau- 
coup admirer:  audessous  se  lit  ce  distique  escrit  en  lettres 
d'or  sur  marbre  noir  : 

Phœbo  sacrata  est  almae  domus  ampla  Dianœ, 
Veram  accepta  cul  cuncta  Diana  refert. 
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Et  partout  aux  cheminées,  audessus  des  toicts,  aux  fe- 
nestres,  et  aux  portes  se  voyent  parsemées  fréquemment 
par  cy  par  là,  des  figures  de  croissants  presque  cios^  avec 
ceste  devise  :  Donee  totum  impleat  orbem,  ou  bien  :  Conse- 
quitur  quodcumque  petit ,  ou  :  Sola  vimt  in  illo  (sur  un  tom- 
beau chargé  de  laurier  que  perce  une  flesche)  ;  ou  ceste 
autre  :  Ftc^t  servamus  amoris  easuvias,  sur  ^es  flesches  et 
carquoix  liez  ensemble  ;  on  encore  celle  là  :  Scelus  est  no- 
cuisse  juvanti,  soubs  Aenée  qui  sauve  sa  famille  de  l'em- 
brasement de  Troyes  ! 

Le  dedans  du  logis  n*est  pas  moins  majestueux ,  orné  de 
plusieurs  colonnes,  des  statues  placées  dans  des  niches  en 
ovale,  et  marbres  de  diverses  couleurs.  La  cour  est  fort 
spatieuse  et  quarrée,  bien  proprement  pavée.  En  fac^,  en- 
viron le  milieu  entre  le  premier  et  le  second  estage  se  lisent 
deux  autres  suivantes  distiques  : 

Brseseo  hœc  statuit  pergrata  Diana  marito, 
Ut  dlutuma  sui  sint  monumenta  viri. 

Puis  cest  austre  plus  bas  au  dessoubs  : 

Splendida  mireris  magni  palatia  cœli  ; 
Non  hœc  humanâ  saxa  polita  manu. 
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Les  chambres,  salles,  cabinets,  galeries,  sont  en  très  grande 
quantité,  richement  peintes  aux  planchers  et  cheminées,  et 
tapissées  presque  partout  de  vieilles  tapisseries,  de  parti- 
culière façon ,  fort  rares  pour  leur  antiquité  ;  or,  ce  qui 
certes  paraist  plus  digne  d'admiration ,  et  ne  doibt  estre 
passé  trop  légèrement^  est  la  considération  des  vitres  d'un 
très  clair  et  pur  cristal,  tout  figuré  des  plus  belles  histoires 
de  Tancien  Testament,  comme  de  Joseph,  et  livre  des  Rois, 
avec  des  Quadrins  au  dessoubs,  comprenant  le  sens  de  la 
figure  :  les  contre  fenestres  sont  toutes  parsemées  de  subtils 
emblèmes  grecs  et  latins,  que,  pour  la  longueur  à  les 
transcrire  (estant  en  très  grande  quantité)  et  Timpatience 
de  la  personne  qui  nous  conduisait,  ne  peumes  à  nostre  re- 
gret remporter  dans  nos  tablettes.  Ce  qui  est  encore  bien 
digne  de  remarque,  est  à  main  gauche  une  longue  gallerie, 
toute  remplie  de  plusieurs  excellentes  tableaux  de  païsages, 
et  autres  représentations  :  de  pourtraicts  de  la  susdite  Diane 
de  Poitiers,  tantost  peinte  en  chasseresse  en  la  forme,  et 
niie  comme  la  Diane  des  anciens,  tantost  richement  vestUe, 
et  en  grande  pompe  à  la  mode  du  temps,  tantost  comme 
elle  estoit  en  ses  plus  jeunes  ans,  et  tantost  plus  aagée,  bref 
en  plusieurs  diverses  postures  et  équipages. 

Au  bout  de  cette  gallerie  en  un  fort  grand  tableau  se  voit 
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tiré  au  naturel  le  Roy  Henri  second  à  cheval,  vestu  de  gris 
blanc  et  noir,  une  petite  toque,  avec  pennacbe  sur  la  teste, 
fort  vifvement  représenté,  et  autour  quantité  d'autres  pour- 
traits  de  plusieurs  Rois  et  Reines  de  France  (seulement  de- 
puis saint  Louis),  et  plusieurs  tableaux  de  parents  et  pa- 
rentes de  la  susdite  Diane. 

Du  milieu  de  la  galerie  à  l'ouverture  d'une  porte,  proche 
une  cheminée  ornée  de  marbre,  on  voit  le  bas  de  la  chapelle 
du  haut  d'un  petit  jubé  destiné  à  la  musique  y  en  voulant 
faire  chanter...  d'où  mesme  on  peut  commodément  eu  ten- 
dre la  messe  quand  elle  s'y  dit  :  laquelle  est  des  plus  super- 
bes qu'on  puisse  guères  voir,  en  forme  ronde  (sur  laquelle 
se  rapporte  entièrement,  et  est  comme  prise  sur  son  mo- 
delle,  celle  de  la  gallerie  de  l'hostel  Richelieu  à  Paris).  Le 
Dôme  est  extrêmement  clair,  et  bien  voûsté,  tout  doré  et 
azuré  comme  partout  le  reste,  le  parterre  est  beau  à  mer- 
veilles, composé  d'un  rapport  de  plusieurs  morceaux  de 
marbre  de  différentes  couleurs,  joincts  délicatement  par  en- 
semble, et  représentant  à  l'aspect  (quand  il  s'en  eslongue  un 
peu,  pour  en  mieux  tirer  la  perspective)  une  infinité  de  crois- 
sants s'entrelassants  l'un  dans  l'autre,  d'une  admirable  pro- 
portion et  symétrie,  et  se  diminuant  tousjours  depuis  la 
grande  estendue  de  leur  cercle,  tant  que  les  plus  petits  de- 

17 
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viennent  comme  à  rien  vers  leur  centre,  ce  qui  est  estimé 
mesme  des  plus  habiles  en  la  science  de  géométrie.  Et  de 
mesme  le  haut  de  la  voûte  est  taillé  industrieusement  de 
semblables  croissants  dorés  et  s'entretenant  pareillement 
Tun  dans  l'autre,  tant  cpi'ils  croissent  et  décroissent.  Ainsi 
qu'une  pierre  jettée  avec  violence  dans  un  rond  d'eau  pro- 
duist  une  quantité  de  cercles,  qui  se  multiplient,  jusques  à 
ce  qu'à  force  de  leur  accroissement,  ce  tout  disparoisse  en 
un  instant  :  Sur  quoy  sera  remarqué  en  passant  que  con- 
vienst  cet  excellent  emblème  :  Crescendo  deleiur^  dans  un 
cabinet  de  la  belle  maison  de  Uancourt  en  Picardie,  qui 
semble  bien  destruire  le  sens  de  l'autre  :  Donec  iotum  im- 
pleat  orbem.  Or  pour  comprendre  en  général  le  dedans 
la  maison,  faut  sçavoir  que  toutes  ces  chambres,  sales, 
et  «galeries  communiquent  d'entrée  par  ensemble  ,  et 
qu'ainsi  en  entrant  et  sortant  de  Tune  à  l'autre,  on  faict  tout 
le  tour  du  logis  sans  sortir,  ny  descendre  d'autres  escalliers, 
qui  d'ailleurs  correspondent  en  diverses  parties  du  basti- 
ment,  pour  la  facilité  des  allants  et  venants. 

Mais  nous  quicterons  enfin  une  veiie  si  agréable  sans  en 
rien  retenir  que  l'idée,  pour  en  joiiir  d'une  autre,  non  moins 
divertissante  dans  ce  palais  de  Flore,  distribué  en  divers 
jardinages  pour  les  fleurs  et  parterres  de  buis,  l'orangerie  et 
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les  herbages  :  joignantcelui  des  orangers,  est  esîevéde  terre 
de  la  hauteur  de  deux  estages,  un  bastiment  assez  considé- 
rable destiné  aux  estuves  et  aux  bains,  d'où  une  descente 
secrette  par  derrière  mène  jusques  dedans  un  fort  grand 
bassin  d'eau,  qu'on  estime  fort  pure,  saine  et  propre  pour 
le  bain  ;  où  on  nous  racontoit  par  tradition  que  ceste  Diane 
susmentionnée  prenait  ses  rafraichissements  et  délices.  In- 
continent au  sortir  de  ces  jardins,  on  apperçoit  le  parc  en- 
touré en  bonne  partie  de  la  susdicte  rivière  d'Eure,  qui  faict 
gayement  comme  une  isle  en  cest  endroit,  du  reste  il  est  clos 
de  murailles  :  joignant  ce  parc,  se  voit  une  église  des  Cor- 
deliers  très-bien  construicte  et  qui  s'accommode  et  s'aug- 
mente encor  de  jour  en  jour  :  la  maison  des  Religieux  est 
ample  et  spatieuse,  bien  fournie  de  cloistres,  dortoirs  et  au- 
tres logements,  leur  situation  est  fort  agréable,  au'  bout 
d'une  chaussée  pavée,  et  bordée  d'arbres  et  de  ruisseaux 
coulants  dans  la  rivière,  par  où  on  parvient  jusqu'à  ceste 
église  :  Outre  laquelle,  et  la  paroisse  du  Bour^,  qui  est  bien 
bastie  et  réparée  en  partie  de  neuf,  avec  un  beau  clocher  nou- 
vellement eslevé,  y  a  encor  un  monastère  de  Religieuses*. 

'  On  lit  dans  une  Vie  de  la  vénérable  Mère  Catherine  de  Bar, 
dite  en  religion  Mecthilde  du  Saint-Sacrement ,  institutrice  des 
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ce  qui  montre  la  bonté  du  lieu,  et  prouve  comme  il  est 
bien  peuplé  et  fréquenté.  Car  les  mendiants  ne  se  mettant 
guères  dans  les  déserts,  ayant  tousjours  besoin  de  la  con. 
versation,  et  bommunication  du  monde,  dont  ils  ne  se  peu- 
vent passer,  encor  qu*ils  y  renoncent. 

Aussi  le  bourg  est  gros  de  300  feux  du  moins,  y  ayant  bel- 
les et  grandes  rues  larges  bien  pavées,  et  est  le  grand  chemm 
des  cocquetiers  dans  la  basse  Normandie.  La  Seigneurie  est 
du  titrede  Principauté,  comprise  comme  dit  est  dans  THeur- 

Religieujses  de  l'Adoration  perpétuelle,  que:  ^  dès  Van  1640, la 
duchesse  de  Vendôme ,  ayant  désiré  que  les  Religieuses  Béné- 
dictines dites  du  Saint-Esprit,  du  monastère  d'ivry,  diocèse 
d'Evreux,  vinssent  s'établir  au  bourg  d'Anet,  diocèse  de  Chartres, 
en  obtint  la  permission.  Mais  cet  établissement,  environ  quarante 
ans  après,  tendant  à  une  ruine  totale  par  la  mort  des  rehgieuses 
et  le  dépérissement  des  revenus,  l'évéque  de  Chartres  eut  dessein 
de  les  détruire,  pour  en  faire  un  hôpital ,  et  fit  défense  de  rece- 
voir des  novices.  Comme  eUes  éUient  en  relaUon  avec  la  Mère 
Mecthllde,  et  qu'elles  en  étaient  assistées  depuis  longtemps  dans 
leurs  pressants  besoins,  elles  désirèrent  de  s'agréger  à  son  insti- 
tut, et  en  passèrent  un  acte  le  23  décembre  1680.  La  vénérable 
institutrice  leur  envoya  des  religieuses.  L'évéque  de  CharUes  per- 
sistant à  ne  pas  permettre  qu'on  reçût  des  sujets,  les  amis  de  la 
communauté  lui  conseillèrent  d'aller  s'établir  à  Dreux.  Le  duc  de 
Vendôme,  qui  en  était  seigneur,  écrivit  au  corps  de  viUe  de  vou- 
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pois,  qui  fait  portion  et  membre  de  la  Beauce,  tout  sur  les 
confins  en  lizière  de  la  Normandie,  n'y  ayant  que  la  seule  ri- 
vière d*Eure  qui  la  sépare.  Pour  le  revenu  du  Prince,  nous 
n*avons  sceu  au  vray  rapprendre,  sinon  en  gros,  que  la  prin- 
cipauté avait  plustost  esté  bastie  pour  le  passe  temps,  beau 
séjour,  et  dédiiit  de  la  chasse,  que  non  pas  pour  le  profict, 
comme  il  arrive  ordinairement  de  presque  tous  les  beaux 
lieux  de  plaisance,  qui  coûtent  plus  à  entretenir,  que  me 
monte  le  fruict  qu'on  en  reçoit,  qui  vient  plustost  pour  la 
santé  que  pour  le  coffre. 


loir  autoriser  cette  translation.  Aussitôt  les  officiers  de  ville  par- 
tirent pour  assurer  le  prince  de  leur  soumission  et  les  religieuses 
de  leur  bonne  volonté;  mais  étant  de  retour  à  Dreux,  ils  s'assem- 
blèrent, firent  des  difficultés  sans  nombre  et  proposèrent  des  con- 
ditions tendantes  à  faire  renoncer  à  cette  entreprise.  La  Mère 
institutrice  voulut  qu'on  acceptât  toutes  conditions  et  qu'on  ne 
se  rebutât  de  rien.  11  n'est  pas  possible  d'exprimer  les  peines,  les 
humiliations  qu'éprouvèrent ,  pendant  près  de  cinq  ans,  les  reli- 
gieuses qui  commencèrent  l'établissement.  Ce  ne  fut  qu'en  1695 
qu'on  put  faire  l'achat  de  la  maison  qu'occupe  encore  (1775)  cette 
communauté.  Le  saint  sacrement  ne  commença  à  y  être  exposé 
que  le  29  février  1696...  Les  lettres  patentes  de  cet  établissement 
n'ont  été  obtenues  qu'en  1701  et  homologuées  en  1704.  » 

(Vie  de  la  vénérable  Mère  Catherine  de  Bar,  dite,  etc.,  édit.  de 
Nanujet,  Paris,  1775,  p.  463-64. 
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Nous  estions  très  commodément  logez  à  une  bonne  hos- 
tellerie  qui  prend  pour  enseigne  la  Rose,  tout  proche  le 
chasteau  dans  la  grande  rue  qui  y  aboustist,  où  on  nous  fai- 
soit  fort  louable  traictement  à  raisonnable  prix. 

Voilà  ce  que  la  mémoire  nous  a  conserve,  et  nos  tablettes 
nous  ont  fourny  d'Anet,  dont  ne  nous  reste  plus  à  parler, 
sinon  d'une  pacticularité  qui  ne  doibt  estre  omise,  sçavoir 
une  chapelle  construicte  d'autheur  médiocre,  en  forme  d'o- 
vale, de  pierre  de  taille  et  de  bricque,  sur  le  bord  du  fossé, 
vis  à  vis  un  des  coins  du  chasteau,  où,  dans  le  milieu  du 
chœur,  vis  à  vis  du  maistre  autel^  paroist  un  magnifique 
tombeau  de  marbre  Wanc  et  noir,  assez  eslevé  de  terre, 
remply  autour  d'inscriptions  en  lettres  d'or,  où  depuis  le 
costé  droict  commence  cette  épitaphe  (déjà  rapportée). 

Il  sembleroit  (à  propos  de  la  date  de  15C6,  époque  de  la 
mort  de  Diane)  qu'il  y  eust  erreur  d'année,  et  qu'il  faudroit, 
au  lieu  de  Tannée  de  son  décès  l'an  4566,  86  ou  du  moins 
76,  parce  que  Henry  second  estant  mort  Tan  1559  le  10  juil- 
let, et  elle,  selon  la  supputation  de  l'épitaphe,  née  avec  le 
siècle,  elle  aurait  déjà  eu  59  ans  lors  du  décès  du  Boy,  qui 
est  un  grand  aage  aux  Dames,  nonobstant  qu'il  se  lit  qu'elle 
fut  encor  bien  avant  dans  ses  bonnes  grâces. 
— ^ — 


LE  CHATEAU  l^'ANET.  26â 


Rapport  historique  sur.  le  châtCAo  d'Anet, 


Présenté  aa  Ministre  de  l'Intérieur  par  Alexandre  Lcsoiii,  conserrateiir 
et  administrateur  du  Musée  des  Monuments  français  j  sur  remploi 
d'un  portique  de  ce  château,  qu'il  propose  de  restaurer  et  d'appliquer 
à  la  porte  d'entrée  de  la  salle  d'introduction  dodit  Musée,  donnant 
dans  la  première  cour. 

Vendémiaire,  an  viii. 


L'origine  du  château  d'Anet,  situé  au  bord  de  l'Eure,  est 
fort  ancienne;  une  charte, datée  de  4i69,  nous  apprend  que 
Simon  d'Anet,  alors  seigneur  de  ce  bourg,  donna  la  paroisse 
de  Roujres,  située  à  cinq  kilomètres  en  deçà,  à  l'abbaye  de 
Bec-Helvin,  qu'il  avait  particulièrement  affectionnée  :  et 
près  du  château^  qui  existe  maintenant,  on  voit  encore  des 
vestiges  de  l'ancienne  demeure  de  Simon  d'Anet. 

En  1209,  cette  possession  passa  dans  d'autres  mains;  et 
ce  ne  fut  qu'en  4348  que  Louis,  comte  d'Ëvreux,  fils  de 
Philippe  m,  et  frère  de  Philippe  le  Bel,  obtint  ce  monument 
d'Antoine  de  Trénite. 

Vers  4340,  Charles  le  Mauvais,  comte  d'Ëvreux  et  roi  de 
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Navarre,  possesseur  d'Anet,  s'y  retira  et  fit  construire  ud 
château  fortifié  de  tours  :  une  partie  de  ce  bâtiment  se  voit 
encore  aujourd'hui  telle  qu'il  l'avait  fait  élever.  Charles  Y, 
qui  le  soupçonna  de  l'avoir  fait  empoisonner,  fit  démolir  les 
fortifications  qui  l'entouraient. 

Charles  VII,  reconnaissant'des  services  que  lui  avait  ren- 
dus Pierre  deBrézé,  en  chassant  les  Anglais  de  la  Norman* 
die  en  i  444 ,  lui  donna  le  château  d'Anet  et  autres  lieux, 
avec  des  redevances.  Pierre  de  Brézé  fut  tué  à  la  bataille  de 
Montlhéry  en  4  465  ;  et  Jacques,  son  fils,  qui  avait  épousé 
Charlotte  de  France,  fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès 
Sorel,  souilla  *  cette  maison  par  le  meurtre  de  sa  femme 
qu'il  tua,  la  nuit,  dans  un  accès  de  jalousie. 

Enfin,  Louis  de  Brézé,  son  fils,  après  avoir  perdu  Cathe* 
rine  de  Dreux,  fille  de  Jean  de  Dreux,  sa  première^  femme, 
épousa,  le  29  mars  1544,  la  célèbre  Diane  de  Poitiers,  fille 
de  Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-ValUer.  L'histoire 
rapporte  que  ce  dernier  ayant  conspiré  avec  le  connétable 

'  Ce  n'est  pas  à  Anet,  mais  bien  à  Rouvres,  près  d'Anet,  dans 
sa  maison  tout  joignant  le  presbytère  (dit  le  géographe  Bau- 
drome,  prieur  de  Rouvres),  que  Jacques  de  Brézé  surprit  sa  femme 
en  adultère  et  la  tua.  Les  lettres  de  rémission  de  Charles  YIH 
(1486)  confirment  ce  fait  de  tous  points. 
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de  Bourbon  contre  François  V,  fut  pris  à  Lyon  et  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Ce  jugement  lui  fit  une  impression 
telle,  que  ses  cheveux  noirs  devinrent  blancs  en  moins  de 
douze  heures.  L'amour  filial  porta  Diane  aux  pieds  de  Fran- 
çois I*'  pour  implorer  la  grâce  de  son  père.  Ce  prince  géné- 
reux, séduit  par  la  noblesse  et  par  la  beauté  de  cette  jeune 
femme,  ne  put  résister  à  ses  sollicitations.  Des  écrivains  ont 
osé  dire  que  ce  souverain  exigea,  pour  prix  de  son  bienfait, 
que  Diane  lui  fit  le  sacrifice  de  sa  virginité  ;  elle  pouvait 
avoir  alors  vingt-cinq  ans;  mais  rien  n*est  moins  prouvé  que 
ce  fait  ;  et  j'aime  à  croire  qu'un  noble  chevalier,  l'ami  de& 
sciences  et  des  arts,  n'a  point  souillé  sa  vie  par  ce  trait 
odieux.  La  plus  grande  partie  de  la  magnanimité  est  de  par- 
donner,  et  la  plus  grande  marque  de  pusillanimité  et  de 
vilité  de  cœur  est  la  vengeance,  disait  souvent  François  I®'. 

Diane,  après  la  mort  de  Louis  de  Brézé,  son  époux,  se 
retira  dans  sa  maison  d'Anet.  Cependant  sa  réputation  aug- 
mentait ;  le  caractère  fier  de  cette  femme  aimable,  la  saga- 
cité de  son  esprit,  et  surtout  l'art  qu'elle  possédait  pour 
manier  les  grandes  affaires,  séduisirent  Henri  II  qui  en  de- 
vint amoureux  :  elle  l'écouta. 

L'on  comprend  aisément  que  la  solitude  modeste  de  Diane 
ne  pouvait  plus  convenir,  à  l'amante  de  Henri.  Ce  prince 
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chargea  donc  Philibert  De  L'Orme  de  construire  un  palais 
digne  de  celle  qu'il  aimait,  et  dont  il  voulait  que  Ton  hono- 
rât les  talents. 

L'architecture  et  généralement  les  arts  dépendants  du 
dessin  avaient  fait  à  cette  époque  de  grands  pas  vers 
la  perfection.  François  I^*^,  qui  connaissait  les  ressources 
que  les  arts  et  les  sciences  amènent  dans  un  gouver- 
nement policé ,  était  parvenu ,  par  ses  soins  et  par  de 
nombreux  encouragements  ,  à  former  des  artistes  ha- 
biles; et  la  France,  pour  la  première  fois,  vit  éclore  tous 
ces  talents,  les  Lescot^  les  Gougeon^  les  Bullant^  les 

*■  Pierre  Lescot ,  abbé  eommendataire  de  Tabbaye  deClimy  et 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  étudia  rarchltecture.  Cet  ar- 
tiste, l'ami  particulier  de  Gougeon,  bâtit ,  de  concert  avec  lui ,  la 
Fontaine  des  Innocents,  une  partie  du  Louvre  et  beaucoup  d'au- 
tres monuments  anssi  précieux.  Il  est  mort  en  1578,  âgé  de 
soixante-huit  ans. 

'  Gougeon  {tic;  on  écrit  généralement  Goujon) ,  sculpteur  cé- 
lèbre, avait  obtenu,  de  son  vivant,  le  surnom  deCorrège  des 
sculpteurs.  U  fut  tué  le  24  août  1572 .  après  avoir  laissé  la  fon- 
taine des  Innocents,  l'hôtel  de  Carnavalet,  une  tribune  et  des  bas- 
reliefs  magnifiques  qui  décorent  la  salle  de  l'Institut  national,  au 
palais  des  sciences  et  des  arts. 

'  Bullant,  sculpteur  et  architecte,  mort  en  1578,  a  bâti  le  châ- 
teau d'Ëcouen  ;  l'exécution  de  rautd.de  la  chapelle  de  ce  château, 
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Cousia  *,  les  Philibert  \  les  Pilon  «  ;  enfin,  le  protecteur  de 
arts  du  xvi^  siècle ,  aidé  des  conseils  de  Léonard  de  Vinci  ^ 
fît  disparaître  le  goût  arabe  qui  dominait  depuis  les  pre- 
mières croisades  ;  et  il  reçut  le  nom  de  restaurateur  des 
arts  et  des  sciences. 

Tout  ce  que  l'art  et  la  galanterie  purent  inventer,  Phili- 
bert sut  remployer  à  propos  dans  son  plan  ;  et  son  génie 


qui  est  au  Musée  des  monuments  français,  est  un  chef-d'œuvre 
de  sa  main,  le  tombeau  d'Anne  de  Montmorency,  etc. 

*  Jean  Ck)usin ,  sculpteur,  peintre,  géomètre  et  anatomiste,  né 
à  Soucy  près  Sens,  en  1462,  et  mort  en  1550,  a  peint  le  Jugement 
dernier  qui  était  àVincennes  :  ce  tableau  rare  et  précieux  se  voit 
au  Musée  central  des  arts.  Les  vitres  d'Anet,  qui  seront  placées 
dans  la  chambre  sépulchrale  de  François  P'  au  Musée  des  monu- 
ments français  ;  même  musée,  des  vitres  deVincennes  qui  se  voient 
dans  la  salle  du  ivi*  siècle  ;  même  salle,  Tamiral  Chabot,  armé 
de  pied  en  cap,  statue  en  pied. 

^  Philibert  de  Lorme,  né  à  Lyon  au  commencement  du  xvr 
siècle,  et  mort  en  1570,  a  dessiné  et  dirigé  le  monument  de 
Henri  II  que  l'on  voit  au  Musée  des  monuments  français  ;  une 
partie  du  château  des  Tuileries  ;  il  a  écrit  sur  son  art  et  sur  la 
coupe  des  charpentes. 

•  Germain  Pilon,  sculpteur  et  architecte,  né  à  Paris,  y  est  mort 
en  1590.  Il  a  produit  beaucoup  de  monuments  précieux  qui  sont 
renfermés  dans  le  Musée  des  monuments  français.  Cet  artiste  cé- 
lèbre est  plus  connu  comme  sculpteur  que  comme  architecte. 
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vaste  nous  a  laissé  un  monument  précieux  dans  son  en- 
semble, riant  par  sa  position,  grand  par  son  dessin,  et  pit- 
toresque par  la  variété  des  mouvements  qu'il  a  donnés  à 
son  architecture.  L'illustre  Gougeon  fut  chargé  de  Texécu- 
cution  des  sculptures,  et  Jean  Cousin  des  peintures  sur 
verre.  Partout  on  trouve  des  statues,  des  bas-reliefs  et  des 
chiffres  enlacés,  exécutés  sous  la  direction  du  Phidias  fran- 
çais :  beaucoup  sont  aussi  de  sa  main.  Une  vue  agréable 
entoure  ce  temple  consacré  à  Tamour.  C'est  ainsi  que  THo- 
mère  français  s'exprime  sur  le  château  d'Anet  : 

Il  voit  (l'Amour)  les  murs  d'Anet  bâtir  aux  bords  de  TEure  ; 

Lui-même  en  ordonna  la  superbe  structure. 

Par  ses  adroites  mains  avec  art  enlacés, 

Les  chififres  de  Diane  y  sont  encor  tracés  ; 

Sur  sa  tombe,  en  passant,  les  Plaisirs  et  les  Grâces 

Répandirent  les  fleurs  qui  naissaient  sur  leurs  traces. 

•  (Voltaire,  Henriadef  chant  ix.) 

Lieux  charmants,  célèbres  dans  l'histoire  et  chantés  par 
nos  poètes,  vous  avez  perdu  tout  votre  éclat  :  là,  les  vieux 
chênes,  dont  les  rameaux  jadis  ombrageaient  Diane  entourée 
de  sa  cour,  tombent  aujourd'hui  sous  la  cognée  d'un  avide 
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mercenaire  !  Et  vous,  palais  dont  on  admire  \es  corniches  et 
les  reliefs,  productions  aimables  de  Tétude  et  de  l'art,  le 
marteau  d'un  manœuvre  va  vous  anéantir  pour  jamais  ! 
Mais  un  ministre,  ami  des  sciences  et  des  arts,  entendra  la 
voix  de  l'artiste  conservateur,  qui  désire  arrêter  les  mains 
qui  peuvent  vous  anéantir;  il  sera  écouté,  sans  doute,  et 
vous  servirez  encore  de  modèles  à  nos  élèves. 

Le  château  d'Anet,  après  avoir  passé  de  la  maison  de 
Vendôme  à  la  maison  de  Penthièvre,  fut  vendu,  il  y  a  envi- 
ron trois  ans,  par  le  département  d'Eure-et-Loir.  Les  pro- 
priétaires de  ce  château  connaissaient  bien  toute  l'impor- 
tance de  leur  acquisition  :  ils  s'étaient  bien  promis  de 
conserver  un  monument  si  recommandable  ;  tel  était  leur 
dessein  ;  mais  des  revers  et  des  circonstances  qu'il  ne  m'est 
pas  permis  de  citer,  les  décidèrent  à  démolir  cette  maison, 
pour  remplir  les  engagements  dont  ils  étaient  chargés  ;  et 
ce  travail  est  à  la  veille  d'être  consommé. 

Déjà,  de  concert  avec  ces  généreux  propriétaires,  j'ai 
obtenu  des  morceaux  précieux  qui  avaient  été  vendus  dès 
les  premières  époques  de  la  révolution.  Ces  débris,  appar- 
tenant au  tombeau  de  Diane  de  Poitiers,  m'ont  servi  à  la 
composition  de  ce  monument  que  je  viens  de  restaurer,  en 
céunissaiit  dans  son  ensemble  dififérents  morceaux  précieux 
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qui  représentent  cette  femme  célèbre,  ou  qui  ont  des  rap- 
ports avec  son  histoire.  On  peut  en  juger  dans  le  musée  que 
je  dirige.  J*ai  obtenu  aussi  des  bronzes  de  Gougeon,  qui  dé- 
coraient Tune  .des  portes  du  château;  deux  portraits  mo- 
saïques et  un  groupe  complet  de  marbre,  de  la  main  de 
Tauteur  de  la  fontaine  des  Innocents,  représentant  Diane 
chasseresse,  appuyée  sur  un  cerf  et  accompagnée  de  ses 
deux  chiens,  Procion  et  Syrius.  J'ai  commencé  la  restaura- 
tion de  ce  groupe  magnifique,  que  des  malveillants  avaient 
brisé,  et  dont  les  débns  avaient  été  transportés  à  cinquante 
kilomètres  au  delà. 

Vous  voyez,  citoyen  ministre,  avec  quelle  magnificence 
Philibert  De  L'Orme  avait  établi  ce  château,  et  que  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  Voltaire  l'a  chanté.  Si  vous  voulez  se- 
conder mes  vues,  nous  pourrons  sauver  de  la  destruction 
le  plus  beau  portique  de  ce  château  et  plusieurs  autres 
objets  intéressants  dont  je  puis  disposer  ;  votre  autorisation 
me  suffit,  et  j'ose  croire  que  vous  me  l'accorderez,  si  vous 
daignez  jeter  un  coup  d'œil  sur  mon  projet  : 

40  Ce  portique  est  celui  dont  je  vous  offre  le  dessin  à  la 
suite  de  ce  rapport  ;  il  est  composé  de  trois  ordres  les  uns 
sur  les  autres,  à  la  manière  du  temps  ;  le  style  en  est  pur, 
les  détails  précieux  et  bien  '  travaillés  ;  les  bas-relieis  que 
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l'on  voit  dans  le  haut  sont  bien  conservés  et  ont  été  dessi- 
nés par  Gougeon.  Il  peut  se  déplacer,  ainsi  que  trente  co- 
lonnes qui  décorent  les  soubassements  du  monument; 
toutes,  ornées  de  leurs  bases  et  de  leurs  chapiteaux,  sont 
d'une  belle  proportion  et  d'une  exécution  parfaite.  Ces 
objets,  composés  par  un  artiste  français,  dans  le  siècle  de 
la  renaissance  des  arts,  conviennent  parfaitement  au  musée 
que  je  dirige. 

Je  me  propose  de  faire  servir  ce  portique  à  la  façade  in- 
térieure du  musée  des  monuments  français,  donnant  dans 
la  première  cour  et  servant  d'entrée  à  la  salle  d'introduc- 
tion dudit  musée,  ainsi  que  le  représente  le  dessin  ci-joint. 
Les  colonnes  isolées  serviront  à  faire  les  portiques  des  côtés, 
telles  que  je  les  ai  placées  dans  le  dessin  ;  et  en  entrant  par 
cotte  porte  (d'Anet),  le  premier  objet  qui  frappera  les  re- 
gards des  artistes  et  des  amateurs  dans  l'intérieur  de  la 
salle  d'introduction,  c'est  le  tombeau  de  Diane  de  Poitiers, 
élevé  sur  un  piédestal  soutenu  par  quatre  nymphes.  Tel 
était  mon  plan  dans  son  ensemble,  lorsque  j'ai  restauré  ce 
monument. 

2®  Une  boiserie  de  vingt  neuf  mètres,  servant  de  plafond 
dans  la  chambre  qu'occupait  Diane  lorsqu'elle  recevait 
Henri.  Ce  morceau,  d'une  sculpture  rare  pour  la  finesse  et 
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la  délicatesse  de  son  exécution,  a  été  dirigé  par  Gougeon, 
qui  en  avait  donné  les  dessins.  Mon  intention  est  d'employer 
ce  plafond  magnifique  dans  la  chambre  sépulchrale  que  j'ai 
destinée  au  tombeau  de  Henri  II,  de  la  restauration  de  la- 
quelle je  m'occupe  ;  et  il  m'a  paru  piquant  de  placer  l'effigie 
de  l'amant  de  Diane  sous  le  toit  qui  jadis  les  avait  réunis. 

3^  Dans  la  chapelle,  douze  figures  en  pierre  de  Vernon, 
travaillées  dans  le  même  style. 

Tous  ces  objets  précieux,  citoyen  ministre,,  peuvent  en- 
trer dans  la  composition  générale  du  musée  que  j'ai  formé; 
déjà  ils  tiennent  leur  place  dans  le  plan  général  que  j'en  ai 
fait  :  ces  morceaux,  du  plus  beau  temps  de  l'art,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  peuvent  appartenir  à  la  République,  sans 
bourse  délier,  en  suivant  le  mode  que  je  vous  ai  présenté 
particulièrement  sur  cette  opération. 

Je  me  suis  empressé  de  m'engager  affirmativement  au- 
près deS  propriétaires,  dans  la  crainte  de  voir  détruire  ces 
chefs-d'œuvre.  Citoyen  ministre^  je  n'attends  plus  que  votre 
décision,  pour  consommer  une  opér^ion  qui  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  musée  des  monuments  français  ; 
décision  que  je  serais  flatté  d'obtenir  avant  la  mauvaise 
saison,  pour  faire  charrier  A  Paris  les  objets  qui  sont  dé- 
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Toutes  ces  considérations,  citoyen  ministre,  me  détermi- 
nent à  vous  présenter  ce  plan  ;  éclairé  comme  vous  Fêtes,  il 
vous  sera  facile  d'en  apprécier  les  avantages;  et  je  pense 
que  vous  ne  me  refuserez  pas  votre  adhésion ,  puisqu'il  s'agit 
de  conserver  aux  arts  des  monuments  précieux,  et  que  cette 
conservation  ne  pèsera  en  aucune  manière  sur  le  trésor 
public. 

Salut  et  respect. 

Lenoib. 


Le  rapport  précédent  a  été"  inséré  par  extraits  dans  les 
dernières  éditions  de  l'ouvrage  intitulé  :  Description  des  mo* 
numents  de  sculpture  réunis  au  Musée  français  (ouvert  Is 
4  6  fructidor  an  III,  rue  desPetits-Âugustins).  On  remar- 
que, dans  les  différentes  éditions,  diverses  suppressions  et 
additions.  On  trouve  dans  l'édition  de  janvier  4806  : 

«  Une  partie  de  ce  bâtiment  (le  château  de  Qiarles  le 
Mauvais),  qui  existait  encore  il  y  a  cinq  ans,  tel  qu'il  Tavait 
fait  élever  pour  son  usage,  a  été  entièrement  démoli  par 
M.  Hérigoyen ,  propriétaire  actuel  du  château  d'Anet...  » 

Vs  vobis  divitibus  ! 

iS 
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Restauraticn  du  château  d'Anet.  N*  540.  —  On  voit  d'a- 
bord dans  la  praonière  coar  un  portail  magnifique  de  €6  pieds 
de  haat,  composé  de  trois  ordres  grecs,  orné  de  bas-rriiefs 
et  de  sculptures  de  la  plus  grande  beauté,  dont  rexécution 
est  due  à  Jean  Gvoujon.  On  lit  encore  sur  un  marbre  noir 
rinscription  en  lettres  d'or  dont  il  était  chargé  : 

Braezso  hxc  statuit  pergrata  Diana  marito  : 
Ut  diutarna  sui  sint  monumenta  viri. 

Ce  portail  sert  de  façade  à  la  porte  d'entrée  de  la  salle 
d'introduction  du  musée;  S®  des  murs  lissés,  garnis  simple- 
ment de  pilastres' et  ornés  de  niches,  viendront  de  chaque 
côté  rejoindre  deux  autres  portiques  couverts,  construits 
^vec  les  mêmes  colonnes  du  château  d' Anet  ;  les  frises  et  les 
bas-reliefs  en  bronze,  de  Jean  Goujon,  seront  placés  dans 
ces  archivoltes,  ainsi  qu'ils  avaient  été  disposés  primitive- 
ment  par  Philibert  De  L'Orme  ;  3<>  une  partie  circulaire  vien- 
dra rejoindre  les  deux  portiques,  qui  laisseront  voir  une 
avenue  d'arbres  plantés  dans  la  seconde  cour,  qui  sera  elle- 
roème  d'une  architecture  ancienne,  et,  suivant  la  descrip- 
tion que  l'on  va  lire,  laissera  voir,  de  la  porte  d'entrée  du 
musée  donnant  sur  la  rue,  le  jardin  Elysée  ;  ce  qui  donnera 
du  mouvement  à  l'architecture,  et  produira  une  perspective 
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agréable.  Cette  cour,  ainsi  décorée,  servant  d'entrée  au  mu- 
sée historique  de  France,  m'a  paru  devoir  être  consacrée  à 
ia  mémoire  des  artistes  et  des  hommes  qui  ont  illustré  la 
nation  française  ;  ce  qui  m'a  déterminé  à  placer  en  avant  de 
la  portion  circulaire  du  bâtiment  une  colonne  corinthienne 
surmontée  d'une  renommée,  sur  laquelle  sefa  gravée  et  re- 
haussée  d'or  l'inscription  suivante  :  A  la  mémoire  des  hom-- 
mes  célèbres  en  France.  Leurs  bustes  garniront  les  dix-neuf 
niches  qui  composent  la  décoration  entière  de  la  cour;  de  la 
verdure  et  des  arbres  feront  les  fonds  du  bâtiment,  et  laisse- 
ront encore  des  percées  propices  à  multiplier  les  points  de 
vue.  La  corniche  du  premier  ordre  du  grand  portique  circu- 
lera autour  de  la  cour,  et  couronnera  toute  l'architecture, 
ainsi  qu'elle  était  disposée  à  Anet. 

Ce  beau  portail,  unique  à  Paris,  acheté  par  ordre  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  à  M.  Hérigoyen,  devenu,  par  la  révolu- 
tion, propriétaire  du  château  d'Anet,  a  été  transporté  et  res- 
tauré avec  le  plus  grand  soin^  ainsi  que  le  seront  deux  au- 
tres portiques  provenant  des  démolitions  de  ce  château,  qui 
doivent  concourir  à  l'ensemble  de  cette  cour,  comme  le  pré- 
sentent les  gravures  (grand  format)  que  j'ai  données  à  la  fm 
du  quatrième  volume  de  mon  ouvrage  avec  gravures.  Plu- 
sieurs figures  en  marbre  blanc,  représentant  des  personna- 
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ges  de  la  mflbologie  andenne,  dont  les  fonnes  rappeUeni 
parf  jilement  œlles  des  statues  grecques,  remplissent  les  six 
niches  qui  se  trouvent  dans  Tentre-colonnenient  de  rordre 
dorique,  etc^ 

Les  belles  peintures  sur  verre  qui  ornent  la  chapelle 

de  François  1^  sont  exécutées  en  grisaille  claire,  de  manière 
qu'elles  tempèrent  Tardeur  du  soleil  sans  ôter  le  jour,  et 
qu'el'es  produisent  l'effet  d'un  verre  dépoli  :  ces  compositions 
sublimes  sont  de  Jean  Cousin,  qui  les  a  exécutées  lui-même 
avec  un  soin  tout  particulier  pour  la  chapelle  de  Diane  de 
Poitiers,  à  Anet  ;  on  voit  d'abord  Jésus-Christ  prêchant  dans 
le  désert,  ensuite  Âhraham  rendant  son  fils  à  Agar,  et  la  ba« 
taille  gagnée  par  les  Amalécites.  Au  bas  de  chacun  des  ta- 
bleaux on  lit  ce  qui  suit  : 

Hélas  !  Seigneur,  qui  povés  commander 
A  subvenir  seul  à  notre  ignorance, 
Enseignés-nous  ce  qu'il  faut  demander 
Quand  nous  prions  la  divine  puissance. 

Persévérant  en  dévote  oraison, 
0  !  seigneur  Dieu,  je  veulx  ravir  et  prendre, 
De  vos  bontés  plus  qu'humaine  raison 
Ne  peult  juger,  espérer,  ny  comprendre. 
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Tendons  les  mains  à  ce  grand  Roi  de  gloire, 
Et  le  prions  sans  intermission  ; 
Car  c'est  lui  seul  qui  départ  la  victoire 
Aux  combattants j  ou  la  destruction. 


EXTRAIT  DB  LA  HUITIÈME  ÉDITION  DU  MÊME  OUVRAGB. 

N<»  466.  Du  château  d'Anet.  —  La  statue  en  marbre,  et  à 
genoux,  de  Diane  de  Poitiers,  morte  en  4566^  posée  sur  un 
sarcophage  de  marbre  noir,  revêtu  de  l'inscription  «i-jointe, 
et  porté  par  quatre  têtes  de  sphynx,  le  tout  posé  sur  un  pié- 
destal supporté  par  quatre  figures  de  femme.  Ce  tombeau, 
dont  j'ai  acheté  les  débris  à  Anet,  était  dans  un  état  d'a- 
bandon tel  que  les  animaux  les  plus  vils  paissaient  dedan»; 
il  vient  d*être  restauré  sur  mes  dessins.  N'ayant  pu  me  pro- 
curer le  prie-Dieu  qui  était  devant  Diane,  j'ai  posé  près 
d'elle  un  chien,  symbole  de  la  fidélité,  conservant  le  flam- 
beau de  l'Amour,  et  plus  loin  on  voit  l'Amour  assis  sur  des 
volumes,  écrivant  l'histoire  de  ce  cette  femme  illustre.  J'ai 
élevé  ce  monument  sur  un  piédestal  que  j'ai  fait  supporter 
par  quatre  nymphes.  Pilon,  leur  auteur,  a  mis  de  la  grâce 
etdu  goût  dans  l'invention  et  Texécution  de  ces  figures,  qu'il 


278  LE  CHATEAU  IVANET. 

avait  sculptées  en  bois^  pour  supporter  la  châsse  de  sainte 
Geneviève.  Les  émaux  (ces  émaux  sont  dans  les  armoires 
du  Louvre)  que  j'ai  introduits  dans  ce  piédestal  conviennent 
parfaitement,  puisque  d'un  côté  on  y  voit  François  P',  et  de 
l'autre  Henri  II  à  genoux  en  face  de  Diane,  entourée  des  lacs 
et  des  chiffres  amoureux  dont  il  faisait  orner  tous  les  monu- 
ments érigés  par  ses  ordres.  Sur  le  devant,  on  voit  encore 
François  F'  (se  retrouve  également  dans  les  armoires  du 
Louvre)  représenté  en  saint  Paul,  et  sur  l'autre  face  Tami- 
rai  Chabot.  Les  émaux  placés  dans  le  socle  représentent  des 
sujets  de  dévotion,  exécutés  à  Poitiers  d'après  les  cartons 
de  Raphaël. 

Ce  beau  sarcophage  était  placé  à  Ânel  dans  une  chapeli» 
que  Diane  de  Poitiers  avait  fait  bâtir  près  de  son  châ- 
teau. 

(Suivent  Tépitaphe  de  Diane  et  ses  vers  (repro- 
duits page  47),  copiés  d'après  un  ms.  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Il  y  a  entre  ces  veris, 
publiés  par  Lenoir,  et  ceux  transcrits  p.  47, 
de  nombreuses  et  de  notables  différences.) 


LE  CHATEAU  IVANET.  27» 


EXTRAIT  DB  LA  CIMQUiàMIÏ  ÉDITION. 

Je  soussigné,  Antoine  Saillard^  propriétaire  à  Rouvres, 
près  Anet,  reconnais  avoir  reçu  du  cit.  Alexandre  Lenoir, 
administrateur  du  Musée  des  monuments  français,  la  somme 
de  deux  cent  cinquante  francs,  pour  le  sarcophage  en  mar- 
bre noir  et  socles,  provenant  du  tombeau  de  Diane  de  Poi- 
tiers. 

Fait  à  Rouvres,  le  6  fructidor  an  VI  de  la  République. 

Signé  :  Saillard. 

Je  soussigné,  reconnais  avoir  reçu  du  cit.  Alexandre  Le- 
noir,  etc.,  la  somme  de  96  fr.,  pour  l'acquisition  de  deux 
enfants  sculptés  en  marbre,  provenant  du  tombeau  de  Diane 
de  Poitiers. 

Fait  à  Anet,  le  43  fructidor  an  VI  de  la  République. 

Signé:  Yeslt,  propriétaire  à  Anet. 

Je  soussigné,  Estienne-Jérôme  Lacroix,  domicilié  à  Anet, 
reconnais  avoir  reçu  du  cit.  Alexandre  Lenoir,  etc.,  la  somme 
de  455  fr..  pour  le  dessus  en  marbre  noir  du  tombeau  de 
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Diane  de  Poitiers,  le  cartel  du  même  monument,  et  quatre 
consoles,  etc. 
Fait  à  Anet,  le  1 3  fructidor  an  VI  de  la  République. 

Signé  :  Lacboix. 

Je  soussigné,  Beauvaliet^  sculpteur  statuaire,  reconnais 
avoir  reçu  du  citoyen  Al.  Lenoir,  etc.,  la  somme  de  528  fr., 
prix  convenu  pour  la  restauration  complète  du  tombeau  de 
Diane  de  Poitiers^  et  déclare  avoir  fait  ces  travaux  pour  ce 
prix  par  égard  pour  sa  personne  et  par  reconnaissance  pour 
des  services  qu*il  a  rendus  aux  arts. 

Fait  à  Paris,  ce  25  germinal  an  VU  de  la  République. 
Signé  :  Bealvallet. 


ENTRAIT  DE  l'ÉOITION  DE  L'AN  VIII. 

N«  467.  Des  feuillantines,  —  Un  groupe  en  marbre,  re- 
présentant DiaAe  de  Poitiers  sous  la  figure  de  la  déesse  de  la 
chasse.  Diane,  appuyée  sur  un  cerf,  et  accompagnée  de  ses 
chiens  Procion  et  Syrius,  est  posée  sur  une  espèce  de  vais- 
seau aussi  de  marbre^  orné  d'écrevisses,  de  crabes,  de  chif- 
fres de  Diane  de  Poitiers  et  de  Henri  II,  et  des  emblèmes  les 
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plus  galants;  le  tout  composé,  exécuté  avec  beaucoup  de  re- 
cherche et  de  talent.  Le  vaisseau  originairement  était  groupé 
de  quatre  lévriers  qui  ont  été  fondus  en  bronze,  portés  par 
on  support  en  marbre  blanc,  orné  de  petites  arcades  déco- 
rées de  petites  têtes  de  lion  en  bronze,  fondues  sur  des  mo- 
dèles de  Goujon.  Un  dessin  vigoureux  et  du  plus  grand 
style,  et  une  exécution  ferme^  concourent  à  Tensemble  de  ce 
morceau  magnifique,  que  Ton  croit  entièrement  dû  au  ci- 
seau de  Jean  Goujou,  qui  Pavait  composé  pour  servir  de  fon^ 
taine  dans  le  parc  de  Diane  de  Poitiers,  à  Ânet. 


EXTRAIT  DE  LA  HUITIÈME  ÉDITION. 

N<»  560.  Tableau  peint  en  émail^  en  forme  de  médaillon, 
de  la  fabrique  de  Limoges.  Dans  ce  tableau  (voir  VHistoire 
des  arts  m  France,  par  Lenoir,  où  se  trouve  la  gravure  de 
cette  scène),  le  roi  Henri  II,  à  cheval,  la  tète  de  profil,  est 
dans  la  posture  que  Ton  a  donnée  à  la  figure  équestre  de 
Marc-Aurèle.  Diane,  vue  de  face,  est  assise  auprès  de  lui  en 
croupe,  et  le  serrant  étroitement  de  ses  jolis  bras.  L'auteur 
du  tableau  a  fort  ingénieusement  représenté,  au-dessous  de 
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la  duchesse,  trois  colombes  qui  se  reposent  sur  un  petit  ar- 
buste. Une  inscription  manuscrite,  en  style  et  en  caractères 
du  temps,  placée  derrière  cette  peinture,  annonce  qu'elle  a 
été  faite  d'après  un  dessin  de  Raphaël  ;  mais  cela  ne  se  peut, 
puisque  ce  grand  dessinateur  est  mort  en  4520,  qu'il  n'est 
jamais  venu  en  France,  que  le  roi  Henri  II  est  né  en  4528, 
et  Diane  en  4  500.  II  est  donc  plus  que  probable  que  Prima- 
tice  en  est  Tauteur,  puisque  toutes  les  peintures  en  émail,  qui 
se  fabriquaient  à  Limoges,  s'exécutaient  sur  ses  dessins,  et 
qu'il  fut  nommé  ordonnateur  des  bâtiments  du  roi,  après  la 
mort  de  Philibert  De  L'Orme.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'ins- 
cription telle  qu'elle  est  figurée  : 

«  Le  portrait  au  naturel,  du  dessin  de  Raphaël,  du  roi  de 
«  Frauce  Henri  II,  accompagné  de  madame  Diane  de  Saint- 
«  Vallier,  duchesse  de  Valentinois,  allant  à  la  chasse  ;  fait 
«  en  l'an  mil  cinq  cent  quarante-sept.  » 


EXTRAIT  DE  LA  CINQUIÈME  ÉDITION. 

K<>  4i7.  Du  dépôt  de  Nesle,  —  Médaillon  en  bronze  de 
Henri  IL  On  croitqu'il  a  appartenu  à  Diane  de  Poitiers.  L'au- 
teur en  est  inconnu. 
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N®  458.  De  la  Sainte-Chapelle.  —Deux  grands  émaux, 
l'un  donné  par  François  I"',  et  Tautre  par  Henri  IL  Les 
émaux  sont  de  la  fabrique  de  Léonard  le  Limousin,  peints 
en  4553,  d'après  les  dessins  du  Primatice.  Ils  représentent 
la  passion  du  Christ,  divisée  en  plusieurs  sujets;  au  bas  du 
premier  tableau,  on  voit  en  pied  les  portraits  de  Fran- 
çois K  et  de  Claude  de  France,  sa  femme;  et  au  bas  de  l'au- 
tre, ceux  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers. 

Les  compositions  de  ces  tableaux  sont  grandes,  largement 
distribuées,  et  ordonnées  tout  à  fait  dans  le  goût  de  Ra- 
phaël, surtout  les  médaillons  représentant  le  Christ  porté  au 
tombeau,  et  le  Christ  portant  le  bois  de  son  supplice.  Les 
deux  grands  médaillons  tiennent  plus  du  style  et  du  dessin 
de  Jules  Romain. 

No  470.  Du  château  SAnet,  —  Un  bas-relief  en  pierre  de 
Vernon,  représentant  l'Adoration  des  mages.  Ce  monument, 
d'un  style  agréable,  avait  été  exécuté  pour  la  chapelle  de 
Diane;  il  a  été  mutilé  avec  acharnement.  Enfin,  je  l'ai  ac- 
quis pour  l'enlever  des  mains  de  la  destruction  ;  on  le  desti- 
nait à  servir  de  palier  à  une  porte  *. 

*  Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu  du  cit.  Al.  Lenoir,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  monuments  français,  la  somme  de 
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>!•(€  «ar  Pierre  Lenii&iil,  peintre. 

Lenfant  (Pierre)  est  le  seul  peintre  qu'Anet  ait  vu  naître 
(en  1704).  Il  mourut  aux  Gobelins  le  23  juin  1787,  à  Fâge 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Le  sujet  d'un  marché  de  cam- 
pagne Tavait  fait  recevoir  à  l'Académie  en  1745. 

11  a  peint  des  batailles  et  des  paysages,  qu'il  a  exposés 
depuis  le  salon  de  1741  jusqu'à  celui  de  1771.  Sous  le  nu- 
méro 23  du  catalogue  de  M.  de  Saint-Yves,  on  trouve  deux 
tableaux  de  ce  peintre,  représentant  des  escarmouches  de 
^^  cavalerie. 

Lenfant  était  élève  de  Charles  Parrocel.  Le  musée  de  Ver- 
sailles a  quatre  tableaux  de  lui  :  Prise  de  Menin,  siège  de 
Fribourg ,  siège  de  Tournai  et  siège  de  Mons. 

On  attribue  généralement  à  Pierre  Lenfant  le  tableau  qui 
se  trouve  au-dessus  du  maître-autel  de  l'église  de  Dreux, 
représentant  saint  Pierre  dans  sa  prison. 

56  fr.,  pourracquisition  d'un  bas-relief  en  pierre,  représentant 
l'adoration  des  Anges.  Fait  à  Anet,  le  14  fructidor  an  YL 

Signé  :  Tessier,  maçon. 
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Note  sur  nue  flliitvre  de  lnliie  élublle  à  Anct. 

La  première  filature  de  laine  qui  a  existé  en  France  est 
celle  qui,  vers  ^805,  fut  montée  à  Anet,  au  moulin  dit  Cou- 
riot,  par  MM.  Dobson,  mécaniciens  anglais. 

Cette  filature  avait  été  commencée  dans  l'ancien  couvent 
des  Cordeliers,  sous  la  direction  de  M.  Orilly,  propriétaire 
mécanicien,  qui  mourut  avant  son  entier  achèvement. 
MM.  Dobson,  ses  ouvriers,  s'en  rendirent  adjudicataires,  et 
la  transportèrent  au  moulin  Couriot.  La  machine  est  aujour- 
d'hui déposée  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  à  Paris. 


Note  relative  aux  autels  de  la  ehapelle  d'Anel. 

Dans  les  registres  des  actes  de  l'état  civil  de  la  commune 
d'Anet  figure,  à  la  date  des  6  et  42  août  4779,  le  procès- 
Acrbal  d-une  nouvelle  consécration  des  trois  autels  de  la 
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chapelle  intérieure  du  château,  et  le  prennes -verbal  de  la 
bénédiction  de  sa  cloche. 

Un  nom  illustre  y  figure,  c'est  celui  de  Mgr  Doria  Pan- 
fili,  archevêque  de  Séleucie  et  nonce  apostolique  auprès  de 
S.  M-  Louis  XVL 

Il  résulte  des  parchemins  précédemment  déposés  et  re- 
cueillis dans  les  sépulcres  des  autels  qu'en  4  553  ces  der- 
niers avaient  été  consacrés,  sur  la  demande  de  Diane  de 
Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  par  Mgr  Pierre  Duval, 
évéque  de  Séez. 

Par  suite  de  reconstruction  des  autels,  par  S.  A.  le  duc 
de  Penlhièvre,  une  nouvelle  consécration  eut  lieu  en  4779. 
Il  choisit  pour  patron  de  l'autel  principal ,  et  pour  apôtre 
titulaire  de  la  chapelle,  satnt  Thomas;  pour  le  deuxième 
autel  saint  Louis,  saint  Jean  Népomucène  et  la  Vierge  Ma- 
rie, dont  il  portait  les  noms  ;  le  troisième  autel  fut,  sur  la 
demande  de  Marie -Thérèse -Louise  de  Savoie  -  Carignan^ 
veuve  du  prince  de  Lamballe,  placé  sous  l'invocation  de 
sainte  Thérèse,  de  la  Vierge  Marie  et  de  saint  Louis,  ses 
patrons. 

La  cloche  fut  nommée  Louise,  par  LL.  ÂA.  SS.  Mgr  le 
duc  de  Penthièvre  et  madame  la  princesse  douairière  de 
Lamballe. 
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Le  registre  est  signé:  Lemarquant,  avocat  en  parlement, 
et  Leroux,  curé. 

Le  3  septembre  4851,  la  chapelle  ayant  été  restaurée  et 
les  autels  rétablis,  Mgr  Pie,  évêque  de  Poitiers,  en  fit  la  ré- 
conciliation,  et  consacra  l'autel  principal,  en  le  replaçant 
sous  Tinvocation  de  saint  Thomas,  apôtre.  Il  bénit  aussi  les 
statues  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  fu- 
rent posées  sur  les  autels  latéraux.  Voici  textuell^nent  le 
discours  qu'il  prononça  â  cette  occasion  : 

a  C'est  un  usage  de  VËglise  catholique  qui  remonte  jus- 
qu'au temps  des  apôtres  de  ne  consacrer  aucun  temple,  ni 
aucun  autel ,  sans  placer  sous  Tautel  les  reliques  de  quel- 
ques saints  et  surtout  de  quelques  martyrs.  «  J'ai  vu,  disait 
saint  Jean,  j'ai  vu  sous  l'autel  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été 
tués  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ^  »  Conformément  à  cette 
ancienne  tradition,  sous  l'autel  que  nous  consacrerons  tout 
à  Vheure,  dans  cette  église  que  nous  venons  de  purifier  et 
de  réconcilier,  nous  déposerons  quelque  partie  des  osse- 
ments du  saint  martyr  Priscus,  immolé  autrefois  avec  ses 
compagnons  sur  la  vieille  terre  des  Gaules,  et  nous  y  join- 
drons quelques  fragments  des  reliques  du  saint  martyr  Bo- 

'  iipoc,  vi,9. 
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niface,  retrouvées  dans  Fun  des  cimetières  de  Rome.  Ce 
sont  de  nouveaux  protecteurs  acquis  à  cette  contrée. 

a  Le  livre  des  consécrations  fait  aussi  une  loi  à  l'évèque 
d'adresser  la  parole,  en  ce  moment  de  la  cérémonie,  aux 
fondateurs  et  bienfaiteurs  de  l'église  dont  la  dédicace  va  se 
consommer,  de  les  recommander  aux  prières  et  aux  suffra- 
ges du  peuple  chrétien. 

«  Les  fondateurs,  les  constructeurs  primitifs  de  cette 
église,  vous  le  savez ,  mes  très-chers  frères,  c'est  aux  an- 
nales mêmes  de  la  France  qu'il  faut  demander  leurs  noms, 
plus  ou  moins  purs  aux  yeux  de  la  religion,  toujours  illus- 
tres aux  yeux  de  l'histoire  et  des  beaux-arts.  Que  de  gran- 
deurs selon  le  monde  sont  venues  ici  s'abaisser  devant  Dieu  ! 
les  unes,  je  l'espère,  dans  le  sentiment  d'un  repentir  et 
d'une  résipiscence  nécessaires  ;  les  autres,  j'aime  à  le  dire, 
dans  un  esprit  de  foi  accompagné  par  une  vertu  soutenue 
et  par  une  vie  sans  tache  :  témoin,  entre  plusieurs  autres, 
cette  duchesse  de  Vendôme,  Françoise  de  Lorraine,  en  la- 
quelle encore  fille  et  toute  jeune  princesse,  le  saint  évêque 
de  Genève  voyait  déjà  fort  cognoiasablement  les  traits  de 
cette  excellente  vertu  et  piété  qui  ont  toujours  relui  en  elle  *  ; 

'  Saint  François  de  Sales  ;  Préface  du  Traité  de  V amour  de  Dieu. 
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et  témoin  aussi  cet  incomparable  duc  de  Penthièvre,  dont 
les  immenses  bienfaits  et  les  saintes  douleurs  ne  furent  ja- 
mais TexpiatioD  d'aucune  faiblesse.  Et  quant  aux  hommes 
célèbres  qui  ont  enrichi  cette  demeure  de  tant  de  mer- 
veilles, si  leur  génie  trop  complaisant  justifia  plus  d'une 
fois  la  remarque  faite  par  saint  Augustin,  à  savoir,  que  les 
arts  qu'on  nomme  pompeusement  libéraux  sont  trop  sou- 
vent tributaires  des  hommes  les  plus  asservis  à  diverses 
passions  :  artes  illœ  quas  variarum  servi  libidinum  libéra- 
les vocant^,  on  est  heureux^  cependant,  d'entendre  ces 
grands  maîtres  professer  encore  des  sentiments  et  parler 
un  langage  auxquels  les  héritiers  de  leur  renommée  ne  nous 
ont  pas  accoutumés.  «  En  cet  œuvre  du  château  d'Anet, 
écrivait  Kiilibert  De  L'Orme,  s'il  y  a  quelque  ehose  singulière 
et  rare,  louange  en  soit  à  Dieu!  »  Nobles  et  saintes  paroles, 
qui  portent  la  marque  de  la  foi  et  de  la  simplicité  antique  ! 
Et  ne  voyons-nous  pas  encore  respirer  le  sentiment  chré- 
tien sous  le  ciseau  religieux  de  Jean  Goujon ,  dans  ces 
sculptures  remarquables  qui  accompagnent  les  attributs  de 
la  Passion  ?  Enfin,  dans  les  peintures  transparentes  dues  à 
l'inimitable  talent  de  Jean  Cousin,  la  sainte  liberté  de  l'ar- 

^     EpiSt.y    CI,    1. 
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tiste,  vengeresse  de  la  morale  évangélîque,  ne  hasardait- 
elle  pas  une  leçon  assez  transparente  elle-même,  lorsqu'elle 
présentait  sous  des  traits  si  ressemblants  et  si  connus  la  fi- 
gure d'Agar  congédiée  par  Abraham  ? 

«  Blâmons  donc,  dans  un  passé  païen  et  beaucoup  trop 
profane,  tout  ce  qui  ne  fut  pas  conforme  à  la  sainteté  chré- 
tienne ;  mais  aussi  souvenons-nous  de  rendre  un  juste  hom- 
mage à  tout  ce  qui  fut  pur  et  irréprochable.  Et  ne  soyons 
pas  moins  indulgents  que  notre  Père  céleste  envers  des 
fautes  qui  furent  souvent  lavées  dans  les  larmes,  et  tou- 
jours compensées,  ici  du  moins,  par  des  œuvres  durables 
qu'inspirèrent  la  religion  et  la  charité. 

a  En  effet,  du  riche  domaine  qu'habitèrent,  que  visitèrent 
si  longtemps  toutes  les  majestés  d'ici-bas,  et  que  célébrè- 
rent à  l'envi,  pendant  trois  siècles,  tous  les  héros  de  la  lit- 
térature et  de  la  poésie,  il  ne  subsiste  plus  guère  aujour- 
d'hui que  ce  que  la  foi  fonda  en  l'honneur  de  Dieu.  Vous  le 
voyez,  le  palais  de  l'homme  est  réduit  à  quelques  débris, 
au  sein  desquels  leurs  nouveaux  hôtes  n'aspirent  qu'à  se 
dresser  une  tente  modeste,  embellie  par  les  traditions  et  les 
souvenirs.  Au  contraire  la  maison  du  Seigneur,  de  celui 
que  l'Écriture  appelle  le  Seigneur  des  Seigneurs,  Dominus 


LE  CHATEAU  D'ANET.  291 

DemiîKmtium*,  est  tout  entière  debout  avec  sa  somptueuse 
élégance;  «t  nwis  nous  souviendrons  toujours  que  de  jeunes 
et  pieux  époux,  eti  arrivant  dans  cette  enceinte,  avant  même 
de  s'être  disposé  un  abri  dans  ces  restes  épars,  mirent  leur 
premier  soin  à  replacer  la  croix  sur  le  sommet  du  temple 
domestique  :  généreux  prélude  des  efforts  aussi  religieux 
qu'assidus  dont  nous  éprouvons  tant  de  joie  à  bénir  aujour- 
d'hui les  précieux  résultats. 

«  Vous  vqps  joindrez  donc  à  nwi ,  mes  très-chers  frères, 
lorsque  dans  un  instant  je  prononcerai  ces  belles  prières 
de  l'Église,  dont  je  veux  traduire  et  commenter  s'^ailement 
quelques  mots,  qui  exprimeront  mes  pensées  et  mes  vœux. 

«  0  Dieu  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  clément  et  éter- 
nel 1  nous  vous  bénissons,  et  nous  vous  demandons  que  cet 
autel  que  nous  allons  dédier  vous  soit  agréable.  Vous  n'avez 
créé  le  monde  que  pour  votre  gloire;  et  ce  monde  ne  serait 
rien  à  vos  yeux,  s'il  ne  s'y  trouvait  un  aute^  l'autel  eucha- 
ristique, où  s'immole  votre  Fils,  par  lequel  loute  la  création 
inférieure  se  rattache  au  trdne  de  votre  Majesté. 

«  Seigneur,  que  cet  autel  soit  donc  pour  vous  comme  ce- 
liii  qu'Abel ,  précurseur  du  sacré  mystère  de  la  Passion, 

*  1  Tim.,  VI,  16. 
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consacra  par  son  sang  innocent  I  Qu'il  soit  comme  celui  sur 
lequel  Melchisédech  exprima  la  forme  du  nouveau  sacri- 
fice ;  comme  celui  sur  lequel  Abraham  tenta  d'immoler  son 
fils,  figure  anticipée  de  cet  autre  fils  que  son  père  devait  li- 
vrer pour  le  salut  du  monde  ;  qu'il  soit  comme  celui  qu'Isaac 
érigea  auprès  d'une  source  d'eau  vive  et  auquel  il  donna  le 
nom  d'abondance  ;  qu'il  soit  comme  la  pierre  sur  laquelle 
iacob  reposa  sa  tête,  et  d'où  il  vit  les  anges  du  Ciel  monter 
et  descendre;  qu'il  soit  comme  l'autel  que  Moïs^  construisit 
sur  douze  pierres,  symbole  du  fondement  des  douze  apôtres, 
ou  comme  celui  qu'après  un  colloque  céleste  il  appela  le 
Saint  des  Saints,  et  dont  le  Seigneur  a  dit  :  Si  qui»  teti- 
gerit  altare  hoc,  sanctificatus  habcatur. 

«  Oh,  oui  !  que  tous  ceux  qui  s'approcherontde  cet  autel, 
qui  toucheront^  qui  embrasseront  cet  autel,  avec  cette  pas- 
sion qui  attirait  David  vers  les  autels  du  Seigneur  :  Introibo 
ad  altare  Dei,„.  Circumdabo  altare  tuum,  Domine.,..  Al- 
iaria  tua.  Domine!....  Que  tous  ceux  qui  comprennent,  qui 
goûtent  les  délices  de  l'autel,  remportent  d'ici  dans  leurs 
cœurs  des  fruits  abondants  de  sainteté  V  Que  le  bonheur 
habite  tous  les  jours  dans  cette  enceinte,  où  règne,  avec  le 
sami  amour  ae  uieu  et  des  hommes,  le  chaste  amour  des 
lettres  et  des  arts  !  Que  la  douleur  vienne  puiser  à  ce  la- 
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bernacle  les  consolations  et  les  joies  de  la  piété,  en  même 
temps  que  Taimable  charité  y  recueillera  la  précieuse  ré- 
compense de  tous  ses  bienfaits  !  Que  de  doux  enfants  en 
deuil,  qui  ont  retrouvé  ici  une  mère,  conduits  souvent  par 
elle  aux  pieds  de  notre  Mère  des  Cieux,  croissent  sous  les 
yeux  de  l'une  et  de  l'autre  en  grâce,  en  sagesse  et  en  vertu  ! 
Que  leurs  cœurs,  formés  par  les  mômes  mains  qui  ont  pré- 
paré les  ornements  de  cet  autel,  en  deviennent  l'ornement 
à  leur  tour  par  le  charme  suprême  de  la  vertu  ;  et  paisse 
le  Seigneur  recevoir  avec  amour  de  ces  tendres  colombes 
l'holocauste  de  la  pureté  et  de  l'innocence  !  SU  ergo  in  hoc 
altari  innocentiœ  cultus,.,.  offeraturpro  turturibus  sacri- 
ficium  castitatis,  pro  pullis  columbarum  innocentiœ  sacri - 
ficium  ^  !  Enfin,  qu'allumée  au  flambeau  de  cet  autel,  la  cé- 
leste piété  ne  s'éteigne  jamais,  jusqu'à  ce  qu'elle  aille  jouir 
de  son  objet  dans  les  Cieux!  Ainsi  soit  il  1  » 

^  Pontifie.  Roman,  de  Consecr.  altaris. 
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Note  «nr  te*  fontalnefl  do  château  d^Anet. 


Les  fontaines  et  jets  d'eau  du  château  étaient  alimentés 
par  les  eaux  vives  d'une  source,  que  Ton  trouve  à  la  ferme 
de  Flacourt,  sise  à  mi-côte  entre  la  chaussée  dlvry  et  Nan- 
filly.  La  carte  de  l'état-major  lui  donne  67  mètres  d'éléva- 
tion au-dessus  de  la  mer;  ses  eaux  se  jettent  dans  l*£ure» 
à  4,200  mètres  de  Flacourt.  La  même  carte  donnant  63  mè- 
tres pour  la  côte  de  hauteur  d*Anet  au-dessus  de  la  mer, 
il  s'ensuit  que  la  source  de  Flacourt,  autrefois  amenée  au 
château  par  des  conduits  en  terre  cuite  (dont  nous  avons 
retrouvé  plusieurs  traces,  i^otamment  à  Oulins^  dans  le  parc 
de  M.  Contant),  ne  pouvait,  en  raison  des  différences  de  ni* 
veau,  fournir  au  château  que  des  jets  d'eau  de  quatre  à  cin(^ 
mètres  de  hauteur. 
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Série  chronologique  des  poMeooenro  de  lu 
ehotellenle  d'Anet. 


Vers  1131-86.  —  Simon  <l*Anet. 
Avant  1209.  —  Philippe  d'Anet. 

—  Louis  de  Trénite. 

—  Antoine  de  Trénite. 

—  Réunion  au  domaine. 

1317.  —  Marie  de  Brabant,  deuxième  femme  de  Philippe  III 

de  France,  morte  ^^(aUàs  10;  janvier  1321  (nou- 
veau style). 

1318.  — Louis  de  France,  comte  d'Évreux,  d'Étampes,  de 

Beaumonl-le-Roger,  de  Meulan  et  de  Gien,  fils  de 
Philippe  III  et  de  Marie  de  Brabant,  mort  1 9  mai 
1319.  (Ce  prince  ne  put  jouir  des  quatre  châtelle- 
nies  dont  sa  mère  avait  été  constituée  usufrui- 
tière.) 

1319.  19  mai.  — Philippe,  comte  d'Évreux,  d'Angoulême, 

de  Longueville,  de  Mortain,  roi  de  Navarre,  fils  du 
précédent  et  de  Marguerite  d*Artois,  dame  de 
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Brie-Gomte-Robert,  mort  46  septembre  4343.  (  Il 
ne  jouit  de  la  châtelienie  qu'après  sa  grand'mère, 
en  4324.) 

4343,  46  septembre.  —  Jeanne  de  France,  reine  de  Na- 
varre, femme  du  précédent,  morte  6  octobre  4  349. 

43i9,  6  octobre.  —  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
comte  d'Ëvreux,  seignetr  de  Mantes,  de  Meulan 
et  de  Montpellier,  né  en  4332,  fils  des  précédents, 
mort  4  «f  janvier  4386. 

4378.  —  Réunion  au  domaine  par  confiscation. 

1444.  —  Pierre  de  Brézé,  comte  de  Mauleuvrier,  mort 
4  6  juillet  4  465. 

4465,  46  juillet.  >-  Jacques  de  Brézé,  fils  du  précédent  et 
de  Jeanne  Crespin,  mort  44  août  4494. 

4484,  8  octobre.  —  Réunion  au  domaine  par  vente  de 
Jacques. 

4483,  44  août.  —  Louis  de  Brézé,  fils  de  Jacques  et  de 
Charlotte  de  France,  mort  23  juillet  4  534 . 

4534,  22  août.  —  Succession  en  litige  (confiscation  provi- 
soire). 

4553,  46  juillet.  —  Diane  de  Poitiers,  veuve  de  Louis  de 
Brézé,  morte  25  avril  4566. 
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4566,  25  avril.  -*  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  mort 
4  573,  gendre  de  Diane. 

4573. --fj^uise,  femme  du  précédent,  fille  de  Louis  de 
Brézé  et  de  Diane,  morte  4  586. 

4586.  —  Charles  de  Lorraine,  fils  du  précédent.  (  La  châ- 
tellenie  devient  principauté.) 

4615.  —  Marie  de  Luxembourg,  dudiesse  de  Mercœur, 
feDune  de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  du- 
chesse d'Êtampes  et  de  Penthièvre,  princesse  de 
Martigues.  (Acquisition  moyennant  400,000  livres, 
et  reversion  au  domaine  en  cas  de  ligne  éteinte  de 
feu  Pierre  de  Brézé.) 

4645.  —  César  de  Vendôme,  duc  d'Étampes,  de  Mercœur, 
de  Beaufort  et  de  Penthièvre,  prince  de  Martigues, 
comte  deBuzançois,  fils  naturel  légitiméde  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrées,  duchesse  de  Beaufort, 
gendre  de  la  précédente,  mort  22  octobre  4665. 

4665,  22  octobre.  —  Louis  de  Vendôme,  Mercœur,  etc., 
fils  du  précédent  et  de  Françoise  de  Mercœur, 
cardinal,  mort  6  août  4  669. 

4669,  6  août.  —  Louis-Joseph  de  Vendôme,  fils  du  précé- 
dent et  de  Laure  de  Mancini,  mort  4  0  juin  4 74  2. 

4740,  45  mai.  —  Marie- Anne  de  Bourbon-Condé,  duchesse 


298  LE  CHATEAU  D'ANET. 

d'Enghien,  fille  du  prince  de  Gondé  et  d'Anne  Pa- 
latine de  Bavière ,  femme  du  précédent^  morte 
avriH748. 

4718,  \0  mai. —Princesse  de  Gondé,  mère  de  la  précé- 
dente, morte  23  avril  4723. 

4723,  avril.  —  Succession  indivise. 

4723,  décembre.  —  Princesse  Anne-Louise-Bénédicte  de 
Bourbon-Condé ,  duchesse  du  Maine,  deuxième 
fille  de  la  précédente,  morte  46  janvier  4753. 

4753,  46  janvier.  — Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de 
Dombes,  fils  de  la  précédente,  mort  le  4*"^  octobre 
4755.  (Annula  par  son  refus  la  donation  qui  lui 
avait  été  faite  par  sa  mère  en  4750,  et  admit  le 
comte  d'Eu,  son  frère,  au  partage  de  la  succes- 
sion.) 

4755,  4^*^  octobre. —  Louis -Charles  de  Bourbon,  comte 
d'Eu,  frère  du  précédent,  mort  43  juillet  4775. 

4775,  43  juillet.  —  Louis XVL 

4775,  28  août.  —  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de 
Penthièvre,  cousin  germain  et  héritier  du  comte 
d'Eu  (par  rétrocession  de  Louis  XVI),  mort  le 
4  mars  4793. 

4793,  4  mars.  —  Louise-Marie-Adélaïde  de  Bourbon-Pen- 
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thièvre,  fille  du  précédent,  duchesse  douairière 
d*Orléans. 

4793,  4  octobre.  —  La  nation.  (Confiscation.) 

1797.  —  Un  banquier  nommé  Gabet,  sous  le  nom  d'un  mu- 
sicien de  rOpéra,  Lavedan. 

1 803.  —  Deux  autres  banquiers,  Galogan  et  Hérigoyen. 

i  806,  —  Madame  Démon ty. 

4  820.  —Duchesse  douairière  d'Orléans  f  fille  du  duc  de 
Penthièvre),  morte  23  juin  4824. 

4824,  23  juin.  —  Duc  d'Orléans,  fils  de  la  précédente,  dsh 
puis  Louis-Philippe  I®'. 

♦823.  —  M.  Passy,  receveur  général  du  département  do 
l'Eure. 

4  837.  —  M.  Dibot,  manufacturier  à  Louviers. 

4840.  -r-  De  Riquet  comte  Adolphe  de  Caraman. 
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Ou^immem  et  numaserlto  eensuUés. 

Androaet-Daoerceau,  architecte,  I&69-1582. 

Anville (d*),  Notice  de  Vandenne  Gauk.eic. 

Anselme  (P.),  Histoire  généalogique,  1726-33, 9  vol.  in- fol. 

Archives  nationales. 

Archives  nationales  d'Eure-et-Loir, 

Bellay  (Martin  du).  Mémoires, 

Bellay  (Joachim  du),  Poésies. 

Blondel,  Genealogia  frandca,  Amstel.,  lC54, 2  vol.  in-fol. 

Bordeaux  et  Bosquet,  iVormandte  illustrée,  Nantes,  1852,  in-foi. 

Boulaye  (Victor  delà).  Itinéraire  poétique. 

Bouille  (René  de).  Histoire  des  ducs  de  Guise. 

Brantôme,  Dames  galantes, 

Callet  père  (1843) ,  Notice  historique  sur  les  archives  fran- 
çaises du  xvie  siècle, 

Campion  (Henri  de),  Mémoires. 

Cartulaire  de  Saint^Père  de  Chartres. 

Castelnau  (  maréchal  de).  Mémoires  avec  additions  de  Le  La- 
boureur, Bruxelles,  1731, 3  vol.  in-fol. 

Chartier  de  Nogent-le-Kot, 

Chartier  de  Coulombs. 

Chaulieu  (abbé  de).  Poésies. 

Chroniques  de  Montfort-rAmaury. 


LE  CHATEAU  D'ANET.  30: 

Cimber  et  Danjou,  Archives  curieuses  de  Vhistoire  de  France, 

Collection  de  documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France, 
publiés  par  ordre  du  roi,  etc.  (1840  et  ann.  sulv.). 

Gréqui  (de),  Souvenirs,  etc. 

Croix-Futin  (de  la),  Les  Reines  de  la  main  gauche. 

Dangeau  (marquis  de),  Journal,  etc. 

De  L'Orme  (Philibert),  architecte. 

Dictionnaire  des  abbayes  de  France. 

Doyen,  Histoire  de  Chartres. 

Dubouchet,  Origine  de  la  monarchie  française. 

Dudeffand  (madame).  Correspondance. 

Dupuy,  Manuscrits  de  la  Bibliothèqt^  royale,  648-5âO. 

Dreux  du  Radier,  Récréations  historiques. 

Fortaire,  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  M.  de  Penthièvre 
(1808). 

Florian,  Poésies. 

Gadebled,  Dictionnaire  statistique  de  VEure. 

Gail  (J.-B.),  Lettres  inédites  de  Henri  II  et  de  Diane. 

Gailia  christiana.  Paris,  171&-8S,  13  vol.  in-fol. 

Guérard,  Divisions  territoriales  de  la  Gaule,  1  vol.  in-8". 

HenrioD,  Histoire  générale  de  France, 

Hessehi  (Robert  de).  Dictionnaire  universel  de  la  France.  Paris, 
1771,  6  voL  in-8o. 

Illustrazione  degli  epitaffi  e  medaglie  antiche  di  Gabriel  Si- 
meoni,  fiorentino,  IbbS. 
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Lacretelle,  Hisloite  des  guerres  de  religion, 

Ladvocat,  Dictionnaire  historique  portatifs 

Laisné,  Mémoires  de  GuiUaume  Laisné>,  prieur  de  Mondonville. 

Lamai-tinière,  Dictionnaire  géographique. 

Lancelot,  Recherches  sur  les  pagi, 

Lefèvre,  Dictionnaire  géographique  d* Eurent-Loir. 

Lemaitre  (  Marie -Philippe],  Histoire  de  la  \)ille  et  du  cMteaxi 
de  Dreux, 

Lemarquant,  Description  du  chAteeiu  â^Amet^ 

Lemierre,  Poésies» 

Lenoir,  arcliitecte,  Souvenirs  du  Xusée  des  monuments  fran- 
çais,  etc. 

Lepeiletier  (Jacques).  Poésies, 

Leprévost  (A.)»  Ancienne  division  territoriale  de  la  Nor^ 
mandie. 

Magasin  pittoresque  (1843),  château  d'Anet. 

Magny  (Olivier  de) [de  Cahors  en  Quercy]>  Odes>, 

Marot  (Clément),  Poésies, 

Mâslatrie  (de),  Monastères  de  France» 

Maynard,  Poésies. 

Merlet ,  archiviste ,  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir  (1857). 

Moréri,  Dictionnaire  historique. 

Nevers  (duc  de),  Poésies, 

Notes  communiquées. 
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Ordcric  (Vital),  Histoire  ecclésiastique, 

Origny  (d').  Dictionnaire  des  origines,  etc. 
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MOULINS 

IMPRIMERIE  DE  G.  DESROSIERS. 
1860. 


I. 


Lecartulairc  de  la  rhapellc-Aude  nous  est  connu  parle 
cilalions  qu'en  onl  faites  divers  auteurs  desXVII^  etXVIII«siè 
des.  (Duchesne,  Hîst.  rer.  fr.  t.  IV,  p.  •^5;Ducange,  dans  soi 
Glossaire,  \o  trapa  ;1e  P.  Labbc,  dans  ses  Mélanges  curieux 
la  suite  de  TAUiance  chronologique,  tome  11,  p«  576  ;  les  deu 
historiens  de  Saint-Denis,  Doublet  et  Félibicn  (passim);  Ma 
billon,  De  re  Diplomatica,  p.  4C4,  etc.)-  Lo  recueil  C  de  Du 
cange  (Biblioihèque  impériale,  n<>  1,225),  qui  en  contient  d 
nombreux  mais  très-courts  extraits ,  nous  apprend  qu'ei 
1655,  ce  précieux  volume  ctxiit  «  en  la  bibliothèque  de  M.  Les 
cuyer,  maître  des  comptes  à  Paris,  et  dvoit  appartenu 
M.  Galland  »,  le  même  peut-être  que  le  P.  Galland  de  TOra 
(oirc,  qui  Favait  précédemment  communiqué  au  P.  Labbc 
Plus  tard,  Mabillon  reçut  de  Vyon  d'Hérouval  et  inséra  dan 
sa  Diplomatique  (supplément,  page  464)  la  copie  de  quelque 
pièces  tirées  de  ce  cartulaire^  ce  qui  peut  faire  supposer  qu 
le  savant  parlementaire  Tavait  eu  entre  les  mains.  A  partir  d 
ce  moment,  on  perd  la  trace  de  notre  manuscrit,  il  ne  s 
trouve  plus  cité  nulle  part,  et,  malheureusement,  tout  port 
à  le  considérer  comme  détruit  maintenant.  C'est  une  pcrt 
d' autant  plus  regrettable  pour  1  histoire  du  Bourbonnais  i 
pauvre  en  docunients  antérieurs  au  Xlll«  siècle,  que,  seloj 


7^1,  ât.  /^J>  'TiS 


es  plus  haut,  puis  et  surtout  la  collection  manuscrite  de 
luze  à  la  bibliothèque  imiiérialc,  et  le  fonds  de  Tabbaye  de 
int-I>onis  aux  archives  de  TEmpire.  Nous  indiquons  tou- 
irs  au  bas  de  chaque  pièce  le  nom  de  fauteur  ou  du  recueil 
i  nous  en  a  fourni  le  texte. 


II. 


Notre  carlulaire  renferme  un  certain  nombre  de  pièces  m6- 
ringicnnes,  la  plupart  depuis  longtemps  reconnues  apocry- 
cs  par  les  plus  habiles  diplomatistes  des  deux  derniers  siè- 
s  :  nommer  entre  autres  Mabillon  et  Baluze,  ainsi  que  les 
leurs  des  Diplomata^  charfœ,  etc. ,  c*esl  assez  dire  que  nous^ 
vous  ni  le  désir  ni  le  pouvoir  d'attaquer  un  arrôt  qui  a 
jr  lui  d'aussi  respectables  autorités.  Tout,  d'ailleurs,  est 
x  dans  ces  diplômes,  style  et  formule,  dates,  noms  et 
es  des  témoins  :  l'un  d*cux  nous  est  parvenu  en  original, 
Oh  t  permis  d'employer  ce  terme  pour  une  pièce  fausse  ; 
st  le  prétendu  diplôme  de  Chitdéric  II,  daté  du  29  juillet 
).  Il  suflil  de  jeter  les  yeux  un  moment  sur  le  fac-simitc 
ilié  par  M.  Letronne  (pages  24-26  du  recueil)  pour  y  re- 
maltrc,  sans  hésitation  possible,  récriture  des  XI»  et  XH« 
îles,  et  si  l'on  fait  attention  qu'au  Xl«  siècle  déjili  il  est  fait 
ision  à  cette  pièce,  on  sera  tout-5-fait  fixé  sur  la  date  de 
fabrication.  Parmi  nos  pièces  mérovingiennes,  il  en  est 
endant  trois  qui  font  exception  :  ce  sont  celles  qui  portent. 


aux  paraphes  qui  les  accompagnent,  qn*il  lui  parait  imposs 
de  les  attribuer  h  la  même  main.  Mabillon  (De  re  diplomài 
Siipplém.,  p.  23),  suivi  d'ailleurs  en  cela  par  les  éditeurs 
Diplomata,  charim,  etc  ,  a  pcns<^,  au  contraire,  que  c 
diversité  des  deux  paraphes ,  loin  de  faire  mettre  en  d( 
Tauthenticité  de  noivc preceptuw^  devrait  servir  plutôt  à  ( 
gner  tout  soupçon  de  faux,  par  ce  motif  surtout,  que  si 
des  deux  était  contiefait,  le  faussaire  se  fût  étudié  sans  d< 
a  reproduire  identiquement  son  modèle  ;  en  outre,  ces  d 
paraphes  sont  tellement  compliqués,  qu*on  peut,  en  te 
•  sécurité,  admettre  qu*ils  sont  sortis  de  la  môme  main,  mal 
les  différences  qu*on  y  remarque,  si  Ton  fait  attention 
l'un  esl  postérieur  à  Taulre  de  sept  années*  Ajoutons 
Toriginai  (Archives  de  TEmpire,  K.  1,3)  réunit  tous  les 
ractères  du  véritable  diplôme  mérovingien,  matière,  écrih 
style  et  synchronismes.  Au  mois  de  décembre  695,  c^<! 
bien  Godinus  qui  gouvernait  le  diocèse  de  Lyon,  et  Cht 
rabbaye  de  Saint-Denis,  et  Childebert  ayant  été  proclamé 
vers  le  mois  de  mars  695,  c'est  bien  le  mois  de  décembre 
cette  année,  qui  était  en  même  temps  celui  de  la  prem 
année  de  son  règne.  Le  diplôme  de  Childebert  III  doit  d 
rester  à  Tabri  du  soupçon.  Quant  aux  pièces  no»  I  et  II,  1' 
torilé  de  Mabillon,  qui  en  a  proclamé  Taulhenticité  en 
publiant  dans  sa  Diplomatique,  sufAt  à  les  dérendre;  or,  Y 
et  Tautre  sont  données  par  lui  comme  tirées  du  cartalain 
la  Çhapclle-Aude,  qui  devait  se  composer  de  copies  de  pii 


igni,  qu*il  concerne,  est  l'une  de  celles  que  l'archevêque 
ard  Tait  rtstiluer  à  Saint-Denis  dans  la  pièce  citée  plus 
.  Tout  n*(!itait  donc  pas  absolument  faux  dans  le  caitu- 
de  la  Chapelle-Aude,  ni  peut-ùtre  même  dans  ces  pré- 
us  diplômes  mérovingiens,  écrits  bien  certainement  au 
iècle.  Les  pièces  mérovingiennes,  on  le  sait,  offrent  à  la 
tre  de  grandes  difficultés  ;  le  papyrus  sur  lequel  elles  sont 
juc  toutch  écrites  est  bien  fragile  et  se  conserve  mal  ; 
t-il  donc  impossible  d'admettre  qu'au  XI®  siècle  la  plu- 
des  papyrus  de  Saint-Denis  se  trouvant  ou  détruits  ou  en* 
mauvais  état  pour  qu'on  pût  facilement  les  déchiffrer  en 
ir,  Tabbé  de  Saint-Denis,  sûr  de  son  droit  dont  parfois  la 
ition  locale  même  venait  attest  r  l'existence  (v.  pièce 
I,  pages  54  ctsuivanUîs),  ait  fait  rcfiûre  ou  plutôt  récrire 
dimcr  ses  titres,  soit  sur  des  originaux  mutilés,  falsiDés 
le,  si  l'on  veut,  par  ignorance,  superstition  ou  dévotion 
entendue  (2),  autant  et  plus  peut-être  que  par  cupidité, 
sur  des  pouillés  où  polyptiques  aujourd'hui  perdus,  mais 
Texistence  aux  Xl«  et  Xll«  siècles  n'est  plus  depuis  long- 
)s  un  problême.  Dans  cette  hyiK)thèse,  nos  diplômes  falsi- 
l'auraient  de  menteur  que  la  langue,  l'écriture  et,  commb 
il,  la  forme;  quant  au  fond  mêine  des  actes,  il  serait,  dans 

Pièce  XX,  p.  47. 

Anecdotes  du  cerf  iniraetil<ox,du  duc  Sandragesilus,  etc  ,  etc. 


(pièce  XXXI,  page  67),  dont  les  intérêts  étaient  justement 
tout-à-fait  opposés  ,  et  enfin  ces  tribunaux  composés  do 
barons  féodaux  et  de  dignitaires  ecclésiastiques,  auxquels 
nous  croyons  |)Ouvoir  reconnaître  un  certain  esprit  d'impar- 
tialité (voyez  pièces  XX,  page  47-,  XXIV,  page  57:  XXXI,  page 
67,  et  passim).  Nous  croyons  donc,  sans  nous  faire  illusion 
d'ailleurs  sur  la  nature  et  la  date  de  fabrication  de  ces  actes 
dans  leur  rédaction  actuelle,  qu'on  peut,  sans  trop  de  scru- 
pules, y  puiser  dès  informations  sinon  d*une  certitude  abso- 
lue,  au  moins  d*uno  très-grande  vraisemblance  et  d*unc 
certaine  valeur  historique,  sur  le  nom  des  centres  de  popula- 
tions, les  divisions  ecclésiastiques  et  politiques,  en  un  mol 
sur  Tétat  du  pays  à  ces  époques  reculées.  A  tout  le  moins 
cet  ensemble  de  renseignements  s'applique-t-il  au  moins  au> 
IX  et  X«  siùcles,  puisque  no  as  les  trouvons  dans  des  écritî 
rédigés  au  plus  tard  dans  la  seconde  moitié  du  XI®  siècle 
époque  où  ils  furent  mis  en  œuvre,  sous  Tépiscopat  de  Ri 
cbard,  successeur  d  Aimon,  au  siégé  de  Bourges  (1071-109)) 
Les  villes  et  églises  ou  plutôt  paroisses  primitivemen 
données  à  Saint-Denis  par  les  rois  francs,  et  plus  tard  reven 
diquées  et  reprises  par  Tabbaye  pour  en  former  le  patrimoini 
du  prieuré  de  la  Chapelle-Aude,  existent  encore  aujourd'hu 
sous  les  mêmes  dénominations,  à  Texception  de  deux,  comm( 
communes  ou  hameaux  du  déparlement  de  TAllier,  arron 
dissement  de  Montluçon,  cantons  de  Montluçon,  Hérisson  e 


3  rerneix  ^ai,  p.  zi;.  v  uans  le  canton  a  ncnssnn  :  Aiaum 
tl,  p.  21),  aujourd'hui  commune  ci  paroisse  A' Aude  ;  Pero- 
um  {VI,  p.  11),  Pelolium  (VHI,  p.  14),  Preuille^  autrefois 
)mmune  et  paroisse,  réunie  depuis  longtemps  à  la  commune 
'Aude;  Napsiniacum  (X,p.  19 ;  XI,  p.  21),  Nassigni, oucore 
lîjourd'hui  paroisse  et  commune  ;  Malliacus  (IV,  p.  7;  XI, 
,  21),  Maillet  j  paroisse  et  commune  ;  Giverlaicum  (XI,  p.  21), 
Hvarlais^  paroisse  et  commune  ;  Stivalictilœ  (XI,  p.  21),  Es- 
Ivareitles^  paroisse  et  commune,  i^  Dans  le  canton  d'Huricl  : 
fptum  (V,  p  8;  VIII,  p  14),  Nocq^  paroisse  cl  commune 5  Pas- 
ellarius  (V,  p.  8;  VIIÏ,  p.  14),  Paslières,  hameau  dépendant 
eNocq  ;  Umreziacum  (VIlI,  p.  14),  Onrezat  ;  Lanaticum  (VIII, 
>.  14),  Lanage,  anciennes  paroisses  réunies  depuis  le  com- 
fiencement  du  siècle  à  la  commune  de  la  Cbapelle-Audc  ; 
iosaycum(\\,  p.  11;  VIII,  p.  14),  MoussaiSy  ancienne  paroisse 
cunie  à  celle  de  Saint-Désiré  ;   Vicuspleniis  {VI,  p.  11)  ou 
Vipplesiacum  ^Vllï,  p.  lA)^  Yiplaix,  encore  aujourd'hui  pi^ 
oisse  et  commune  ;  Casimanci  (Vî,  p.  11;  VIII,  p.  14),  Cha- 
;emai$,  encore  paroisse  et  commune;  Salviacu7n{\\,  p.  11; 
^III,  p.  14)  peut  être  Saint-Désiré^  à  en  juger  du  moins  par 
a  position  que  lui  assignent  nos  pièces  ;  enfin,  lcs_dcux  villes 
le  Goloaco  et  do:  Longavilla  (VI,  p.  11),  situées  non  loin  du 
onfluent  de  la  Qucugne  et  de  la  Queuillc,  et  dont  les  noms 
nodcrnes  ne  se  retrouvent  ni  sur  les  cartes  de  Cassini  et  de 
état-major,  ni  sur  les  plans  du  cadastre.  4<>  Dans  le  canton 
lu  Montet,  Saint4)enis  posséda  «  villa  et  ecclesia  de  Duabns^ 
lasis  »  Dcux-ChaiseS|  aujourd'hui  encore  paroisse  et  cotn- 


ment  de  rentrer  oans  ses  possessions  au  iserri  ae 
temps  perdues,  nous  est  connue  par  une  donation  que  nous 
traduisons  presque  en  entier  à  cause  de  son  importance  : 
o  Je  Jehan  de  Saini-Caprais,  afln  d  obtenir  de  Dieu  par  Tin- 
Mercession  de  Saint-Denis  le  pardon  de  mes  péchés,  pour  le 
salut  de  mon  &mo  et  des  ftmes  de  mes  parents,  donne  et 
concède  à  Dieu  et  à  Saint  Denis  toute  ma  possession  quo 
j*avais  en  Qcf  de  mon  suzerain  Ârchambaud  do  Bourbon  , 
soit  tenures  sous  inféodées,  soit  domaine  propre,  ainsi  quo 
les  manses  de  Mont-Julieu  avec  tous  leurs  possesseurs  héré-. 
ditaires  de  tous  se^LO  et  de  toute  condition,  corps  et  biens  , 
terres,  prés,  bois  et  vignes.  Et  comme  je  faisais  de  la  terro 
et  des  hommes  à  ma  volonté,  que  les  moines  de  Saint-Denis 
fassent  de  même  de  la  terre  et  des  hommes  à  leur  volonté.  Je 
leur  donne  en  outre  !<>  à  Tilly  un  manse  avec  ses  possesseurs 
héréditaires  corps  et  biens  ;  2»  Etienne  Juge  de  UUriniaco  avec 
sa  possession  héréditaire,  corps  et  biens;  3^  sur  la  terre  de 
Haibrand  de  UUriniaco  un  porc,  un  bélier  «t  trois  setiers 
d'avoine,  en  un  mot  tout  ce  que  j'y  possède  ;  enfin  sur  le 
mane  cle  Giraud  de  Tely  la  terre  et  1-homme,  corps  et  biens, 
un  porc,  un  bélier,  cinq  sous  de  eens,  six  setiers  d-avoine  et 
deux  gélines.  Je  donne  en  outre  à  Saint-Denis  Reinaud  de  la 
Paliceet  Constance  son  cousin  avec  leur  héritage;  2<' sur 
le  manse  d  Humi)ert  de  la  Val,  un  porc^  un  mouton,  une 
somme  de  vin  et  cinq  soue ,  et  3»  suj  le  manse  de  Folcuin  de 


Dieu  et  à  Saint-Denis,  pour  lo  salut  de  mon  âme,  tout  ce 
le  j'avais  soit  enienurcs  inféodées  soit  on  domaine  propre. 

Fait  à  la  Chapelle  aux  jours  de 

)m  Ilaimon  archevêque  de  Bourges,  de  Henri  roi  des  Francs, 
de  Philippe  son  Qls  déjà  sî\pré  roi,  en  la  présence  et  sous 
s  yeux  de  Humbaud  d*Hunel  le  Vieux,  d'Emenon  prévôt  do 
liambon,  enfin  deHumbcrt  et  de  Martin  son  frère  posses- 
lurs  héréditaires  de  Mont- Julien. 

Les  objets,  compris  dans  cette  donation  étaient:  l»  les 
lanses  de .  Mont  Julien  ou  Mont  Julan  (emplacement  du 
)urg  actuel  de  la  Chapelle-Âude)  occupés  et  cultivés  hérédi- 
irement  par  les  deux  frères  Humbert  et  Martin  (p.  21  el  26)  ; 

>  les  manses  du  Teil  ou  do  Tely  (de  Tiliaco]  (p.  22  et  26)  et 
mx  d*Humbert  de  la  Val  et  de  Folcuin  de  la  Grclière  ;  enfin 

>  les  manses  de  Scoirono  (auj.  domaine  d'Escouteron)  et  de 
ortada  (auj.  la  Courlaz)  qui  peut-être  formaient  le  domaine 
ropre  de  Jean  de  Saint-Caprais, .  car  il  ne  les  nomme  pas 
ins  sa  donation  et  cependant  ils  y  étaient  compris,  du  moins 

charte  d'Ârchambaud  semblerait  autoriser  à  le  croire  (p. 
3).  On  pourrait  à  la  rigueur  ajouter  à  ces  derniers  le  manso 
B  Coth  (auj.  Gaux)  compris  par  Archambaud  (p.  26)  dans  le 
ef  de  Jean  do  Saint-Caprais,  mais  il  est  prudent  d'en  douter, 
w  on  lit  dans  une  donation  d'Humbaud    le  Vieux  sire 

Huriel  (p.  30)  :  o  Je  donne Landri  de  Coth  et  son  héri- 

ige,  et  tout  ce  que  j'ai  en  propre  dans  la  terre  de  Coth, 
Kepté  le  fisc  de  mes  sergents.»  4^  Il  est  question  enfin  de 


iippO  le""  Cl  les  QCUX    j«i.^   , --0 -«    .v^ioiiiagC  , 

Humbaud  dHuriel  et  Archarabaucï- do  Bourbon  ,  fut  encore 
accrue  par  ces  deux  derniers.  La  donation  du  sire  dHuriel, 
qui  nous  est  parvenue,  dut  avoir  pour  le  prieuré  naissant  une 
assez  grande    importance  ;    elle  comprenait  :    1°    le  droit 
d'usage  dans  tous  les  bois  du  sire  d'Huriel  :  les  moines  5  pour- 
raient prendre  tout  ce  qu'il  leur  faudrait  do  bois  à  brûler  et 
à  bâtir,  ils  auraient  droit  d'y  mener  paître  leurs  porcs,  leurs 
bœufs  et  leurs  vaches  ;  2«  le  droit  de  pèche  dans  tous  les 
cours  d'eau  de  la  terre  d'Huriel.  A  cela  Humbaud  ajoute 
encore  l'église  d'Aude  avec  les  terre,  dîme,  et  villa  qui  en 
dépendent,  ancienne  possession  de  Saint-Denis  suivant  d'au- 
Ihcnliques  privilèges,  et  de  plus  fait  céder  à  Saint-Denis,  par 
ses  vassaux  quil  nomme,  tous  les  droits  qu'ils  tenaient  de  lui, 
il  la  mode  laïque,  sur  celle  église  et  ses  dépendances.  11  donne 
de  plus  trois  tenanciers,  dont  un  prél#e,iivcc  tout  ce  qu'ils 
possèdent,  Landri  de  Coth  et  son  héritage  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  ratifie  d'avance   toutes   les  acquisitions  que 
pourront  faire  sur  sa  terre  les  moines  de  Saint-Denis,  soit 
dîmes,  terres,  églises,  etc.,  de  tous  ceux  qui  les  tiennent  en 
fief  de  lui,  soient  clcrc3  ou  laïques,  hommes  ou  femmes ,  par 
don,  achai  ou  engagement  ;  enfin  il  reconnaît  et  ratifie,  bien 
que  n'ayant  jamais  eu  aucun  droit  sur  le  lieu  do  la  Chapelle, 
toutes  les  immunités  qui  lui  ont  été  accordées  par  Philippe 
roi  des  Francs  et  Archauibaud  de  Bourbon,  et  prend  renga- 
gement, pour  lui  et  les  siens,  de  n*y  jamais  rien  demander 

II 


}tc.  ;  de  plus,  après  avoir  autorisé  d^avance  tous  les 
toutes  les  ventes  que  ses  vassaux  (;S5(7a/^5>[  de  toute 
lion  pourraient  jamais  faire  aux  moines  de  la  Chapelle, 
ait  engagé,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  à  prendre  en 
f  pour  rhonneur  et  révérence  de  Dieu  et  de  Saint-Denis, 
cnse  et  la  vengeance  du  prieuré,  sans  jamais  s'arroger 
bourg  aucun  droit  niprérognlive.  Son  fils  prend  les 
is  engagements  en  présence  de  Richard  archevêque  de 
[es  le  jour  de  Saint-Jean  à  Montluçon  (1074  ou  1075). 
is  être  d*une  très-grande  importance ,  ni  comme  &eî  et 
n,  ni  comme  position  militaire,  la  nouvelle  possession 
ibbaycne  laissait  pas  d'être,  par  son  étendue  au  moins, 
considérable.  On  ne  négligea  rien  pour  en  tirer  tout  le 
possible,  et  dès  qu'il  sut  la  donation  de  Jean  de  Saint- 
is  approuvée  par  son  suzerain  le  sire  de  Bourbon,  Tabbé 
int- Denis  envoya  à  Mont-Juîan  des  moires,  qui  ne  tar- 
t  pas  à  s*y  constituer  en  prieuré,  sous  la  conduite  de  Tun 
e  eux  nommé  Hugues.  Un  monastère,  une  église  attc- 
au  cloître  s'ajoutèrent  bientôt  aux  bâtiments  d'exploi- 
,  les  terres  environnantes  furent  défrichées,  mises  en 
*e,  et,  quelques  années  après  leur  arrivée  à  Hont-Julan, 
[)ines  de  la  Chapelle  manquaient  de  bras  pour  le  service 
irs  immenses  domaines.  Faire  venir  des  paysans  de 
D  France  il  n'y  fallait  pas  songer  :  l'abbé  de  Saint-Denis 


ctat  social  à  peu  près  identique,  les  moines  de  daint-Uenis , 
comme  les  fils  de  la  iouve,  ouvrirent  un  asile,  la  Chiipclle- 
Aude  naquit  de  la  môme  Taçon  que  Rome  a  commencé. 
C'était  h  vrai  dire,  une  entreprise  un  peu  bien  hardie  pour 
des  moines  étrangers,  sans  force  dans  le  pays  pour  résister 
les  armes  à  la  main  h  ces  puissants  du  siècle,  dont  le  pouvoir 
allait  être  bientôt  attaqué  dans  son  principe,  et  miné  sourde- 
ment par  le  fait  seul  de  Texistence  de  la  ville  nouvelle.  De 
quel  œil  verraient-ils  au  milieu  d'eux  cet  asile  toujours  ouvert 
au  serf  opprimé,  au  vassal  mécontent,  à  Tennemi  secret  sûr 
désormais  de  Timpunité  une  fois  sa  vengeance  accomplie  ? 
L'entreprise  réussit  malgré  tout.  Raynier  alors  abbé  de  Saint- 
Denis  sut  intéresser  à  son  œuvre  l'archevêque  de  Bourges 
Aimon  ,  Tinventeur  de  la  trêve  de  Dieu,  Torganisatcur  té\6 
d'une  association  ou  commune  diocésaine  destinée  à  la  ré- 
pression des  ennemis  de  la  paix  publique  chaque  jour  ensan- 
glantée par  les  horreurs  des  faida  féodales  ;  c'était  en  outre 
leirère  d'Archambaud  lil  du  Montet,  son  supérieur  à  double 
titre,  spirituellement  la  plupart  des  terres  d'Archambaud 
fiii-^ant  partie  du  diocèse  de  Bourges,  féodalement  Chantçlle 
et  ses  dépendances  mouvant  de  l'archevêché  :  il  lui  devait 
être  en  conséquence  assez  facile  de  faire  entrer  son  frère  dans 
ses  vues  ;  aussi  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  septième  année 
du  règne  dePhilippe  I^^',  Archambaud  de  Bourbon  et  Humbaud 
d'Huriel  vinrent  à  Paris  trouver  le  roi  au  milieu  de  sa  cour, 
où  l'on  distinguait,  dans  la  foule  des  nobles,  Tabbé  de  Saint- 
Denis  Rainier  et  Aimon  l'archevêque  de  Bourges,  étale 


ie  bois  solennellement  plantées.  Tout  voleur,  tout  cou- 
l'un  crime  quelconque,  réfugié  dans  cette  cnQcinte  , 
t  complément  libre,  à  condition  de  n'en  pas  sortir,  et 
jtuer,  s'il  en  était  encore  nanti,  le  produit  du  vol  ou 
ne. Les  habitants  de  la  Chapelle  ne  seraient  justiciables, 
élitcommis  dans  la  ville,  que  du  prieur  et  des  moines, 
paieraient  ban,  tonlieu,  ni  viguerie,  qu'à  Saint-Denys 
Is  ne  pourraient  être  contraints  par  personne  de  le 
en  expédition  contre  ses  adversaires,  sans  Tassentiment 
chevêque,  h  moins  que  ce  ne  fût  pour  défendre  la  terre 
nt-Denis,  et  dans  l'intérêt  des  moines  Enfin  il  était  in- 
de  prendre  la  Chapelle  pour  lieu  de  garnison  ,  en  cas 
îrre  privée,  de  crainte  que  les  moines  ne  vinssent  à  en 
r.  Suit  rengagement  pris  par  les  moines  sous  la  garan  - 
roi,  en  reconnaissance  de  la  raliQcation  par  Archam- 
lu  don  de  son  vassal,  de  nourrir  au  prieuré,  pendant 
a  vie  du  sire  de  Bourbon,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
de  ses  ancêtres,  un  pauvre  dont  rhabillement  resterait 
large.  La  charte  royale  finit  en  confiant  à  Ârchambaud, 
us  ceux  de  sa  race  qui  pourront  être  un  jour  possesseurs 
Iteau  de  Bourbon,  le  soin  de  défendre  et  de  protéger  les 
s,  sans  jamais  s'arroger  aucun  pouvoir  chez  eux  que 
isentement  du  prieur.  C'étaient  là  des  privilèges  cer- 
nent exceptionnels  au  Xl«  siècle,  et  bien  faits,  on  en  Gon- 
*a,  pour  attirer  à  la  Chapelle-Âude  les  serfs  et  vassaux 


Berri,  serve  de  Saint-Denis  depuis   sa  naissance.  (Voy.  P. 
XXXllI  page.  71.) 


IV. 


A  celte  population  ainsi  formée  d'éliSmenls  hétérogènes, 
il  manquait,  pour  faire  corps,  une  loi  commune  ;  la  liberté 
du  nouveau  bourg,  sa  complète  indépendance  à  l'égard  de 
lout  autre  que  le  prieur,  avait  été  formellement  reconnue  el 
garantie,  et  par  le  roi  de  France  cl  par  les  anciens  suzerains 
du  fondateur,  les  sires  de  Bourbon  cl  d'Huriel  ;  il  fallait  mnin- 
lenant  régler,  une  fois  pour  toutes,  les  droits  du  prieur  sur 
ses  bourgeois  et  leurs  devoirs  envers  lui  ;  enfin,  promulguer 
définitivement  la  loi  et,  comme  on  disait  alors,  les  coutumes 
de  la  Chapelle-Aude.  Tel  est  l'objet  d^me  charte  rédigée  au 
nom  du  prieur  Ifiignos,  avec  rasscnlimcnl  de  Tarchevêque 
Hichard,  et  de  l'avis  de  tout  le  chapitre  archiépiscopal ,  en 
présence  et  de  Taveu  de  Hurabaud  d'Huriel  el  d'autres  sei- 
gneurs du  pays.  Cette  pièce  (n^  XIX  de  notre  carlulaire , 
pages  40  et  suiv.)  est  datée  du  samedi  après  l'Ascension,  sep- 
tième année  du  règne  de  Philippe  I",  deux  ans  et  demi  après 
l'intronisation  de  l'archevôque  Richard  (1). 

(1)  Cette  date  correspond  au  5  mai  1073,  en  commençant  le  règne  de 
Philippe  !•»  au  !•'  septembre  1067,  et  la  seconde  année  de  ce  règne  à 
Pâques  1068,  Richard  ayant  été  sacré  à  Sens  le  jour  de  Pâques,  23  avril 
1071. 


id  de  ce  droit  que  les  lois  romaines  reconnaissaient  au 
icial  sur  Vager  vectigalis  appartenant  cgalementà  l'Etat, 
il  monarchique  de  Louis  XIV,  au  dire  de  Dernier,  du 
;,  est  atteint  d'emblée  et  réalisé  dès  le  Xl«  siècle  dans 
féodale  d'une  obscure  bourgade  monastique, 
prieur  a  deux  classes  de  sujets  que  distingue  notre 
Q  :  1^  ceux  qui  tiennent  une  possession  de  Saint-Denis 
Hir  a  été  inféodée  depuis  la*  fondation  de  la  Chapelle- 
;  2oceux  qui  possèdent  héréditairement,  depuis  un  temps 
icur  à  cette  date,  uoe  terre  donnée  plus  tard  à  Saint- 
:  les  uns  pas  plus  que  les  autres  ne  peuvent  d'aucune 
ni  vendre  ni  engager  ce  qu'ils  tiennent  de  Saint-Denis, 
de  l'aveu  el  consentement  exprès  du  prieur.  Le  cens  se 
dans  l'octave  de  la  Saint-Denis  ou  à  tout  autre  terme 
>ar  le  prieur  ;  en  cas  de  non  payement,  on  devra  se  con- 
3r  à  Tusage  du  pays   Telles  sont  les  charges  ordinaires 
èsent  sur  la  propriété  à  la  Chapelle-Aude,  la  condition 
raie  uniforme  et  sine  qua  non  de  toute  possession  immo- 
e,  quelle  qu'elle  soit,  dans  la  terre  du  prieuré.  Entrons 
le  détail  :  qui  veut  bâtir  maison  en  ville  doit  d*abord 
:  au  prieur  :  1»  un  prix  d'achat  pour  l'emplacement  qu'il 
occuper  (mercationem)  ;  2<>  un  cens  annuel,  le  tout  fixé 
niable  ;  puis  au  sergent  (c'est-à-dire  à  l'agent  du  prieur 
;é  de  la  garde  et  de  Tadministration  du  domaine  monas- 
)  un  droit  fixe  de  deux  deniers.  Une  fois  domicilié  à  la 
elIe-Âude,  on  n'en  peut  plus  sortir  pour  se  fixer  ailleurs, 


Le  droit  de  mutation  des  immeubles,  pour  les  ventes  par 
exemple,  est  fixé  à  un  denier  par  sou  (quot  solidis  tôt  nummis), 
c'est-à-dire  au  douzième  du  prix  de  vente  (environ  8,33  pour 
cent),  plus  le  fisc  du  sergent,  droit  fixe  de  deux  deniers, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit.  Une  clause  particulière  aux  im- 
meubles non  bâtis,  c'est-à-dire  aux  terres  censives  cultivées 
(excepté  les  vignes  situées  dans  Tcnceinte  des  quatre  croix 
iiors  la  ville),  c*est  que  le  propriétaire  peut  en  être  dépossédé 
par  le  prieur,  qui  a  le  droit  d'en  investir  quiconque  s'engage 
à  y  bâUr  et  à  payer  un  prix  d'achat  et  un  cens  annuel  plus 
élevés  :  par  exemple,  si  Te  nouveau  propriétaire  néglige  de 
faire  élever,  dans  le  délai  convenu,  les  constructions  promises, 
il  y  peut  être  contraint  par  une  pénalité  sévère.  Telle  est,  au 
XK  siècle,  la  condition  des  roturiers  libres  les  plus  favorisés 
en  Bourbonnais  [  ce  n'est  ni  à  cette  époque  ni  dans  ce  pays 
qu*a  pu  naître  le  fameux  adage,  que  a  Charbonnier  est  maître 
chez  soi.  »      ^ 

Le  prieur  a  droit  de  gîte  :  s'il  lui  vient  des  hôtes,  Tarchc- 
vêque,  Tabbé  ou  tout  autre  grand  personnage,  il  peut  les  loger 
dans  toutes  les  maisons  du  bourg,  que  le  propriétaii  e  soit  son 
homme  ou  non,  en  tout  temps, bon  gré  mal  gré;  il  peut  prendre 
en  ville,  à  crédit  pour  toute  la  quinzaine,  des  provisions  de 
bouche,  pain,  viande,  etc.;  pour  le  vin,  le  crédit  est  plus  long 
encore.  Si  le  prieur  reçoit  un  hôte  distingué,  et  qu'on  n'ait  pu 


à  la  Chapelle,  à  la  seule  condilion  qu'elle  puisse  ôtrc 
sans  difûcullé  aux  alentours,  à  Huriel,  par  exemple,  et 
it-Désiré  ;  il  fixe  les  mesures  légales  pour  solides  et 
îs,  vin,  farine,  etc.;  l'usage  dé  fausses  mesures  moin- 
u  plus  grandes  que  celles  adoptées  est  .puni  suivant  la 
ion  du  coupable  ;  la  récidive,  qui  permet  do  considérer 
t  comme  habituel,  est  passible  d'une  amende  de  lx  sous  ; 
ifin  la  viguerie  et  toutes  les  autres  coutumes  que  le  soi- 
est  en  droit  d  exiger  de  la  ville  qui  lui  appartient  :  fours 
>ulins  banaux,  corvées,  service  militaire,  redevances 
es,  cens,  surcens,  aides,  tailles  aux  quatre  cas;  enfin, 
lendes  imposées  par  jugement.  Au  reste,  tout  devoir 
ssal  correspondant  à  un  droit  profitable  au  seigneur,  ce 
foire  suffisamment  eonnallre  les  prérogatives  atlribucos 
leur  par  la  charte  de  la  Chapelle- Aude)  que  d*énumérer 
)ligations  qu'elle  imi)Osait  à  tous  ceux  qui  Ycnaienl  y 
r  leur  domicile. 

Ire  ses  quatre  croix,  le  lK)urgeois  de  la  Chapelle-Aude 
bre  de  toute  autre  domination  que  celle  du  prieur,  la 
3  de  Philippe  1®'  le  dit,  celle  des  coutumes  le  prouve  : 
)ar  exemple  un  homme  récemment  domicilié  dans  la 
5oit  soumis  au  droit  de  suite  et  réclamé  comme  serf  par 
naître  au  prieur  et  à  son  prévôt,  ceux-ci  ne  pourront 
horter  le  fugitif  à  rentrer  chez  son  maître  •,  s'il  refuse,  il 


oirs  sont  :  1^  Le  gîte  dont  il  a  déjà  été  question  ;  2»  le  service 
(lililaire  :  si  l'on  essaye  de  s'cnoparcr  tyranniqiiemeittdes  biens 
le  St-Denis,  et  que  le  prieur  veuille  s'y  opposer  par  les  armes, 
es  bourgeois  doivent  Ty  aider  de  tout  leur  pouvoir  ;  3o  Tobéis- 
ance  aux  bans  ou  édits  des  moines  :  les  transgressions  sont 
)unies  suivant  la  coutume  générale,  ou  par  une  amende  que 
ixentles  moines,  mais  nécessairement  moindre  de  lxsous; 
l^  le  bourgeois  fait  cuire  son  pain  au  four  banal,  moudre  son 
»rain  au  moulin  banal,  à  peine  :  1°  de  restitution  des  droits 
le  mouture  (moîumentutn)  et  de  cuisson  (furnaticum)  qui 
luraicnt  dû  être  perçus  s'il  n*y  avait  eu  fraude  *,  2®  de  l'amenda 
légale  ;  tout  four  particulier  est  détruit  et  sa  possession  punie 
ie  l'amende  légale  ;  6^  ceflx  des  bourgeois  qui  exercent  un 
[nétier  ou  une  industrie  sont  tenus  de  se  conformer  aux  ro- 
ulements et  tarifs  émanés  du  prieur.  Ces  métiers,  du  reste, 
^nt  en  petit  nombre  et  paraissent  se  borner  uniquement  à  la 
vente  et  à  la  préparation  des  denrées  alimentaires.  Les  bou- 
langers seuls  sont  nommés  dans  notre  texte.  Quant  aux  autres 
métiers,  il  semble  qu'à  la  Ciiapelie-Âude  tout  bourgeois  était 
h  son  gré  marchand  de  'vin,  boucher,  etc.,  selon  qu'il  avait  à 
vendre  des  bestiaux,  du  vin,  etc.  Le  prix  moyen  des  denrées 
était  fixé,  probablement  comme  chez  nous,  par  des  mercuriales. 
Im\  vente  des  denrées,  pain,  vin  ou  viande,  à  un  prix  au-dessus 
du  cours,  était  punie  :  !<>  par  la  restitution  à  l'acheteur  de  la 
différence  payée  en  trop;  2<>par  l'amende  légale,  qui  était 
do  LX  sous,  s'il  y  avait  de  la  part  du  vendeur  habitude  on 

III. 


t,yne  obole  ou  denier  (2  fr.  36  c);  pour  celle  d'un  char, 
^fre  deniers  (10  fr.  40).  Un  dernier  droit  du  prieur,  c'était 
notice,  droit  précieux  et  lucratif,  car  le  produit  des  amen- 
f  entrait  dans  les  reyenus  de  tout  grand  fief  pour  un  chiffre 
portant,  Los  amendes  étaient  do  ix  sous  (1)  et  au-dessous, 
conflscation,  dans  certains  cas,  était  segle  admise. 
Le9  prises  d*armes ,  soit  dans,  soit  hors  la  ville,  sont  au 
Oibre  dc$  délits  le  plus  sôvàrement  punis  :  le  coupable,  outre 
e  amende  de  lx  sous,  doit  payer  au  plaignant  une  indem- 
ne qui  varie  suivant  la  gravité  du  fait  et  ladéclsicm  du  juge. 
!  vol  commis  dans  la  ville  est  puni  de  même  ;  amende  de 
soua  au  profit  du  seigneur,  et  restitution  de  l'objet  volé. 
Le  prêt  sur  gage,  dans  les  quatre  croix,  n  est  permis  qu'avec 
nlervention  du  prieur  ou  de  son  prévôt  ;  sinon  le  prêteur 
)td  son  gage,  qui  revient  A  l'emprunteur,  et  paye  l'amende 
gale^i  &  moins  qu'il  ne  prouve  qu'il  ne  pouvait  connaître  la 

(t)  La^  coutume  qui  avsii^  fixé  à  LX  sova  le  moDlaot  dea  ancades  poar 
$  cximes  et  délits  très-graves  était  fort  aocienne  daiis  le  paya  ;  car  je 
MS  ce;  môaf\achi(rre  meatioonéi  dans  une  charte  des  premières  années 
iW*^&\èc\e,  iffio'i02^  (granicartulaire  deCl'iny,  charte  CCLVU, 
196  vo)  par  laquelle,  en  réparation  d'un  homicide  commis  devant  le 
ohre  de  Saiiit  Pierre,  un  certain  Josserand  abandonne  sa  terre  de 
>iirtito  as  prieuré  et  paie;  en  outre,  selon  h  coutume  LX  soo3  pour 
olatio^  d*ai  iieH  sacré.  (LX  iolidos  pfo  makficio  infra  salvUaim 
Tpeln»è0^}uxtà  C(msuùittiinem,emêndnre  àtbuit)^ 


ivôt  pour  luiy  cite  Tâuteur  dn  délita  comparaître,  h  joilr 
^,  pour  que  justice  éoit  faitCi  en  amenant  son  maître  avec  lui; 
jour  dit,  si  le  maître  fait  défaut,  sans  avoir  pour  excuse  Ud 
;  de  force  majeure,  le  prieur  passe  outre,  dt  fait  indemniser 
plaignant  airx  dépens  du  coupable,;  en  cas  de  torct  ma^ 
ire,  Taflaire  est  remise  à  jour  convenable.  Si  un  délit  est 
nmis  hors  de^  quatre  croix,  le  prieur  ne  peut  en  connaîtra, 
le  coupable  avec  tout  ce  qu'il  a  peut  rester  en  srûreté  dans 
iceinte  des  quatre  croix  ;  toutefois,  s'il  y  a  eu  vol  par 
'csse  ou  par  force,  l'objet  volé  sera  restitué. 
Le  prieur  juge  dans  sa  propre  cause,  en  suivant  la  môme 
TChe  que  pour  les  délits  ordinaires,  quand  on  a  fait  tort, 
t  aux  siens,  âoit  à  lui-mcme. 

îi  plainte  est  portée,  soit  contre  les  moines,  soit  contre 
3lqu'u&  du  prieuré,  et  que  le  fait  incriminé  se  soit  passé  en 
6,  c'est  en  ville  aussi  que  justice  sera  faite  ;  si  c'est  au- 
lors,  il  faudra  s'adresser  au  tribunal  compétent. 
)bscrvation  générale  et  qui  s'applique  à  toutes  les  peines 
bties  par  la  charte  de  coutumes  :  outre  les  amendes  pro- 
icées  pour  chaque  délit,  tant  du  profit  du  écigneur  que 
nme  dommages-intérêts  acôordés  au  plaignant,  le  coupable 
encore  pUnl  suivant  sa  loi  «  solvii  tegem  suant  »,  c*est-â- 
e  suivant  sa  condition,  d'après  un  passage  d'une  autre 
ce  (page  36,  ligne  16),  entendabil  tantim  catallumefialem 
'em  qua  vixerit^  sive  éit  liber ^  sivé  sertHts,  êfvê  eotibertus. 


lie  féodale,  au  tems  où  le  pouvoir  royal,  dans  les  mains  inha- 
les et  lâches  de  Philippe  1*^',  semblait  avoir  à  cœur  de  se 
ire  oublier  et  non  respecter  de  ses  vassaux,  on  pouvait  irou- 
ir,  dans  la  nécessité  de  concilier  les  intérêts  respectifs  d'un 
onastère  et  d  un  baron,  les  moyens  d'assurer  aux  popula- 
)ns  quelques  jours  de  paix  et  de  tranquillité. 
A  la  fondation  de  la  Chapelle-Âudc ,  Âymon,  archevêque 
i  Bourges ,  frère  d'Ârchambaud  111,  avait  accordé  au  nou- 
)au  prieuré  une  foire  annuelle ,  qui  devait  se  tenir  pendant 
première  semaine  du  carême  ;  plus  tard  son  successeur 
ichard,   protecteur  comme  lui  de  la  Chapellc-Âude,  y  avait 
ablijeux  nouvelles  foires  fixées  Tune  à  TAsccnsion,  .Fautre 
la  ifête  de  Saint-Denis,  patron  du  prieuré*  Les  seifs  labou  - 
mrs  et  artisans  attirés  à  la  Chapelle-Âude  par  les  franchises 
,  privilèges  dont  ils  espéraient  y  jouir,  devaient  trouver  dans 
3S  foires  ou  marchés  doux  choses  sans  lesquelles  la  vie  leur 
jt  été  impossible,  vu  Tétat  social  du  Xl^  siècle,  c  est-à.-dirc 
écoulement  de  leurs  produits,  et  le  moyen  de  se  procurer  les 
l)jets  de  première  nécessité  que  le  sol  ne  produisait  pas. 
[ais  il  ne  suffisait  pas  d'annoncer  Touverture  de  ce  marché^ 
fallait,  en  outre,  garantir  aux  marchands  qui  y  viendraient 
aller  et  le  retour  :  pour  faciliter  les  transactions  commer- 
iales,  il  fallait  assurer  les  communications.  Or  le  sii  e  d'Hur 
ici  levait  un  péage  sur  la  voie  publique  passant  par  la  Cha- 
elle-Aude,  sa  protection,  sa  sauvegarde  élait  utile,  indispon- 
ible même  au  voyageur  :  on  ne  pouvait  donc  rien  faire  sans 


itionnaie,  vol  et  en  général  pour  tout  délit  commis  pendant 
la  foire.  L'archevêque  peut  être  propriétaire ,  comme  le  sire 
d'Huriel,  d'une  partie  de  la  roule  passant  par  la  Chapelle- 
Aude,  prend  en  main,  de.  concert  avec  lui,  la  cause  de  qui- 
conque aurait  été  maltraité  soit  en  se  rqndant  à  la  foire,  soit 
en  s'en  retournant.  Si,  le  crime  prouvé,  le  coupable  refusait 
de  se  racheter,  tous  deux  s'engagent  à  le  contraindre,  lui  et 
tout  ce  qu'on  pourra  lui  trouver  de  complices,  à  comparaître 
en  justice,  et  à  subir  Tarrôt,  soit  de  leur  propre  cour,  soit  de 
hx  cour  des  moines.  De  pluà,  par  une  clause  distincte  à  la  fin 
de  Tacie,  le  sire  d'Huriel  s'oblige,  par  serment  prêle  entre  les 
mains  de  l'archevêque,  lui  et  ses  deux  fils,  dans  le  cas  où 
quelque  méfait  aurait  été  commis  contre  les  gens  revenant 
de  la  foire  ou  s'y  rendant,  à  en  tirer  justice  et  vengeance,  à 
l'honneur  et  au  profit  des  moines,  d'abord,  puis,  de  ceux  aux- 
quels il  aurait  été  fait  tort  ;  et  si  l'entreprise  était  au-dessus 
des  forces  du  sire  d'Huriel  et  des  siens,  Tarchevêque  ou  ses 
successeurs  s'en  chargeraient. 

La  sécurité  ainsi  garantie  aux  allans  et  vei.ans  par  les  plus 
'puissants  voisins  du  prieuré,  l'archevêque  Humbaud  et  les 
moines  s'occupent  de  régler  en  commun  la  police  même  de 
la  foire.  Ce  règlement,  approuvé  par  les  grands  du  pays, 
n'est  guère,  quant  aux  délits  à  punir,  qu'un  simple  tarif 
d'amendes.  Ainsi,  pour  n'avoir  pas  payé  l'aide  quand  on  la 
doit,  amende  de  60  sous.  Même  peine  pour  avoir  donné  un 


une  fois  les  dupes  indemnisés  de  leurs  pertes»  il  sera  fait  du 
coupable  et  de  ses  coifaplices ,  dans  la  ville  inôaie ,  justico 
cxemplairev  au  jugement  des  moines  et  du  sire  d  Huriel.  S'il 
faut  faire  justice  de  quelque  personne  infâme,  à  la  Chapelle 
même,  c'est  à  Humkaud,  avec  ses  gens  et  les  gens  des  moines» 
que  sera  confiée  lexécution.  Au  contraire,  en  cas  de  rachat, 
Targent  est  partagé  entre  Humbaud  et  les  moines. 

Si  un  voleur,  ou  tout  autre  coupablei  est  pris  sur  le  champ 
de  foire,  en  flagrant  délit,  par  les  gens  soit  du  sire  d'Hurict ,  soit 
des  moines,  et  mis  en  prison,  tout  ce  que  Ton  eu  tirera  sera 
partagé  de  môme. 

Enfin,  s'il  s'élève  quelquecontestation,  pour  vente  ou  achat, 
entre  gens  venus  à  la  foire,  c'est  à  la  cour  de  SaintrDonis,  ca 
présence  du  prieur  et  dusired'Huriel,  que  se  feralejogo* 
meut  :  en  l'absence  de  Tun,  c'est  Tautre  qui  prononce^  mais 
les  profits  sont  partagés. 

Les  franchises  et  privilèges  accordés  &  la  Chapelle-Audo 
par  Philippe  I^^  sont  étendus  aux  foires.  Nul  oe  peut  être  pris, 
en  venant  à  la  foire  ,  ni  dans  la  viRe  ni  dehors,  pour  un  délit 
antérieur  (forisfactum),  à  moins  qu'il  ne  Tait  commis^  soit 
dans  la  ville  môme ,  S(Ht  sur  le  champ  de  foire  :  toutefois,  si' 
quelqu'un  a  été  volé  ou,  pendant  U  trêve  de  Dieu,  dépouillé 
par  fait  de  guerre,  et  qu'il  retrouve  à  la  foire  l'auteur  du 
coup,  il  reprendra  son  bien,  si  l'objet  n'est  pas  encore  vendu, 
et  l'autre  restera  impuni,  à  cause  do  la  franchise  de  la  foire. 
Si,  au  contraire,  la  chose  volée  a  été  vendue,  et  que  l'ache^ 


sire  d*Huriol,  et  de  sergents  du  sire  d'HuneK  qui  prêteraient 
serment  aux  moines,  de  ne  pas  les  tromper  quant  au  revenu 
de  ia  foire.  En  cas  d'erreur,  la  différence  devait  être  resti- 
tuée dans  la  quinzaine. 

Tout  receveur  des  foires ,  soit  pour  le  sire  d'Huriel ,  soit 
pour  les  moines ,  accusé  et  convaincu  de  s'ôtre  approprié  les 
revenus  de  tes  ipaltres,  devait ,  après  remboursement ,  ôtrc 
puni  d*après  la  loi  de  sa  condition  ,  selon  qu'il  serait  libre, 
serf  ou  oolibert ,  sans  pouvoir  être,  par  la  suite,  emplojé  à 
h  recette  delà  foire,  ni  par  Humbaud  ni  par  les  moines. 

Enfin,  tout  différend  survenu  ,  quant  à  ces  conventions, 
oitre  Humbaud  et  les  moines,  devait  être  d'abord  soumis  à 
l'apprédalton  des  seigneurs  voisins,  qui  s'assembleraient  h  la 
Chapelle,  pour  lâcher  d'arranger  Taffaire,  sinon  la  cause 
serait  portée  à  la  cour  de  l'archevêque,  en  dernier  ressort. 


VI. 


Le  monastère  ainsi  constitué  i^ar  la  fondation  de  lean  do  St- 
Caprais,  le  bourg  peuplé,  grâce  au  droit  d'asile,  et  aux  divers 
privilèges  que  leur  avaient  conférés  àl'envi  le  roi,  les  seigneurs 
du  pays  et  Varchcvâque  de  Bourges,  ne  pouvait  manquer 
d'acquérir  promptement  une  certaine  importance.  Richard 
lui  vint  encore  en  aide,  et  grâce  â  lui  les  anciennes  posses- 
sions de  Saint-Denis  ne  tardèrent  pas  à  constituer,  soit  de 
gré  soit  de  force,  le  patrimoine  ecclésiastique  du  nouveau 


ipe,  convaincu  par  la  leclure  des  privilèges  émanés  de  ses 
*édécesseurs  et  des  rois  francs,  accueillit  favorablement  la 
3maqde,  et  ordonna,  par  une  bulle,  à  Tarchevéque  de  Bour- 
gs» de  faire  rendre  &  l'abbaye  de  Saint-Denis  toutes  les  égM- 
is,  terres  et  biens,  situés  dans  son  diocèse,  qu'elle  prouverait 
li  avoir  appartenu  par  titres  en  règle  des  pontifes  Romains 
.  des  rois  de  France,  el  de  contraindre  à  restitution  les  dé- 
inteurs  illégitimes,  tant  clercs  que Jaîques,  mèmepar  excom- 
lunication.  Celui-ci  n'hésita  pas,  et  le  jour  de  TÂscension 
088  ,  2  juin  selon  les  bénédiciins)  déclara  officiellement 
»tituées  à  Saint-Denis ,  de  Tavis  de  son  clei^é  et  de  tous 
urs  desservants,  les  églises  de  Reuilly,  Borno  et  Bozia 
tuées  hors  dû  Bourbonnais,  et  celles  de  Viplaix,  Chazemais, 
ude,  Pcreuiile,Nassigni,  Maillet,  Deux-Chaises,  Estivareilles, 
ivrelles,  Argentières,  Vaux,  La  Nage,  Onrezat,  NocqetAr- 
hignat  qui  étaient  comprises  dans  les  chatellenies  de  Mont- 
içon.  Hérisson  et  Hurat,  et  qui,  jusqu'en  1792  relevèrent 
11  prieuré  de  la  Chapelle-Aude. 

Le  droit  de  Saint-Denis  reconnu  et  hautement  proclamé, 
îstait  à  faire  exécuter  Farrêt  du  Sainl-Siége.  La  chose  offrait 
es  difGcuItés  et  ne  se  fit  pas  tout  d'un  coup  :  si  quelques 
chcs  seigneurs,  peu  sûrs  de  leur  droit  et  bien  disposés  pour 
Eglise,  obéirent  sans  contester  aux  injonctions  de  Tautorito 
iocésaine,  d'autres,  moins  scrupuleux,  ne  cédèrent  qu*à  la 


*.  XIV  et  XV).  Richardjdu  reste,  ne  s'en  tint  pas  là,  donna  tout 
)  pi  emier  rexcmpledcs  re> titillions,  et  paya  iui«mômedesa  per- 
)nnc  à-pUisieurs  reprises.  Ainsi,  (XXI,  p.  50}  un  jour  qu'il  était 
cnu  à  Viplaix  pour  , consacrer  un  autel  dans  la  plus  grande 
glise  du  village,  celle  de  la  paroisse,  dédiét3  à  saint  Martin,  ' 
t  où  il  allait  tenir  un  concile,  voyant  que  cette  église,  une  de 
elles  qu'il  avait  proclamées  appartenir  à  Saint-Denis,  était 
ncore  entre  les  mains  des  laïques,  el  voulant  la  leur  enlever, 
l  refusa  de  consacrer  Tautel,  et  même  de  revêtir  ses  orne- 
ments pontificaux,  avant  que  les  laïques  qui  s'étaient  réservé 
me  part  dans  les  offrandes  de  cette  église,  et  de  l'antre,  située 
i  côté,  mais  un  peu  plus  haut,  se  fussent  engagés,  devant  lui 
!t  tous  les  assistants ,  à  n'y  plus  jamais  rien  réclamer, 
i  Alors,  ajoute-t-il,  avec  l'assentiment  de  Humbaud  d'Huriol, 
uzerain  du  donateur,  Raoul  de  Paci,  de  Roger  Tarchidiacrc,  de 
îeoffroy  l'archiprêtre,  et  de  tous  les  autres  prêtres  et  laïques 
rcnus  pour  la  consécraiion  ou  le  concile,  de  par  Dieu  et  saint 
iltienne,  de  notre  autorité  archiépiscopale,  nous  avons  restitué 
es  deux  églises  de  Viplaix  à  Dieu,  à  saint  Denis,  au  prieur 
iugueset  aux  moines  de  la  Chapelle.  »Le  même  jour  Âmblard 
juillebaud  (XXIV,  p.  57)  «  voyant  »,  dit-il.  «  dom  Richard,  ar- 
chevêque de  Bourges, engager  amicalement,  çtcontraindre  par 
}xcommuhicalion,  les  seigneurs  du  Derri  à  restituer  les  églises 
3t  propriétés  ecclésiastiques  qu'ils  avaient,  eux  et  leurs  prédé- 
c^csseurs,  longtemps  gardées  contre  toute  justice^  reconnais- 
sant de  plus,  quoique  illétré,  avoir  offensé  le  seigneur  et  résisté 


prieuré.  L'invcslilure  dû  l*églisc  de  Nocq  et  des  deux  églises 
i  Viplaix  fut  alors  donnée  par  i'archevèque  au  prieur  par  la 
imise  du  bâton  pastoral.  Vers  le  même  lems^  un  certain 
uiilaume  Blanc  ayant  donné  aux  moines  do  la  Chapelle- 
ude  tout  ce  q\xi\  avait  à  Vcdun  ,  c'est-à-dire  le  quart  de 
3gHse,  et  la  terre  cens  et  fisc  de  Guibert  le  prêtre  et  de  Ci- 
uid  dit  le  Roi ,  ses  vassaux  ,  Girard  de  Linières  le  preux 
levalier,  son  suzerain,  ralifia  cette  donation  et  toutes  les 
^quisitions  que  pourrait  faire  le  prieuré  dans  la  mouvance 
}  Culent ,  le  tout  en  présence  et  sans  doute  à  la  prière  de 
archevêque  Richard  et  de  Hunbaud  d'Huricl.  D'autres  res* 
tutions,  par  exemple  celle  d'Onrezat  par  Goufficr,  sa  femme 
éa  et  leurs  enfants,  cçUe  d'Ârchignat  par  Âmelius  Roger 
rnaud  prêtre  et  Emenon,  furent  obtenues  sans  difficultés, 
)ujours  grâce  à  Tàrchevêque.  Il  ne  rencontra  pas  partout  la 
lême  bonne  volonté  ,  et  le  seigneur  de  Chambon  Amelius 
ntr'autres,  qui  se  trouvait  par  sa  position  en  dehors  de  Tin- 
uence  des  sires  de  Bourbon  eld*Huriel,  résista  longtemps  à 
os  instances  et  même  à  ses  menaces  ;  non  seulement  il  refusa 
e  restituer  au  prieuré  l'église  de  Givreltes,  ancienne  posses- 
ion  de  Si-Denis,  mais  il  voulut  revenir  sur  les  donations  descs 
assaux,  et  même  sur  celles  du  père  et  du  frère  de  sa  femme. 
l  est  curieux  de  voir  dans  Toriginal  (XXIX  p.  63)  l'expres- 
ipn  un  peu  naïve  du  ressentiment  mêlé  de  haine  et  de  dédain 
[u'inspiraient  à  l'autorité  ecclésiastique,  à  celte  époque,  les 


3  Dieu  cl  des  fidèles  a  en  main  le  pouvoir,  la  troupe  sacri- 
ge  est  abattue,  et  l'église,  guérie  surtout  par  sa  propre  vertUj 
irdc  à  son  Dieu,  à]ses  prélats,  et  à  ses  défenseurs,  une  foi  que 
en  n'a  pu  allérer.  Les  réflexions  qui  précèdent  s'appliquent 
►ri  bien  à  noire  église  de  Givrellcs,  dont  Tasser vissement 
ous  a  toujotirs  semblé  une  question  des  plus  obscures.  Don- 
ée  dès  le  principe  à  Saint-Denis  par  Dieu- et  par  les  rois  des 
rahcs,  pendant  notre  séjour  au  prieuré  de  la  Chapelle-Aude 
kemment  fondé,  nous  l'avons  sue  aux  mains  de  laïques, 
cpendanl  la  grâce  de  Dieu  fit  arriver  a  rarchcvêché  de* 
ourges  dom  Richard,  qui,  vouant  tout  pouvoir  laïque  à  une 
^ale  exécration,  résolut  d*en  afiranchir  entièrement  sa  sainte 
glise.  Ce  qu'ayant  appris ,  ceux  qui  jouissaient  de  l'église 
e  Givrettes  Amelius  Gaufred  ,  Albert  Hunbaud,  Guillaume 
iachon  et  Pierre  du  Chaume  furent  terrifiés  par  la  crainte  de 
lieu,  et  venant  trouver  l'archevôque,  pour  ne  pas  mourir 
xcommuniés,  de  leur  propre  mouvement,  ils  firent  entre 
[3s  mains  abandon  i-ans  réserve  de  Téi^lisq  qu'ils  avaient  pos- 
édée  sans  droit.  A  cette  nouvelle  ,  Amelius  du  Chambon, 
ont  ils  la  tenaient  à  la  coutume  laïque,  s'en  saisit  après  leur 
bandon  ,  et  en  dépouilla  injustement  les  moines  de  Saint- 
^enis  Ceux-ci,  qui  occupaient  le  prieuré  de  la  Chapelle-Aude, 
u  du  moins  le  prieur  Hugues  et  ie  moine  Gautier,  allèrent 
rojiver  l'archevêque  pour  lui  porter  plainte  contre  Amelius.» 


oins,  un  des  bienraileurs  du  prieuré.  Non  seulement  il 
saya  de  s'opposer  aux  restitutions,  il  voulut  même  rcprçn- 
e  aux  moines  des  biens  qui  leur  avaient  été  donnés  et  dont 
\  jouissaient  depuis  longtemps.  Amblard  Gaudeth  ,  son 
iau-père,  avait  été  un  des  principaux  fondateurs  delà  Cha- 
dle-Aude,  et  quand  il  mourut  il  renrichit  de  legs  considé- 
bles.  Plus  tard,  son  fils  Gaufred  ,  qui  lui  avait  succédé, 
)ulant  faire  un  pèlerinage  (peut-être  priL-il  part  à  la  prc- 
ière  croisade,  car  ceci  est  antérieur  à  1098),  fit  à  Saint- 
Buis  des  donations  considérables.  Comme  il  ne  revenait  pas, 
►n  beau-frère  Amclius  et  sa  sœur  Ermengarde  le  crurent 
lort,  et  attaquèrent  les  donations  faites  à  Saint-Denis  par 
auffred  et  son  père  Amblard.  Cette  fois  Amelius  eut  rcellc- 
icnt  gain  de  cause  :  le  sire  d'Huriel  décida  par  ses  prières 
s  moines  à  rendre  à  Ermengarde,  en  usufruit  pour  le  reste 
3  sa  vie,  une  partie  des  dons  de  son  père  et  de  son  frère  , 
està-dire  la  moitié  de  la  terre  et  des  bois  de  la  Faye,  la 
loitié  de  ce  qui  leur  avait  élp  donné  dans  la  dîme  de  Nocq , 
)fin  tous  les  bois  Doerec  (1).  il  semble  du  reste  que  ces 
mcessions  n'étaient  pas  lout-à-fait  sans  motifs ,  puisque 
ichard  lui-même,  l'ardent  protecteur  du  prieuré ,  ne  refusa 
is  d'être  garant  du  trailé  intervenu  à  celte  occasion  entre  les 
irties.  Toutefois  il  y  eut  un  point  sur  lequel  les  moines  re- 

(i)  D'Huriel?  de  Uriaco  de  Urec. 


Tels  furent  les  commencements  du  prieuré  de  la  Chapelle-  ' 
Aude.  La  protection  royale,  celles  des  grands  seigneurs  du 
pays,  et  surtout  ractivesollîcitudedes  archevêques  de  Bourges, 
eh  firent  rapidement  un  des  plus  riches  établissements  reli- 
gieux de  la  contrée  ;  ses  richesses  temporelles  l'exposèrent 
sons  doule  à  bien  des  tracasseries,  des  avanies,  des  brigan- 
dages de  la  part  des  barons,  ses  anciens  protecteurs,  et  de 
leurs  descendants  ;  le  pouvoir  des  prieurs  fut  menacé  plus 
d^me  fois  par  les  prétentions  des  sires  d'IIuriel;  les  immuni- 
lés  de  la  ville  et  du  couvent  furent  souvent  violées  par  les 
sires  dé  Bourbon,  d'Huriel,^  de  Culent  et  d'autres  peut-être 
dont  le  souvenir  ne  nous  est  pas  parvenu  ;  mais  cos  violences, 
ces  excès  ne  furent  toujours  que  momentanés.  Nous  ne  les 
connaissons  aujourd'hui  que  par  les  réparations  voloptaire- 
ment  consenties  par  le  coupable,  ou  qiii  lui  sont  imposées 
par  le  roi.  Nous  allons  citer  quelques  traits  de  ce  genre  qui 
feront,  mieux  que  toute  théorie,  comprendre  ce  qu'était  aux 
XI*  et  XIi«  siècles,  cet  âge  d'or  prétendu  de  la  féodalité , 
Texislence  ordinaire,  la  vie  paisible  et  de  tous  les  jours  des 
puissants  barons  dont  les  châteaux  dominaient  la  campagne. 
Les  couvents  pillés  étaient  tôt  ou  tard  dédommagés  de  leurs 
pertes,  soit  par  le  pécheur  vieilli  et  converti,  soit  par  les 
parents  et  héritiers  ;  quant  au  reste,  bourgeois  et  artisans 
des  villes,  bourgs  fermés  et  communes,  ou  paysans  de  la 
plaine  et  des  bois,  tout  ce  qu'on  leur  volait  était  de  bonne 


\\UQ  voyant ,  le  prieur  de  la  Chapelle-Aùde  Raoul  se  plain^ 
h  Hnmbaud  lui  môme  du  tort  qu'il  fait  à  Saint-Denis  ;  celui-ci, 
peu  louché  des  lamentations  du  prieur,  répond  qu'il  n'a  fait 
\  Saint-Denis  aucun  tort,  qu'il  a  simplement  usé  de  son 
Iroit,  puisque  c*est  là  une  coutbme  qui  lui  appartient.  Àlom 
e  prieur,  à  Taide  de  ses  sergents  et  des  bourgeois  de  la 
[]liapelle-Âudc>  attaque  les  gens  d*Humbaud  et  les  expulse 
ousde  force  par  le  fer  et  le  feu.  Outré  d'apprendre  que  le 
irièur  ait  osé  lui  faire  un  tel  aiïront,  le  sire  d  Huricl  revient 
ivec  ses  hommes  d'armes,  rentre  dans  le  clôtre,  et  met  au 
)iilage  les  biens  de  Saint-Denis,  enlevant  tout  ce  qu'il  peut 
nouver,  vip,  vêlements,  bétail,  etc.  Le  prieur  se  rend  alors 
i  la  cour  de  l'arche^vôque  do  Bourges  Léger,  et  lui  porte 
ilainte  contre  le  seigneur  d'Huriel,  le  prélat  reçoit  la  plainte, 
ît  se' rend  à  la  Chapelle-Aude,  sommant  l'accusé  de  faire 
Iroit  au  prieur.  Humbaud  demande  et  obtient  qu'un  jour  soit 
jxé  pour  les  débats,  et  ce  jour  venu,  le  prieur  et  ses  parli- 
;ans  d'une  part,  Humbaud  d'Huriel  et  leâ  siens  de  Tautre  , 
comparaissent  an  castrum  de  Sainl-Désiré,  pardevant  un  iri- 
)unal  composé  de  rarchcvêqiH3  Léger  et  de  plusieurs  autres 
;(  igneurs.  «  Alors  le  prieur  lisant  les  privilèges  de  Saint- 
Jenis  émanés  des  rois  de  France  et  dei?  princes  du  pays , 
inlre  autres  d'Archambaud  de  Bourbon  du  fîs(5  duquel  dé- 
pendait lé  bourg  de  lu  Chapelle-Aude ,  écrits  en  présence  et 

(i|  ÎPi^cc  XYIl,  pages  36  et  suiv. 


fi  le  çvîvre  en  expédilion  ;  partie»  ouïes,  Varcheveque  et  les 
autres  seigneurs  composant  avec  lui  le.  tribunal ,  leur  de- 
mandent si  elles  veulent  qu'il  soit  procédé  au  jugement.  Le 
prieur  y  consent  avec  joie ,  mais  Humbaud  déclare  vouloir 
prendre  eonsejl ,  et ,  après  s*èlre  consulté  avec  Adclard 
Cuillebaud,  Hélioson  frère,  et  beaucoup  d'autres  ses  parti- 
sans, se  voyant  hor^  d'état  de  résister  aux  privilèges  et  au.x 
témoins  produits  par  le  prieur ,  ni  personnellement,  ni  par 
témoignage  d'autrui,  ni  en  prétextant  de  quelque  investiture 
donnée  jadis  soit  à  son  père  soit  à  quelque  autre  de  ses  ayetix, 
cédant  enfin  à  Tévidence,  reconnaît  et  confesse  sa  faute  •  , 
fait  9  l'archevôque  et  au  prieur  satisfaction  pour  Finvasion 
de  la  Ghapelle^Aude  et  l'envahissement  du  cloître,  rend  sans 
eu  rien  garder  tout  ce  qu'il  avait  pris  injustement  et  aux 
moines  et  aux  bourgeois,  et  renonce  aux  coutumes  ci-dessus 
spécifiées,  de  telle  façon  qu'elles  ne  puissent  être  jamais 
revendiquées  ni  par  lui  ni  par  aucun  des  siens  ;  enfin  comme 
l'archevêque  et  le  prieur  lui  ont  pardonné,  sauf  restitution  du 
capital,  le  tort  qu'il  leur  avait  fait{,  il  s'engage  personnelle- 
ment, par  serment  prêté  sur  l'Évangile,  h  ne  plus  jamais  rien 
prendre  de  force  dans  la  ville  de  la  Chapcllc-Âude,  et  à  ne  ja- 
mais réclamer  lui-même  ni  faire  réclamer  par  aucun  des  siens 
lescoutumes]dont|il  a  été  question .  Pour  plus  de  sûreté,  l'arche- 
vêque, en  présence  et  sous  les  yeux  de  Humbaud  lui-même, 
fait  rédiger  cette  convention  en  forme  de  charte,  qui  est 
scellée  du  sceau  archiépiscopal ,  et  lerminée  par  Ténuméra- 


rtain  nombre  de  gens  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Ottc 
is  cnare,  sur  la  plainte  du  prieur  Raoul ,  Tarchevêque  de 
)urges  prit  en  main   l'affaire  :  mandé  devant  lui  à  Urçai, 
umbaud  n'osa  désobéir,  il  reconnut  n'avoir  aucun  droit  sur 
bourg  de  la  Chapelle*Âudc ,   confessa  sa  faute ,  et  donna 
lution  pour  Tamende  qui  devait  en  être  la  réparation,  enfin 
s'engagea,  par  serment  solennel  prêté  entre  les  mains  du 
*élat,  à  s'abstenir  désormais  de  pareilles  violences,  et  pro- 
lit  bien  que  jamais,  soit  partant  en  course  soit  en  revenant, 
uoties  ad  wale  faclendum  pergeret^  tel  à  maie  facto  redire  f^) 
ne  prendrait  d'aucune  façon  logement  dans  le  bourg. 
Ces  brutales  façons  d  agir  ne   furent  pas  uniquement  à 
usage  des  sires  dHuriel  :  vers  la  fin  du  Xll«  siècle  (1169 
ous  voyons  Archambaud  le  Jeune  léguer  des  rentes  à  Estiva- 
?illes  aux  moines  de  la  Chapelle-Aude,  par  testament,  pour 
3  salut  de  son  âme,  et  «  en  réparation  de  certains  excès  corn- 
lis  par  lui  dans  le  cloître  de  la  Chapelle-Aude  ,  qu'il  avait 
nvahi  avec  une  troupe  de  gens  étrangers  et  exécrables.  » 
kU  XIII«  siècle,  les  Olim  (Tome  I**^,  page  341)  nous  mon- 
renl  encore  un  seigneur  d  Huriel ,  Roger  de  Brosse ,  accusé 
l'avoir  envahi  la  Chapelle-Aude  ,  battu  et  blessé  les  hommes 
lu  prieur,  et  fait  grand  dégât  dan's  la  ville  et  aux  environs  : 
lous  ne  connaissons  pas  l'arrêt  rendu  après  enquête  par  le 
)arlement  de  Paris,  mais  tout  porte  b  croire  que  cette  fois  en- 
lore  Icglise  ne  perdit  rien  pour  avoir  attendu.  En  1304,  c'est 
m  seigneur  de  Culent  Ranulphus  qui  est  condamné,  pour 
îxcès  par  lui  commis  contre  un  des  religieux,  à  1,600  livres 


lès  son  début,  le  prieuré  de  la  Chapelle-Aude,  lui  vinrent  de 
église  :  soit  de  bonne  grâce,  à  l'exemple  des  sires  de  Bour- 
»on  et  d'Uuricl,  soit  après  lutte  et  par  crainte  de  Texcommu- 
licaiion,  comme  Amelius  de  Ghàmbon,  les  seigneurs  laïques, 
;on\aincusde  la  légitimité  des  droits  de  Saint-Denis,  avaient 
estitué  ou  vendu  au  prieuré  les  églises  et  propriétés  ecclé- 
jastiques  dpnt  ils  se  trouvaient  en  possession.  Les  prieurs 
roisins  d*Âhun,  Chambon,  Evaux  et  Saint-Désiré,  et  les  archi- 
>rêlres  d'Hérisson  et  d'Huriel  firent  plus  de  résistance ,  et 
'efardèrent  d'un  siècle  au  moins  le  triomphe  complet  et  défi- 
nitif dos  moines  de  Samt-Denis  :  l'influence  de  Suger,  abbé 
le  Saint-Denis,  qui  gouverna  la  France  en  l'absence  de 
Louis  VH,  fut  tout  au  plus  assez  forte  [jour  vaincre  enfin, 
ivec  Taidè  du  Pape  et  de  l'archevêque  de  Bourges,  Tinlraiiable 
opiniâtreté  et  Tinvincible  force  d'inertie  opposées  h  Saint- 
Denis  par  les  moines  du  Berry  et  de  la  Marche,  qui  ne  se 
voyaient  qu'avec  peine  obligés  de  céder  le  terrain  à  ces 
étrangers  inopinément  revenus  de  France. 

f  Dès  le  principe,  au  temps  d'Aimon,  archevêque  de  Bourges, 
et  de  Henri,  roi  des  Francs,  lorsque  les  moines  de  Saint-Denis 
commencèrent  à  bâlir  à  la  Chapelle  une  église  en  l'honneur 
de  leur  patron  ,  trois  hommes  vieux  et  antiques ,  Dodon  le 
prêtre  de  Preuille,  Evrard  son  frère  etBosbert  leur  cousin, 
vinrent  au  prieuré,  et  indiquant  aux  moines  quantité  de  pro- 
I)riété3  qui  avaient  appartenu  à  Saint-Denis  dans  ce  pays, 


mire  lui  à  rarchevèque  Âinâon.  Celui-ci  étant  mort ,  les 
oines  portèrent  plainte  à  son  successeur,  Tarchevèque  Ri- 
lard,  qui  fit  sommer  Tarchiprêtre,  son  subordonné,  défaire 
*oit  à  la  réclamation  des  moines  :  nouveau  déni  de  GofTred, 
3uveUe  plainte  des  moines.  Alors  Richard,  après  une  seconde 
iiis  une  troisième  sommation  ,  sur  le  refus  de  Tarchiprètre 
3  se  soumettre^à  la  justice ,  lança  contre  lui  une  sentence 
'excommunication.  Après  être  resté  longtemps  excommunié, 
)  voyant  hors  d'état  de  prolonger  la  résistance.,  GolTred 
msentit  enfin  à  paraître  en  justice.  L'archevêque  fixa  un 
>ur  de  plaid  pour  vider  cette  querelle,  et,  ce  jour  venu,  les 
eux  parties  comparurent  à  la  Chapelle ,  pardevant  l'arche- 
èque»  en  présence  de  Humbaud  d'Huriel,  d  Amblard  Ouille- 
aud'et  de  beaucoup  d'autres  seigneurs  du  pays.  Alors  les 
loines  lisant  leurs  privilèges  et  montrant  des  témoins  prêts 
prouver,  soit  en  cour  ecclésiastique  pardevant  l'archevêque 
t  les  siens,  soit  en  cour  laie  pardevant  Humbaud  et  les  autres 
eigneurs ,  qu'ils  avaient  souvent  ouï  dire  à  leur  grand-père 
u'il  avait  eu  cette  terre  en  tenure  servile ,  et  qu'il  en  avait 
endu  le  service  à  Saint-Denis,  offrant,  en  outre ,  de  démon- 
rer  la  véracité  de  ce  témoignage  et  le  bon  droit  de  Saint- 
)enis ,  l'archiprêtre  ne  leur  opposa  qu'une  chose  ,  à  savoir  sa 
3ngue  possession  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  auteurs, 
^lors  rarchevèque,  Humbaud,  et  les  autres  seigneurs  présents 
u  jugement,  lui  demandèrent  s'il  consentait  à  être  jugé,  et 


son  surles  *erresdonts'étaient  emparés,depuis  longues  années, 
leurs  rivaux  du  clergé  séculier  et  des  ordres  monastiques. 
Toutefois  la  victoire,  longtenips  disputée ,  finit  par  rester  à 
Saint-Denis.  Les  droits  de  l'abbaye,  que  l'archevêque  Richard 
et  l'abbé  Rainier  avaient  réussi  à  faire  constater  authentique- 
ment  furent  défendus  énergiquement  par  les  successeurs  de 
Richard  au  siège  de  Bourges,  contre  les  entreprises  des 
prieurés  rivaux.  Ce  fut  celui  d'Ahun  qui  entama  la  lutte.  On  se 
rappelle  la  manœuvre,  liardie  autant  qu'adroite,  par  laquelle 
Richard  avait  réussi  à  faire  reconnaître  aux  seigneurs  du 
pays  les  droits  du  prieuré  sur  les  églises  de  Viplaix.  Les  moi- 
nes de  St- Denis,  rentrés  en  possession,  y  avaient  mis  un  ser- 
gent, qui  la  tenait  d'eux  en  commande ,  pour  toute  sa  vie,  à 
charge  sans  doute  de  certaines  redevances  ;  ce  vassal  félon, 
mécontent  de  ses  nouveaux  suzerains ,  s'entendit  avec  les 
moines  d'Àhun,  et  ceux-ci,  secondés  par  la  perversité  de  cer- 
tains laïques ,  obtinrent  de  Tarchevêque  Léger,  qui  ne  con- 
naissait pas  le  droit  de  Saint-Denis  ,  la  possession  de  cette 
même  église.  Le  prieur  de  la  Chapelle ,  Raoul,  porte  plainte 
à  l^rchevêque ,  qui ,  une  fois  saisi ,  cite  à  sa  cour  et  à  ses 
synodes,  à  trois  et  quatre  reprises,  les  moines  d'Ahun  toujours 
en  défaut  :  ils  se  présentent  enfin  au  synode  de  la  mi-octobre, 
et  le  lendemain  la  cause  est  plaidée  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Etienne    par  devant  les  grands  du  diocèse  ;   on  voyait  là. 


ne  autre.  L'archevêque  Léger  (1 098* Il 20)  à  peine  mort, 
on  successeur  Vulgrin  (1120-1136)  eut  à  juger  un  procès 
areil,  relalirà  l'usurpation  par  les  moines  d'Ahun  de  l'église 
'Eslivareilles,  reconnue  solennellement  par  Richard  pour 
ne  possession  de  Saint-Denis.  Raoul,  second  prieur  de  la 
ihapelle-Aude,  nous  a  laissé  un  récit  de  cette  afFaire  où  Ton 
rouve  un  curieux  tableau  de  procédure  ecclésiastique  au 
lII«  siècle.  Je  traduis  ce  morceau,  qui  a  pour  trlre  :  «  Com- 
ment le  prieur  Raoul  a  conduit  l'affaire  entamée  contre  hs 
aoines  d'Ahun,  au  sujet  de  l'église  d'EstivareUles,  pardevant 
archevêque  Vulgrin  (LXXXIV,  p.  123).  «>  . 

«  Il  commença  par  porter  plainte  à  l'archevêque  contre  les 
noines  d'Ahun,  qui  lui  ravissaient  Téglise  d  EstivareilleSy 
pparlenant  à  Saint-Denis.  La  plainte  reçue ,  l'archevêque 
ait  assigner  et  le  prieur  et  les  moines  d'Ahun  à  Bourges ,  le 
our  de  Saint  Ursin,  pour  plaider  l'affaire  devant  lui.  Le  prieur 
'y  rend  ,  les  moines  d'Ahun  ne  viennent  pas,  et  n'envoient 
personne  pour  interdire  le  plaid.  L'archevêque  remet  Taftaire 
u  commencement  du  carême  suivant  :  même  absence  des 
Qoines.  Alors,  voyant  que  les  moines  d'Ahun  avaient  fait 
leux  fois  défaut,  Tarchevêque  fait  assigner  pardevant  lui,  air 
imanche  d*après  la  Pentecôte  ,  et  le  prieur  et  les  mornes^ 
lour  faire  expliquer  par  ceux-ci  et  leur  défaut  et  leur  injuste 
gression  contre  le  droit  de  Saint-Denis.  Cette  fob,*  le  prieur 
e  la  Chapelle  et  l'abbé  d'Ahun  se  rendent  au  plaid,  et  te 
•rieur  demandant  justice,  d'abord  du  défaut  qu'avait  fart 


d'autres  litres  que  ceux  qu'ils  avaient  déjà  montrés. 

Au  jour  convenu,  l'abbé  d'Ahun  fait  encore  défaut  ;  alors 
l'archevêque,  voyant  que  ceux  d'Ahun  avaient  par  trois  et 
quatre  fois  dédaigné  de  comparaître  à  sa  cour,  le  prieur  de  la 
Chapelle  réclamant  justice,  le  roi  et  Tabbé  de  Saint-Denis 
mandant,  en  outre,  de  rendre  au  prieur  1  église  d'Esliva- 
reilles,  prend  un  parti  et  fait  procéder  au  jugement.  L'arrêt 
fut  que  le  prieur  devait  recevoir  l'investiture  de  l'église  d'Es- 
tivareilles  ,  ce  qui  fut  exécuté.  A  cette  nouvelle ,  les  moines 
d'Ahun,  dépouillant  l'église,  emportent  avec  eux  les  reliques 
et  les  livres.  De  plus,  ils  vont  trouver  Tarchevêque,  portent 
plainte  et  réclament  justice.  Celui-ci  fait  assigner  de  nouveau 
moines  et  prieur.  A  Taudience  le  prieur  répond  qu'il  satisfera 
les  moines  d'Ahun,  à  condition  que  ceux-ci  rendront  les  reli- 
ques et  les  livres  qu'ils  ont  enlevés  injustement.  L'archevêque 
remit  raffaii-e  au  deuxième  jour  après  le  synode,  qui  se  tient 
après  la  fête  de  Saint  Luc  ,  avec  injonction  aux  moines  de 
restituer,  d'ici  là,  ce  qu'ils  avaient  enlevé  de  l'église.  Or,  les 
moines,  sans  avoir  rien  restitué,  ne  vinrent  pas  au  plaid,  et 
se  rendirent  à  Rome.  »  L'affaire  n'en  resta  pas  là  :  deux  fois 
le  clergé  de  Bourges,  cour  de  Farchevêque,  prononça  en  fa- 
veur du  prieuré,  sans  qu'il  fût  possible  de  venir  à  bout  de  la 
résistance  obstinée  des  moines  d*Ahun.  L'archiprêtre  d'Héris- 
son, peut-être  le  même  qui  avait  été  forcé  précédemment  de 
restituer  le  champ  de  PreuîUe,  semble  avoir  été  favorable  aux 


)mmé  de  cesser  le  service  divin,  n'a  pas  voulu  obéir.  Nous  te 
landons  de  les  citer  l'un  et  Tautre,  le  moine  et  le  chapelain,  à 
)mparaltre  pardevant  nous  le  dimanche  d*avant  la  St-Michcl, 
Chauvigni,  pour  y  être  interrogés  sur  ces  faits  Nous  sommes 
irpris,  en  outre,  de  ce  que  tu  n'as  pas  fait,  comme  nous  te 
avions  mandé,  justice  de  ce  même  Humbaud, puisqu'il  n'a  pas, 
îlon  nos  ordres,  restitué  au  prieur  les  oi»jets  appartenant  à 
église  d  Estivareilles.o  L*abbé  d'Ahun  ne  céda  pas  encore  :  il 
illut  deux  lettres  successives  (LXXXVi,  p.  ISÔj-et  LXXXVlll, 
.  128)de  deux  légats  diflérents,  qui  tous  deux  Texcommuniè- 
mu  Le  premier,  G.  évêque  de  Chartres,  lui  avait  intimé  Tordre 
e  ilonner  au  prieur  de  la  Chapelle-Âude  l  investiture  de  Téglise 
'Estivareilles ,  dans  les  huit  jours  après  la  réception  de  sa 
îttre,  le  menaçant,  en  cas  de  désobéissance,  de  suspendre  se  s 
ouvoirs,  et  de  lui  interdire  Tentrée  des  églises  :  1  abbé  d'Ahun 
ersista  dans  sa  désobéissance,  et  le  second  légat,  Alexandre 
vôque  d'Ostie,  fut  "obligé  de  renouveler  les  menaces  de  son 
rédécesseur.  Dans  une  lettre  adressée  à Tabbé  d'iVhun,  il  lui 
eproche  d'avoir  dépouillé  les  moines  de  la  Chapelle-Aude, 
ar  la  violence,  à  Taide  de  laïques,  de  leui  église  d'Estiva- 
eilles,  lui  ordonne  de  la  leur  restituer  sur  le  champ,  et,  dans 
3  cas  où  il  aurait  des  ohjeclions  à  faire,  de  comparaître  à 
^ezelai,  aux  premiers  jours  de  carême,  poury  êlre  entendu, 
/affaire,  toutefois,  n'en  resta  pas  là  :  nous  voyons  par  une 


emblc  pas  trop  dur  de  travailler  pour  nous  :  car  vous  nous 
rouveriez,  le  cas  échéant,  tout  prêt  à  vous  rendre  honneur 
ît  service.  »  Nous  manquons  de  détails  sur  Tissue  de  ce  nou- 
ireau  procès  ;  il  est  certain  toutefois  qu'Estivareilles  fut  res- 
tituée, car  au  XVIIÏe  siècle  cette  église  appartenait  encore 
wec  douze  autres  au  prieuré  de  la  Chapelle-Aude. 

VIII.    ' 

Les  donations  faites  au  prieuré  n'embrassent  qu'un  petit 
nombre  d'objets  toujours  les  mêmes  :  on  donne  le  plus  ordi- 
nairement des  terres,  soit  un  fisc  ou  fief,  comme  Jean  de 
$t-Caprais  (XH,  p.  21),  soit  un  aleud,  comme  les  deux  frères 
Raoul  et  Joscelin  de  Florigni  (XXX ,  p.  65).  Avec  la  terre, 
presque  toujours,  surtout  quand  c'est  un  flef,  on  donne  celui 
qui  la  cultive  (Xli,  p.  21 ,  et  passim),  et,  dans  ce  cas,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  la  donation  énoncer  seulement  les  services 
clus  par  le  tenancier  (XII,  p.  21,  XIV,  p.  26).  Quelquefois,  Te 
serf  est  donné  seul,  probablement  quand  il  exerce  un  métier  : 
tels  sont  Unbert  le  Meignin  ,  à  Reugni  (XIV,  p  27),  Teald 
des  Maisons  et  Bernard  Farfarusca  (XV,  p  30).  Parmi  les  flefs 
donnés  au  prieuré,  on  trouve  mentionnées  un  certain  nombre 
d'églises  ayant  la  plupart  primitivement  appartenu  à  Saint- 
Denis,  et  depuis  longtemps  tenues  en  Piefs,  soit  d'un  seigneur 
par  des  laïques  qui  partageaient  avec  le  desservant  le  produit 


îeille  coutume  laïque  (XXI,  p.  50);  3©  celle  de  Nocq,  remise 
ntre  les  mains  de  l'archevêque  par  AmblardGuillebaud,  avec 
s  consentement  d'Humbaud  d*HurieU  son  suzerain  ;  ce  même 
inblard  Guillebaud  déclare  abandonner  entre  les  mains  de 
archevêque  toutes  les  églises  possédées  injustement  jusque- 
1  par  ses  vassaux  et  lui,  protestant  en  même  temps  que 
eux  de  ses  hommes  qui  auront  refusé  de  faire  comme  lui,  ne 
rouveront  plus  en  lui  désormais  ni  protection  ni  secours 
X.X1V,  p.  67).  Quelquefois,  l'église  inféodée  se  trouvant  par- 
)gée  entre  plusieurs  vassaux  d*un  même  suzerain,  les  dona- 
ons  n*en  comprennent  qu'une  portion;  c'est  ainsi  que  nous 
oyons  Guillaume  Blanc  abandonner  aux  moines  le  quart  de 
église  de  Védun,  avec  le  fisc,  terre  et  cens  de  Wuilbert  le 
rêtre  et  de  Giraud  Le  Roi  :  le  consentement  du  suzerain  Gi- 
aud  de  Lmières,  très-preux  chevalier,  est  exprimé  comme 
l'habitude  (XXV,  p:  59).  H  dut  arriver  souvent  que  des  dona- 
ions  ou  restitutions  d'églises,  consenties  par  les  vassaux  qui 
es  possédaient, 'à  Tiosu  ou  contre  le  gré  de  leur  suzerain, 
ùrent  contestées  ou  môme  annulées  par  celui-ci.  En  voici  un 
in  exemple.  Les  possesseurs  laïques  de  l'église  de  Givrettes, 
'assaux  d'Amelius  de  Chambon,  terriflés  des  menaces  de  l'ar- 
chevêque de  Boui^es.  et  craignant  de  mourir  excommuniés, 
ivaient  fait  abandon  de  leur  église  entre  ses  mains.  Amelius 
apprit  et  saisit  1  église,  dont  il  dépouilla  les  moines  malgré 
a  donation  (XXIV,  p.  64).  Plus  tard  ,  il  est  vrai ,  cédant,  lui 
lussi ,  aux  menaces  de  l'archevêque,  ie  coupable  reconnut  sa 


u  et  lui ,  d'en  avoir  injustement  gardé  la  possession  si 
gte.mps.  Meniicmnons  encore,  pour  en  finir,  Péglise  de 
nt-Genès  d'Onrezat,  sur  laquelle  Dea,  femme  de  (^olferius, 
sédait  injustement  certains  droits,  qu'elle  abandonné  dans 
r  intégrité  à  Saint-Denis,  avec  le  quart  de  lu  dime,  et  la 
a  qu'elle  avait  de  Jean  le  Dimeur,  part  dont  elle  réserve  à 
fils  la  jouissance  viagère. 

L'archevêque  de  Bourges  était,  comme  les  seigneurs  laïques, 
îsesseur  d'églises  tenues  de  lui  en  flef  :  il  donna  lui  même 
œmplc  des  restitutions,  en  cédant  au  prieuré  Téglise  de 
int-Sulpice  d*Ârchignaft,  à  cette  condition,  toutefois,  que 
jx  qui  la  tenaient  de  lui  la  garderaient  jusqu'à  leur  mort 
Time  fief  du  prieuré,  il  nous  reste  deux  pièces  (LXXIV  et 
:XV,  p.  116-117)  qui  semblent  être  les  contrats  intervenus 
Ire  le  prieuré  et  les  prêtres  possesseurs  d'Archignat,  au 
nps  de  l'abandon  paf  l'archevêque  Richard  5  nous  en  re- 
rlerons  ailleurs,  on  traitant  des  droits  de  suzeraineté  con- 
rvés  par  le  prieuré  sur  les  églises  paroissiales  placées  sous 
dépendance. 

Parmi  les  objets  les  plus  ordinaires  des  donations,  jl  ne  faut 
s  oublier  les  immeubles  de  petite  étendue,  comme  prés, 
réelles  de  terre  labourable,  etc.;  les  rentes  foncières,  géné- 
lement  de  petite  valeur  ;  les  redevances  en  nature,  bestiaux, 
ains,  vin,  que  l'on  trouve  mentionnées  à  chaque  instant; 
5  dimesj  primitivement  propriétés  de  Téglise,  passées  depuis 
ivënement  des  Carlovingiens  aux  mains  des  laïques  ;  enfin, 

▼I 


f  ajoute  rautorbation  donnée  aux  moines  de  posséder  à  îa* 
nais  ce  que  ses  yassaux  {JUeai^\  de  quelque  condition  qu'ils 
loîent,  leur  auront  donné  ou  cédé  de  toute  antre  manière  ;  et 
|uc  Humbaud  le  Vieux  leur  concède  à  toujours  «tout  ce  qu'ils 
jKHUTont  avoir  de  ses  sergents,  ou  acquérir  dans  sa  terre,  soit 
églises,  dîmes,  champs,  hommes  ou  femmes,  de  tous  ceux 
jui  tiennent  fier  de  lui,  soit  clercs,  soil  luques ,  par  don, 
ichat,  engagement,  ou  d'autre  manière.  «  Amblàrd  Guille- 
)aud  vassal  de  Humbaud  leur  donne  le  même  privilège , 
linsi  que  Giraud  de  Linières,  et  généralement  tous  les  bien- 
faiteurs du  prieuré,  possesseurs  de  fiefs  d'une  certaine  impor- 
ance.  Ce  même  Humbaud ,  dans  U  pièce  w»  XIY,  donne  aux 
noines  l'autorisation  de  prendre  dans  ses  forêts ,  où  qu'elles 
M>icnt,  tout  ce  qu'il  leur  faudra  de  bois  de  chauffage  et  de 
x>nstruction«  d'y  faire  paître  leurs  troupeaux ,  porcs,  bœufs 
^t  vaches,  enfin  le  droit  de  pèche  dans  tousjes  cours  d'eau 
|ui  traversent  la  terre  d'Huriel. 

Les  motifs  des  donations  sont ,  on  le  conçoit ,  des  plus  va* 
ries  :  quand  il  s'agit  d'anciennes  propriétés  ecclésiastiques , 
'acte  affecte  assez  souvent  la  forme  d'une  restitution  volon- 
aire ,  le  baron  cède  à  la  pression  qu'exerce  sur  lui  l'autorité 
;pîscopale  ;  convaincu  du  droit  de  l'Eglise  et  doutant  du  sien, 
I  préfère,  pour  mettre  sa  conscience  en  repos ,  abandonner 
les  biens  qu'on  lui  dit  et  qu'il  croit  usurpés  par  ses  ancêtres. 
Souvent  aussi  c'est  la  piété  seule  qui  motive  les  dons  faits  i 


rejoindre  en  Angleterre  les  normands  de  Guillaume  le  Bâtard  :  il 

il  s  en  vient  au  moutier  avouer  ses  fautes  et  chercher  Tàbso-  ^1/  l\)\  ( 
hition  ,  puis  il  donne  à  Dieu  et  à  SaintrDenis,  pour  le  salut  / 

de  «on  âme,  une  partie  de  ses  biens  s'il  a  des  héritiers,  et  la 
totalité  s'il  n'en  a  point  «  ou  si,  ce  qui  revient  au  même , 
n'ayant  qu'un  neveu  (p.  83) ,  ou  un  fils  (p.  98},  il  le  confie 
au  prieur  pour  lui  faire  prendre  Thabit  monastique.  On  voit 
même  (LVlH,p.98)  un  seigneur, Geoffroi  Grossinel,se  donner 
lui-même  avec  une  portion  de  ses  bienset  Raoul  sonfils,  par  le 
conseil  de  ses  parents  et  amis  et  de  son  autre  fils  Hombaud.  Il 
abandonne  tout  ce  qu'il  a  dans  le  mas  Lupin  au  prieur,  qui 
se  chargera  de  rembourser  &  Jean  Grossinel  quarante  sous 
de  Souvigni,  pour  lesquels  ces  biens  lui  étaient  engagés  ; 
Raoul  sera  fait  moine,  en  temps  opportun,  et  le  prieur  lui  don- 
nera 1  habit;  quant  à  Geoifroi,  il  peut,  à  son  gré,  rester 
laïque  en  conservant  sa  prébende,  ou  se  faire  moine  ,  auquel 
cas  le  prieur  lui  devra  aussi  donner  l'habit .  Les  biens  donnés 
devaient  être  d'une  certaine  importance ,  car  ils  compr^nent 
un  domaine  propre  et  des  arrière  fiefs  ,  une  grande  coulure, 
dos  prés,  terres,  vignes,  et  la  moitié  d'un  taedin.  Un  autre 
seigneur,  Haimon  Palazeis  (XL.  p.  80) ,  fait  don  aux  moines 
de  la  moitié  du  mas  de  Givrais  (^i^  Cildraïco)  et  d'une  mai- 
son à  Hérisson,  pour  le  salut  de  son  âme,  de  celles  de  ses  pa- 
rents vivants  ou  morts,  et  de  celle  de  sa  mère  ,  à  laquelle  il 
fait  prendre  riiabit  monastique  au  ;priearé  même  de  la  Gha« 


e  ses  frères  après  sa  mort ,  il  les  déshérite  entièrement  au 
irofit  du  prieur  et  des  moines. 
11  est  enfln  un  del*uier  mode  de  donation  /spécialement  à 
'usage  des  ecclésiastiques  séculiers,  et  qui  a  conservé  jusqu'à 
m  certain  point  les  caractères  principaux  de  la  preslaire  des 
premiers  siècles  du  moyen -âge  :  ce  sont  en  effet  des  donations 
ivec  réserve  d'un  usufruit  viager,  généralement  accru  aux  dé- 
pens du  prieuré,  et  quelquefois  transmissible  à  Théritier  di- 
ect  du  donateur,  mais  seulement  en  viager.  En  voici  un 
sxemple  assez  caractéristique  (  LVIH,  p.  99  )  :  Dacbert,  archi- 
)rctre  de  Saint-Désiré,  avait  longtemps  tenu  du  prieur  de  la 
Chapelle-Aude  l'église  de  Chasemais  autrefois  donnée  à  Saint 
)enis  ;  à  sa  mort ,  elle  rentra  dans  le  domaine  du  prieuré  ; 
'archiprèlrc  Mathieu,  neveu  de  Dacbert,  doublement  soigneux 
le  ses  intérêts,  et  dans  ce  monde  et  dans  Tautre,  (duppliciter 
ninmet  consuknsj  et  in  hoc  videlicet  secuh  et  infuturo)^  prend 
c  sage  parti  de  se  donner  corps  et  biens  il  Saint-Denis  et  au 
prieur  de  la  Chapelle,  à  cette  double  condition  :  !<>  que  si  ja- 
nais  il  se  décide  à  entrer  en  religion ,  c'est  là  qu'il  se  fera  moine 
)t  non  dans  un  autre  monastère  ;  et  2»  qu'après  sa  mort  nul 
les  siens  ne  pourra  réclamer  aucun  droit  sur  la  chapellenie  de 
[Chasemais,  qui  lui  revenait  de  droit  d'après  les  conventions 
précédemment  arrêtées  entre  le  prieur  et  Dacbert.  Alors  les 
noines,  généreux  envers  leur  vassal,  lui  concèdent,  pour  tout 
e  temps  qu'il  gardera  l'habit  séculier,  la  chapellenie  et  l'église 
ivec  réserve  de  certains  droits. 


Lirieure,  «  uiuieiois  »  ,  pieiiiieiii-us  soin  u  ajouter,  «  s  ii  se 
présente  qucliu'un  de  noire  descendance ,  noire  successeur 
cgilime ,  que  les  moines ,  par  miséricorde,  lui  concèdenl 
l'église,  mais  aux  mêmes  condilions  qu'ils  exigeraienl  d'un 
Hranger.  »  (  Sed  si  aliquis  successor  legitimus  ex  nostra 

orogenie  adfuerit •  LXXIV,  p<  117;  LXXV,  p  118.) 

[Quelquefois  les  donaleurs  s'associent  au  prieuré  ,  comme 
Arnaud  (Ï-,XXV,  p.  118),  aulre  desservant  d'Archignal  ;  ou 
comme  Jean,  Bernard,  Pierre  et  Giraud  (LXIl,  p.  104),  qui 
vivaient  de  la  vie  hérémilique  à  Parsac  (canton  de  Jarnage, 
arrondissement  do  Guéret,  Creuse),  où  ils  avaient  bâti  une 
église  érigée  dès  lors  en  paroisse.  Sur  leur  demande,  ils  fu- 
rent, par  Suger  abbé  de  Saint-Denis^  admis  au  nombre  des 
frères  de  la  célèbre  abbaye,  et,  sur  son  avis,  se  soumirent  au 
prieur  de  la  Chapelle- Aude,  renonçant  à  jamais  admettre 
chez  eux  de  novices  sans  son  autorisation.  Ils  conservaient 
le  droit  de  rester  dans  l'étal  ou  ils  étaient,  et  dans  le  cas  où 
ils  voudraient  embrasser  la  vie  monastique,  celui  d'être  re- 
çus comme  frères  au  prieuré  de  la  Chapelle-Aude.  C'est  ainsi 
qu'un  certain  esprit  de  piété  et  de  pénitence  chez  les  laïques, 
cl  Tesprit  de  suite  le  respect  des  traditions  et  de  la  hiérarchie 
dans  le  clergé  s'unissant  pour  réagir  contre  la  révolution  qui 
avait  dépouillé  Féglise  sous  les  premiers  carolingiens  (aux 
V1I«  et  Vlli®  siècles),  les  archevêques  de  Bourges,  stimulés 
d'ailleurs  par  l'active  influence  de  5ugcr,  réussirent  à  cons- 
tituQr  le  patrimoine  de  la  Chapelle -Aude,  tel  h  peu  près 
qu'il  subsista  jusqu'en  1792. 


as  les  arcbiprctrés  d^Hérisson  et  d'Iluriel,  et  jusqu*à  la 
volution,  soumises  au  patronage  du  prieur,  comme  Té- 
se  même  de  la  Chapelle-Âude  :  c*élaient  celle  d'Argentière, 
ide,  Estivareillcs,  Givrcttes,  Lanagc,  Maillet ,  Nassigni, 
)cq,  Oorezat,  Preuille,  Vaux,  et  Viplaix.  Trois  autres,  celles 
Archignat,  Chasemaiset  Deux  Chaises  ont  dû,  selon  toute 
iparence,  (2)  appartenir  primitivement  à  Tabbaye  de  Saint- 
mis,  puis  au  prieuré,  après  leur  restitution  par  rarchevô- 
le  ;  des  trois  dernières.  Tune,  Reuilli  {Euliacum)^  avec  ses 
pendances  sans  doute  considérables,  constitua,  dès  le  Xi« 
îcle,  un  prieuré  différent  de  celui  de  la  Chapelle-Aude, 
dépendant ,  comme  lui  ,  de  l'abbaye  de  Saint- Denis; 
lant  aux  deux  autres,  Berno  et  Bozia  ,  l'indécision  où 
lUS  sommes  relativement  à  .leur  position  géographique , 
►us  empêclie  de  rien  décider  à  leur  égard.  (3)  Deux  autres 

(1)  D'après  uo  terrier  da  preuré  dressé  en  1528. 

(2)  Voir  les  pièces   VI.  Vill,  Xf,XX,  LXXIV ,  IXXV,  LXXM, 

:xvn.  xci,  xcii.  xcm,  xciv,  xcv. 

(3)  Od  se  hasarderait  pourtant  à  soutenir  qu  elles  ont  do  dépendre  de 
Cbapellc-Aade,  au  moins  dans  les  premi'^rs  temps  de  sa  fondation, 
X  Xl«  et  XII<»  siè-les,  par  exemple,  si  l*on  était  sûr  de  ne  pas  se  trom- 
r,  en  IdentiBant  Berno  à  Verno  (XXX.  p.  89.)  et  à  VernMo^l,  p.  11. 
XI,  p.  21)  qui  paraît  être  V^r/ie/x,  commune  da  canton  de  Montlu* 
n,  et  en  reconnaissant  Bozia,  $oit  dans  un  des  deux  hameaux  de 
)uesse,  commune  de  Nocq,  soit  dans  le  village  de  Bouzais^  cooimiuie 
isine  de  Saint-Amand  (Cher)^ 


ne  pottvait  ni  les  vendre,  ni  les  engager,  encore  moins  les 
donner  à  tout  jamais;  sar  la  demande  du  prieur  Raoul, 
Suger  l'interdit  formellement  en  1133,  avec  l'approbation  du 
chapitre  général  de  l'abbaye  :  il  autorisa  seulement  Tabandon 
au  desservant  d'une  portion  convenable  des  revenus  de  la 
paroisse  qui  lui  était  confiée,  mais  uniquement  pour  tout  le 
temps  qu'il  en  conserverait  Tadministration  (LIX,  p.  101). 
Nous  trouvons  dans  notr«  cartulaire  (LXXl  à  LXXVI,  p,  llî- 
llS]  les  renseignements  les  plus  circonstanciés  sur  le  mode 
de  concession  de  ces  églises  vassales  et  sur  les  revenus  qu'en 
pouvait  tirer  le  prieur.  Dans  la  première  de  ces  pièces  (LXXI, 
p.  112),  le  prieur  Raoul  concède  à  un  prêtre  du  mèm&nom 
que  lui  Téglise  de  Viplaix  aux  conditions  suivantes  :  le  prieur 
se  réserve  annuellement  :  l""  le  tiers  du  produit  des  ofiran* 
des  recueillies  à  la  Toussaint,  à  la  Saint-Martin,  et  pendant 
toute  la  durée  des  fêtes  de  Noël,  c'est-à-dire  depuis  le  jour 
même  de  la  fête  jusqu'au  lendemain  de  la  Circoncision  ;  2o  h 
Pâques,  dnq  sous  de  la  monnaie  du  pays  ;  enQn  3»  au  temps 
de  la  moisson,  deux  setiers  de  seigle.  Le  lundi  de  Pâques  le 
desservant,  s'il  le  peut,  conduira  sa  paroisse  en  procession 
à  la  Chapelle-Âude ,  sinon  ,  il  aura  terme ,  pour  le  faire, 
jusqu'à  la  Pentecôte.  En  cas  d'inOdélité,  le  prieur  a  le  droit 
formellement  constaté ,de  donner  au  desservant  prévaricateur 
un  successeur  à  son  gré.  (1114-1120). 

Plus  tard,  (LXXII,  p.  114)  après  la  mort  du  desservant 
Raoul,  le  prieur  Guillaume  investit  deux  autres  prêtres,  nom- 


.XXI]  1,  p.  115,  est  un  traité  particulier  de  Rorgon,  successeur 
u  prieur  Guillaume,  avec  ces  deux  Raoul  desservants  des 
glises  de  Viplaix.  Il  leur  cède  pour  trois  ans,  à  partir  de  la 
laint-Hichel,  moyennant  une  rente  annuelle  de  dix  cierges 
t  de  trente  sous,  payables  par  tiers  à  Noël,  à  Pâques,  et  à 
'Assomption,  sa  moitié  des  produits  tant  internes  qu'externes 
[es  enterrements,  pénitences,  offrandesTolontaires,  école,  etc, 
t  2»  sa  moitié  des  dîmes  d'agneaux,  yeaux,  porcs,  gelines, 
;rains  etc,  pour  dix-huit  setiers  de  grains,  mesure  de  la 
ihapelle-Aude,  payables  à  TAssomption,  et  se  composant  dû 
mit  setiers  de  seigle,  deux  de  froment,  deux  d'orge,  et  sis 
r avoine.  A  ce  prix  les  deux  Raoul  s'engageaient  à  faire*  tout 
eur  possible  pour  acquérir  au  prieuré  la  dîme  de  Viplaix,  ré- 
ilamée  par  leurs  parents  à  titre  héréditaire,  le  prieur  leur 
)romettant,  en  cas  de  procès,  sa  protection  et  ses  conseils  : 
usqu'à  restitution  de  cette  dtme  aux  églises  de  Viplaix  et  au 
>rîeuré,  ceux  qui  la  détenaient  seraient  tenus  par  eux  excom- 
nuniés  hors  l'église  :  pour  donner  l'exemple,  ils  s'engageaient 
i  payer  eux-mêmes  la  dîme  de  leurs  récoltes,  et  à  ne  jamais 
chercher  à  s'affranchir  de  cette  obligation,  (2  août  1153).  Peu 
le  jours  après,  les  deux  Raoul,  se  trouvant  lésés  par  cet 
iccord,  obtenaient  du  prieur,  par  Tintercession  d'amis  com- 
muns, une  remise  temporaire  de  cinq  sous  et  de  deux  setiers 
de  grains,  consentie  par  les  moines  de  la  Chapolle-Aude  ca- 


on  réalité  que  des  vassaux  d'une  condition  inférieure,  moins 
cjue  cela  môme,  des  bénéCciaires,  des  fermiers  viagers  et  r<5vo- 
cables,  pour  mieux  dire  des  colons  à  mi-fruit,  des  serviteurs  k 
gages  préposés  à  la  gestion  des  biens  de  leur  patron,  mais 
seulement  pour  le  temps  qu'il  lui  plairait  ;  les  églises  qu*il 
leur  concède  sont  moins  des  fiefs  que.  des  bi'ncfices,  au  sens 
incien  du  mot,  essentiellement  viagers  et  révocables,  (i) 
les  redevances  qu'ils  paient  portent  le  nom  d'investiture  ; 
[vestitur a.  LXW\\  LXXV,  p.  116-117.)  le  chapelain  est  nom- 
mé le  serviteur,  le  sergent  des  moines  {famulus^  servions) 
:omme  il  Tétait  jadis  du  seigneur  laïque  de  qui  relevait  son 
îglise  (cf.  XV,  p.  30),  le  prêtre  Airaud  donné  par  Humbaud 
lHuriel  avec  sa  possession).  Toutefois  si  l'église  concédée  au 
lesservant  ou  chapelain  n'est  pas  véritablement  un  fief  dan« 
e  principe,  elle  finira  par  le  devenir  tout  à  fait  ;  elle  en 
i  déjà  quelques-uns  des  caraclcrcs  au  moins  extérieurs  ; 
e  chapelain  nommé  reçoit  du  piieurrinvestilurCy  comme 
elui-ci  l'avait  reçue  originairement  de  Far»  hevcque  de  Bour- 
;es,  par  la  remise  du  bâton  pastoral  et  des  reliques  conser- 
vées dans  l'église  (XLV,  p.  85;  XXI,  p,  51.)  La  condition 

(1)  Voy.  XLV,  p.  85)  ;  quidam  clcricus  qui...  eorura  servions  erat... 
XXI:  Super his... hune  sacerdotcm  velut  ûimulum  fidelem  constituiraus 
uandiu  fidelitcr  serviens  extiterit,  elc, 

vn 


aroisse,  cens  en  argent  et  en  nature  payables  aux  époques 
abituetles,  Noël,  Pâques,  VAssomption,  et  la  fête  du  pritron 
>cal,  enfin  comme  reconnaissance  du  patronage,  obligation 
our  les  desservants  do  conduire  a  la  Chapelle-Aude  le  lundi 
e  Pâques,  la  procession  de  leur  paroisse.  L'élat  des  choses 
insi  réglé  au  XII«  siècle  avait  subi  dès  les  premières  années 
u  XVI*  (1)  certaines  modifications:  les  dîmes,  tenures  et 
entes  avaient  été  partagées  réellement  entre  les  curés  et  le 
rieur  qui  restaient  libres  de  percevoir  chacun  leur  part  de  la 
lanière  qui  leur  paraîtrait  le  plus  convenable.  Ixs  offrandes 
t  antres  revenus  paroissiaux  appartinrent  dès  lors  en  enlier 
u  curé,  chargé  envers  le  prieur  d'une  modique  redevance, 
ont  le  taux  varia,  mais  de  bien  peu  de  chose,  et  seulement, 
our  quelques  églises,  du  XVI«  au  XVIIl**  siècle.  Seule  la  prq- 
Dssion  du  Lundi  de  Pâques,  date  du  paiement  de  ces  rede- 
ances,  subsista  sans  aucun  changement  jusqu'à  la  fin  du 
.VIÏI«  siècle.  Le  dernier  titulaire  du  prieuré,  l'abbé  Monfoult, 
vait  eu  l'intention  d'abolir  cetle  cérémonie,  comme  le  prou- 
e  un  projet  d'acte  corrigé  de  sa  main,  mais  qui  peut-être  fut 
bandonné,  comme  semblerait  l'indiquer  le  mot  inutile, 
crit  de  la  main  de  Tabbé  Monfoult  lui-môme,  sur  le' verso  du 
îuillet  (2).  Le  prieuré  étant  depuis  longtemps  tombé  en 

(1)  Voirie  terrier  de  152^. 

(2)  Voici  ce  projet  que  nous  citons,  parce  qu'il  fait  parfaitemwit  con- 


Des  treize  paroisses  soumises  au  patronage  du  prieur,  celle 

naître  quelle  était  devenue,  au  XYIIle  siècle,  la  situation  des  curés  et  du 
prieur  à  Tégard  les  uns  des  autres  : 

Ce  jour  d*huj...  nous.  .  prieur  commendataire  du  prieuré  do  ki  Chappe- 
laude  ("sicj^diocèse  de  Bourges,  et  nous. . .  preslres  curés  des  paro  sses  de  la 
Chappelaude  (sic),  Audes  (sic),  Aurozat  (sic),  Estivareilles,  Givretle,  La- 
nage,  Maillet.  Nassigny.  Noeq,  Preuille.  Vaux  et  Viplaix.  soussignés,  estans 
tous  réunis  au  logis  dudit  prieuré»  après  avoir  observé  que  toutles  (sic)  les 
dites  cures,  comme  membres  dépendants  et  estants  dans  le  patronage  du- 
dit prieuré,  sont  à  la  nomination  et  présentation  du  prieur...  etqu*en  re- 
connaissance et  pour  raison  dudit  patronage, nous  curés  sommes  tenus  payer 
annuellement  au  prieur,  ou  à  ses  fermiers  et  receveurs,  au  logis  dudit 
prieuré,  à  chacun  jour  Tendemain  de  Pâques...  sçavoir  nous  curés  d'Ës- 
tivareillcs,  Nocq  et  ViplaU,  chacun  cinquante  sols  (comme  au  terrier  de 
1528);  moy  curé  de  Maillet,  trente  deux  sols  (comme  au  terrier);  nous 
curés  d'Audes  et  de  Lanage,  chacun  vingt  deux  sols  (comme  au  terrier); 
moy  curé  de  Givrette^  quinze  sols  (comme  au  terrier);  nous  curé  d*Argen- 
tières,  Aurozat  (sic),  Preuille  et  Vaux,  chacun  neuf  sols  (comme  au  terrier' 
pour  Onrezat  et  Preuille  ;  Argentières  et  Vaux,  ainsi  que  la  Chapelle- 
Aude  qui  suit,  ne  sont  taxées  dans  le  terrier  de  1528  qu'à  trois  sols  tour- 
nois), et  moy  curé  de  la  Chapellaude  six  sols ,  suivant  les  différentes 
reconnaissances  passées  devant  notaires  par  nos  prédécesseurs,  comme 
aussy,  que  nous  sommes  tenus  de  nous  rendre  annuellement,  le  dit  jour 
lendemain  de  Pasques,  par  nous  mêmes  ou  vicaires,  avec  la  croix  de  nos 
églises  paroissiales,  en  Téglise  dudit  prieuré...  et  d*iceUe  église  aller,  avec 
le  curé  (!e  la  Chapellaude,  processionoellement,  au  lampier  dudit  lieu,  à 
rissue  de  laquelle  procession,  le  prieur  est  tenu  de  donner  à  dîner  tant  à 


pris  dans  le  territoire  de  la  paroisse  de  Lanage  ;  lorsque,  grâce  à 

nous,  curés  ou  vicaires  qui  auront('$ecj  conduit  ladite  procession,  qu'au  sa^ 
Drisfain  qui  aura  porté  la  croix  de  chacune  église  paroissiale,  ainsi  que  cela 
s'est  pratiqué  (le  temps  immémorial,  qu'il  est  porié  csditcs  reconnaissances, 
cl  qu'il  s'est  dressé  procès-vcrlrdl  de  défaut  par  les  officiera  du4tl>  piieur;.  ^ 
lorsqu'on  y  a  manqué...  considéraas  lousconjorolement  que  cette  pro- 
cession dérangé  les  offices  désdiliîs  paroisses...  et  oblige  les  curés  ou  vi- 
caires à  quitter  leurs  égHscs  dans  le  temps  pascal,  où  leur  résidence  e.st 
plus  nécessaire  pour  radministraiion  des  sacrements  et  le  salut  des 
imes,  nous  avons  jugé  à  propos  de*  commuer  ladite  procession  en  un  ser- 
vice solennel,  qui  se  fera  en  ladite  église  priora^e  de  la  Chappelie-Aucï» 
}0UT  le  repos  de  Tâme  du  prieur  Recédés  lôrà  delà  prise  dé  posslssi(»i 
lu  nouveau  titulaire,  qui  y  officiera,,  ou  ao  sa  placig,  s'il  le  juge  à  propos, 
e  curé  dudit  lieu  de  la  Cliapellaude,  et  Dous^ft>us  curés  extérieurs  nous 
|r  rendrons  et  assisterons,  et  rcmplirojis les  t^ffîces  qui  seront  réglés  entre 
10US  tous,  de  diacres,  sous  diacres,  ctiappiers,  et  autres  requis  e^  néces- 
saires pour  la  solennité  dudit  service;  à  Tissue  duquel  le  prieur  nous 
loimera  ou  fera  donner  à  dîner,  uu  logis  dUdit  prieuré,  Icquol  service 
lous  avons  déjà  célébré  ce  jourd'huy,  pour  le  repos  deTàrac  do  féu  MMar- 
)on.  chanfte  et  chanoine  de  l'église  de  Bourges,  dernier  titulaire  dudit 
prieuré,  et  après  iccluy  avons  dîné  au  logis  dudit  prieuré,  aux  dépens  de 
M.  le  nouveau  titulaire...  Ce  que  nous  promettons  entretenir...  sans  prS- 
udice  de  la  prostation  desdites  redevances  que  nous  reconnaissons  estre 
égUimement  ducs  ..  Promcttans  passer  ies  présenleb  par  devant  notaire 
si  besoin  est,  à  la  première  reipiisition,  à  frais  communs,  et  par  égale 
)ortiott... 


I  fut  décidé  que  chacune  d'elles  conserverait  son  domaine  et 
es  droits  respeciifs  :  ainsi,  les  gens  qui,  avant  la  construction 
te  la  Chapelle,  étaient  paroissiens  de  Lanage,  continuèrent  à 
'être,  conformément  à  Tusage  anciennement  établi,  mais  ce 
iil  au  prieuré  que  dut  être  dès-lors  payée  la  dlme,  par  ceux 
renir«  eunqui  avaient  étabU  Icor  demeure  dans  renceinlc  du 
Hj^ur^.  Quc'mt  aux  nouveaux  venus j^lmx  adventices,  originaires 
le  pays  étrangers  et  Vivant  autouifde  la  Chapelle,  ils  en  fu- 
ent  complètement  paroissiens.  Il  ^  fut  établi  enfin  que,  dans 
es  cas  de  mariages  entre  gens  des  deux  paroisses,  la  femme  ' 
lû^ndrait  de  la  paroisse  deâon  mari,  et  que  tout  p^oissien 
leXattage  qui  voudrait  se  f^ire  enterrer  it  la  Chapelle  serait 
enu d^acquitter  an  préalable  les  droits  paroissiaux  dtis  à  lén 
•lise  de  tan.igo  (I075).iià  paroisse  de  la  Chapelle-Aude  ne  fut 
;éi)arce  détiiiilivcment  du' prieuré  que  lorsqu'il  tomba  en  com- 
&an4e^et  c'^esl  sans  doute  à  cela  qu'il  faut  attribuer  la  modicité 
le  ses  revenus.  Il  semblé  toutefois  que,dans  les  derniers  lomps^ 
es  prieurs  aient  voulu  élever  le  curé  de  la  Chapelle-Aude  au- 
Icssusdescs  confrères,  spirituellement,  en  le  chargeant  tf  offi- 
cier à  leur  place,  aux  occasions  solennelles,  dans  l'église  pricu- 
'alo  servant  de  paroisse,  et  pécuniairement  en  réunissant  de 
'ait  à  la  curedela  Chapelle-Aude  celle  de  Lanage, quoiqu'elleen 
lemeurât  distincte  et  séparée  en  droit.  La  description  du  Bour- 
bonnais par  Nicolay  (1069-1572)  et  un  pouillé  du  diocèse  do 
3ourges,  publié  en  16^6  (Paris,  Alliot,  un  vol.  in-l2  de  47  p.) 


Âiix  X|c  et  Xli*"  siècles,  la  révolution  qui  a  donùé  naissance 
la  réodalité.  est  depuis  longtemps  un  fait  accompli  ;  la  so- 
3té  ancienne  a  péri  engloutie  dans  la  ruine  de  l'empire 
rolingicn  ;  avec  elle  disparaissent  comme  les  lois  les  an- 
3nms  conditions  5  on  ne  trouve  plus  dans  leslcxtes,  comme 
us  Tcmpire,  des  cit(»yens  et  des  magistrats,  des  esclaves  et 
s  hommes  libres  :  la  terre  sert  la  terre,  la  personne  sert  la 
irsonne,  et  comme  à  des  choses  nouvelles  il  faut  des  noms 
)u veaux,  on  n'est  plus  1  égal  de  son  voisin,  mais  son  suze- 
in  ou  son  \assal  ;  noble  ou  non  noble,  on  naît  l'homme  de 
lelqu'un  (Giiérard,  Prolégomènes  au  polyptique  d'Irminon, 
90-103)  La  société  féodale  ne  compte  dans  ses  rangs  que 
!S  suzerains  et  des  vassaux  ;  le  vilain,  le  serf  môme,  à  le 
en  prendre,  est  moins  un  esclave  qu'un  vassal  d'espèce  in- 
rieure  ;  il  a  des  droits  minipnes,  il  est  vrai,  et  en  fait  raro- 
eiit  respectés  par  les  caprices  d'un  maître  tout-puissaut, 
ais  reconnus  en  droit,  du  moins  par  la  coutume,  inscrits 
ins  les  teniers,  les  chartes,  les  polyptiques,  et  qui,  le  seif 
ort,  passeront  à  sa  postérité  aussi  bien  qie  le  fief  de  son 
igneur  et  maître,  si  haut  placé  qu'il  soit. 
Notre  cartulaire  nous  montre  la  société  féodale,  en  Berri, 
visée,  pour  ainsi  dire,  en  deux  classes  :  !«  les  grands  du 
3ys  (jproceres,  optimaieSy  principes),  grands  seigneurs  féo- 
lux  et  dignitaires  ecclésiastiques,  possesseurs  des  châteaux 
,  des  teires,  et  véritables  souverains  en  miniature  ;  2^  leurs 


expressément  Jean  de  Saint-Caprais  (XIÏ,  p.  21);  loulôfois, 
c  droit  du  vassal  sur  son  fief  est  bien  au  fond  le  vérilahlo 
Jroil  de  propriété  entier  et  sans  limite  ;  il  eh  jouit  et  Texploite 
librement  à  sa  fantaisie  ;  il  peut  même,  à  son  gré,  l'aliéner 
[)ar  donation,  engagement  ou  vente,  du  moins  le  sircdHuriel 
ilumbaud  semble  en  reconnaître  implicitement  le  droit  à  ses 
vassaux  (XV,  p.  30),  mais  dans  ce  cas  d'aliénation  le  consen- 
tement du  suzerain  est  indispen^able.  En  effet,  la  possession 
d'un  lief  étant  la  récompense,  le  salaire,  le  prix  de  certains 
services,  on  comprend  que  le  seigneur  ait  intérêt  à  s'assurer 
si  le  nouveau  vassal  est  en  état  de  remplir  convenablement 
les  obligations  qu'il  va  contracter  à  son  égard  en  lui  faisant 
hommage.  Le  su^terain,  de  son  côté,  peut  disposer  de  tout 
Qcfdans  sa  mouvance,  et  donner,  engager  ou  vendre  son 
vassal,  c'est-à-dire  le  fief  que  celui-ci  possède  et  les  services 
auxquels  il  est  assujetti  ;  les  actes  de  celte  nature,  et  ils  ne 
sont  pas  rares,  mentionnent  d'ordinaire  le  consentement  du 
vassal  (XII,  p.  22  ;  XV,  p.  30),  qui,  peut-être,  avait  le  droit  de 
le  refuser  et  d'empêcher  ainsi  la  donation  ;  c'est  du  moine  ce 
que  semblerait  indiquer  le  langage  d'Âmblard  Guillebaud  dans 
une  circonstance  analogue.  Le  suzerain  est  le  juge  naturel  et 
légitime  de  ses  vassaux  de  toute  condition,  nobles  ou  rotu- 
riers, mangeant  son  pain  ou  tenant  sa  terre  :  à  lui  seul  appar- 
tient de  juger  et  terminer  tout  procès  relatif  à  la  propriété  de 
fiefs  de  sa  mouvance  (XXXI,  p.  68);!  dans  toute  contestation 
avec  des  étrangers,  c'est  à  lui  qu'ils  ont  recours  comme  à  leur 


,  de  ne  plus  être  ni  leur  témoin  ni  leur  caution  ni  leur  dé- 
nscur  à  l'avenir,  s'ils  refusent  de  restituer,  à  son  exemple, 
►ut  ce  qu'ils  possèdent  encore  de  biens  appartenant  à  Saint- 
onis.  Les  vassaux,  à  leur  tour,  se  doivent  à  leur  seigneur 
ms  ses  besoins,  dans  ses  procès,  comme  dans  ses  enlrepris<îs 
lilitaires  ;  le  sire  d'IIuriel,  Humbaud  le  Jeune,  mis  en  cause 
ir  le  prieur  Raoul,  se  présente  à  Saint-Désir4,  à  la  cour  de 
irchcvêque  avec  ses  adjutores^  c'est-à-dire  ses  vassaux  cl 
iiés^  qui  viennent  mettre  à  son  service  leurs  conseils  et  leur 
fluence  (XVII,  p.  37).  En  effet,  nous  comptons  parmi  eux 
lard  ou  Adelard  Guillebaud,  seigneur  de  la  Roche,  beau-père 
j  jeune  Archambaud  de  Bourbon,  renommé  praticien  {vir 
^ritus  linguœque  venalis)^  dit  Suger,  probablement  vassal 
Iluriel  comme  son  père  Amblard,  et  Amblard  Grossinel,  qui 
Hait  lui  bien  certainement  comme  son  père  Bernard  (XV, 
,  30). 

Ces  princes  du  pays,  grands  terriens,  sont  en  général  dans 

mouvance  directe  du  roi  ;  leurs  vassaux  à  eux  c'est  tout  le 

iste  de  la  population,  nobles  et  vilains,  serfs  et  libres,  ecclé- 

astlques  même,  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  XI«  siècle  (1). 

(1)  Voyez  XIV,  p.  27  et  XV  p.  29  :  fiscales  cujuscumque  condilionis, 
ve  servi  sive  libcii  ;  ib.  p.  30  :  qui  habent  fiscum  meum sive  clericos  sit, 
ve  laïcus  ;  XXV,  p:  59:  qui  habebant  fiscum  suum,  sive  clericus,  sive 
iles,  seu  servus^  seu  liber,  sive  homo,  sive  mulier,  cujuscumque  con- 
tionis  esset. 


utweru  saceraofîs,  aav,  p.  i)y).  ii  va  de  soi  quily  avait 
isieurs  sortes  de  vasselage,  suivant  le  rang  et  la  condition , 
rsonnelle  du  vassal  :  lo  chevalier,  le  prêtre,  le  libre,  et  enSa 
serf  ou  le  collîbert,  n'avaient,  ni  ne  pouvaient  avoir,  ni  les 
Smes  droits,  ni  les  mêmes  devoirs  à  Tégard  de  leur  sei* 
éur  commun.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  redevances 
yées  par  les  prêtres  qui  tenaient  des  églises  en  Ge(  :  nous 
trouvons  dans  notre  cartulairede  détails  précis  et  signiflea- 
s  outre  ceux-là  que  sur  les  vassaux  de  la  dernière  classe, 
ains,  libres  et  serfs.  Cela  s'explique  du  reste  :  dès  lo  pria- 
«,  ce  fut  aux  roturiers  surtout  qu'on  imposa  des  redevances 
argent  ou  en  nature,  et  des  services  personnels  (corvées 
I.)  évaluables  en  espèces,  et  ce  sont  naturellement  les  titras 
ce  genre  qu'on  a  dû  conserver  avec  le  plus  de  soin  en  rai- 
ide  leur  valeur  pécuniaire. 

Ces  vassaux  de  la  dernière  espèce,  même  les  serfs,  peuvent 
•vir  de  témoins  dans  les  actes  publics  :  on  en  peut  citer  des 
împles  :  G.  Bisolomena  p.  62;  P.  Badavesperam  p.  62  et  88. 
s  le  principe  les  hommes  du  prieuré  sont  libres,  colUberts, 
serfs,  et,  copime  tels,  souqois  personnellement  à  la  loi  de 
rr  condition,  loi  fixée  depuis  longtemps  par  la  coutume,  et 
rivant  des  anciens  codes  romains  et  germaniques  depuis 
igtemps  tomlcs  en  oubli  ;  comme  tenanciers  ils  se  divisent 
deux  classes,  suivant  qu'ils  ont  reçu  du  prieuré  la  terre 
nt  la  cuUure  les  fait  vivre,  ou  bien  qu  ils  possèdent  hérécH- 

VIII 


les  autres  étaient  entièrement  à  sa  discrétion  (XII,  p.  SI  et  i 
Les  tenanciers  qui  avaient  reçu  leurs  terres  du  prieur  étai 
en  général  des  serfs  fugitifs  qui  avaient  eu  le  bonheur  < 
chappor  au  terrible  droit  de  suite.  Nous  trouvons  (P.  XXH 
p.  71)  rhistoire  instructive  de  Tun  d*eux  nommé  Girauc 
Charpentier.  Ce  malheureux  s'étant  enfui  de  son  pays  na 
et  réfugié  à  la  Chapelle,  sur  la  terre  de  Saint* Denis,  s'é 
donné  aux  moines  •  pour  les  servir  comme  leur  homme  % 
pren.  Au  bout  d'un  certain  temps  le  prieur  Hugues  et 
moines  lui  donnèrent  pour  femme  une  certaine  Âldéarde, 
nue  de  France,  et,  l^bas  comme  ici,  serve  de  Saint-Dei 
Giraud  la  garda  pour  femme  toute  sa  vie,  et  fut  avec  ses 
fants  librement  et  sans  réclamation  ,  serf  de  Saint-De 
Longtemps  après,  Giraud  étant  mort,  ses  héritiers  fur 
réclamés  aux  moines  par  Pierre  de  Cortils,qui  avait  épous 
sœur  de  Bernard  Aimoin  :  il  se  fondait  sur  ce  que  leur  ( 
et  ses  parents  avaient  été  eerfs  de  Bernard  Aimoin.  L'aS 
portée  au  tribunal  de  Tarchevèque  Légcr^  et  jugée,  dan 
cour  du  prieur,  par  un  tribunal  composé  de  trois  archidiac 
deux  archiprètres,  le  prieur  de  Levroux,  et  cinq  laïques,  s 
la  présidence  de  Tarchevéque,  il  fut  décidé,  que,  malgré 
assertions,  même  fondées,  du  plaignant,  comme  Giraud  a 
été,  pendant  trente  ans  et  plus,  serf  de  Saint  Denis,  sans 
jamais  personne  eût  fait  opposition  ou  porté  pYainte,  il  y  a 
prescription  en  faveur  des  moines,  et  que  les  hoirs  de  Gin 
seraient  comme  feu  leur  père,  serfs  de  Saint  Denis  b  pei 


KLVII)  p.  87;  ce  sont  deux  frères,  Géraud  Tornels  et  Pierre, 
onnés  en  gage  au  prieur  Raoul  par  leur  maître  Bernerard 
e  Culcnt  pour  sûreté  d'un  pr/3t  de  vingt  sous  de  Souvigni. 
lernerard  s'engage,  jusqu'à  parfaite  libération,  à  ne  commet- 
re  contre  eux  aucun  forfait,  c'est  à  dire  à  ne  pas  se  saisir  de 
curs  personnes,  à  ne  rien  prendre  qui  leur  appartienne,  ne 
e  réservant  sur  eux  qu'un  cens  d'une  émine  de  seigle  pour 
on  sergent.  Si  les  forfaits  dont  Bernerard  promet  de  s'abste- 
iir  étaient  commis  par  lui,  ses  cautions  Amelius  de  Fayo  et 
^ierre  Bonin,  subissant  la  loi  du  talion  en  porteraient  la  peine, 
moins  de  rachat.  Peut-on  s'étonner,  en  voyant  les  vassaux 
on  nobles  des  laïques  soumis  légalement  à  do  { areilles  ava- 
ies,  que  le  joug  plus  léger  de  Téglise  ait  été  recherché  par 
ux  avec  enthousiasme,  et  béni  comme  une  délivrance  ?  Est- 
permis,  en  présence  de  faits  de  ce  genre,  de  placer  au  XII» 
iècle  un  prétendu  âge  d'or  de  la  féodalité,  dont  l'existence 
toute  autre  époque  serait  du  reste  fort  embarrassante  a 
émontrer  ? 

Le  servage  étant  héréditaire  et  les  mariages  fréquents  entre 
is  serfs  de  seigneuries  contiguës,  il  dut  arriyer  souvent  qu'un 
ivtdu  prieuré,  marié  à  une  serve  étrangère,  ou  vice  versa, 
lissa  en  mourant.des  enfants  en  nombre  impair.  Dans  ce  cas, 
>  prieur,  après  avoir  partagé  avec  son  co-propriétaire,  lui 
chctait  d'ordinaire  sa  part  du  dernier  serf  restant  à  partager, 
ous  en  trouvons  plusieurs  exemples  :  (LIV,  p.  94-95}  Adé- 


)onîer  vi  Etienne  dit  l'Hermite  ;  restait  à  partager  une  fllle 
commune  nommée  Unberge,  dont  Guillaume  céda  sa  pari  aux. 
noines.  (XLVHI,  p.  88)  Le  prieur  Raoul  achète  à  Ameiius  Du 
Jhambon,  pour  deux  sous  et  demi,  sa  part  de  Jeanne  fiUe  de 
jiraud  Texier,  après  avoir  refusé  deux  sous  qu^offrait  Ameiius 
ie  la  part  des  moines,  •  ne  voulant  pas  »  ajoute-t-il  «  que 
0  dortiaine  de  Saint-Denis  diminuât  entre  ses  mains.  »  La 
lifférence  énorme  du  prix  des  deux  serves  vendues  au  piîeuré 
)t  la  mention  des  vignes  cédées  en  même  temps  que  la  pre- 
nière,  autorise  à  croire  que  les  deux  serves  ont  été  vendues 
ît  cédées  avec  leurs  biens.  Une  autre  pièce  (XLIX,  p,  89)  nous 
nontre  quel  était  le  droit  respectif  des  maîtres  sur  les  enfants 
le  serfs  remariés,  et  comment  se  faisaient  les  partages  des 
infants  de  divers  lits.  Humbaud  Gouffier  et  Guillaume  Bar aton 
[vaiefnt  partagé  entre  eux  les  enfants  de  Constance  déScocià*- 
'0  à  Tinsu  du  prieur,  auquel  appartenaient  les  fils  à  cause  de 
Bur  mère,  fille  de  Jean  le  Dîmeur,  commun  par  moitié  entre 
c  prieur  et  Humbaud,  mais  dcvanl  après  la  mort  de  ce  dernier 
ntièrement  appartenir  au  prieur.   Plus  tard,  autre  échange 
nlre  Guillaume  et  Humbaud,  et  de  telle  manière  que  ce  der- 
lier  eut  lès  enfants,  sur  lesquels  Saint-Denis  n'avait  rien  h 
cclamer,  issus  de  Constance  qui  ne  lui  appartenait  pas,' et  de 
a  première  femme,  et  communs  entre  Guillaume  et  Humbaud  ; 
autre,  au  contraire,  eut  les  enfants  communs  entre  Saint- 
)enis  et  Humbaud.  Le  prieur  alors,  voyant  le  partage  fait  sans 


{U  plus  tard  ratifiée  aussi  par  Humbaud,  fils  d'Humbaud 
Gôuffier,*  moyennant  trois  sous  et  demi  de  Souvigni  qu'il  reçut 
du  prieur*  Nous  voyons  (LVI,  p.  97)  Amblard  de  Sâugeat 
vendre  au  prieuré  un  serf  conomun,  Giraud  Bisotomène,  dont 
la  mère  avait  été  serve  d'Âmblard,  tandis  que  le  père  était 
serf  du  prieuré  :  le  prix  de  vente  n'est  pas  spécifié.  Les  serfs 
du  prieuré,  bien  que  mieux  traités  en  général  que  ceux  des 
laïques,  n'en  étaient  pas  moins,  comme  eux,  soumis  à  toutes 
les  misères  de  la  servitude  :  ainsi,  le  droit  de  formariage  fut 
exigé  deux  dans  toute  sa  rigueur  jusqu'au  XIII«  siècle.  Un 
serf  de  la  Chapelle-Aude,  Giraud  le  Roux,  voulant  marier  sa 
fille  à  Châtelus,  hors  de  la  mouvance  du  prieuré,  Eudes  de 
Deuil  alors  prieur,  dans  la  crainte  de  voir  le  prieuré  frustré  de 
ses  droits,  s'opposa  au  mariage  ;  alors  Giraud  s'oiïrit  au  prieur 
comme  caution  avec  Jean  Aimori,  eux  et  leurs  biens,  en  ga- 
rantie du  cens  annuel  de  qUalre  deniers  (cf.  les  quatre  deniers 
des  serfs  de  Chantclle,  Hérisson,  Montiuçon  et  Murât)  et  des 
aulriers  droits  appartenant  à  Saint-Denis  ainsi  que  la  moitié 
des  enfants  à  naître  :'  ces  difficultés  levées,  le  mariage  put 
s'accomplir (LXXVUI,  p.  1 19;  (1). 

(1)  Un  aiicien  inventaire  des  titres  delà  ChapeHc-Aude  (Arch.  de  PEm- 
pire,  S*  2205)  mentionne  «  une  lettre  de  Tabbé  [de  St-Denis  ?]  Guillaume, 
en  date  de  Tan  1249,  par  laquelle  il  décharge  les  habitants  de  la  Chapelle- 
Aude  des  droits  de  main-morte  et  de  forage,  leur  permettant  de  se  marier 
ou  bon  leur  semblera^  sans  la  permission  de  I^abbé  de  Saint- Denys^  ny 


t  de  diverses  redevances  pour  les  tenures,  suivant  la  coutume 
jivie  ix)ur  les  serfs  laïques  dans  le  reste  de  la  province;  enfin, 
rotcclion  assurée ,  en  leur  qualité  de  serfs  de  la  Ghapello- 
ude,  contre  les  violences  des  sires  d'Huriel,  de  Linièreset 
e  Culeut,  et  en  cas  de  violation  de  ces  privilèges,  réparation 
&igée  au  besoin  par  l'autorité  royale  (Olim,  tome  I,  p.  341), 
t  dommages-intérêts  payés  par  le  coupable  à  la  victime. 


XI. 


La  propriété,  dans  notre  cartulaire,  est  presque  toujours  la 
ropriété  féodale,  le  fief  qu'on  tient  d'un  suzerain  à  condition 
e  certains  services,  militaires  et  honorifiques  si  Ton  est  noble, 
erviles.et  lucratifs  si  Ton  ne  Test  pas.  L'aleud,  propriété  de 
homme  libre,de  plus  en  plus  raredepuis  l'établissement  du  ré- 
;ime  féodal,  tend  à  disparaître  complètement.  Nous  ne  le  trou- 
ons mentionné  que  deux  fois  dans  notre  cartulaire  :  un  cheva* 
ier,  Raoul  de  Fiorigni,  (XXX,  p.  66)  pour  obtenir  d  être  associé 
u  prieuré  cède  aux  moines  sa  moitié  de  l'alcud  de  Fiorigni  : 
oscelin  son  frère  ratifie  la  donation,  en  stipulant  dans  le  cas 

u  prieur,  réglant  au  surplus  les  droits  dudit  prieur  contre  lesdits  habi- 
ans.  >  Cette  pièce  n'existe  plus,  ou  du  moins  nous  ne  Tavons  pas  trouvée 
lUx  archives  de  l'Empire. 


ducs  de  Bourbon  réussirent  au  XIV«  siècle  à  faire  entrer  enDn 
les  derniers  alleuds  dans  leur  mouvance  (Alleuds  de  Parai-lc- 
Frésil  (1345)  et  de  Poncenat  (1322  )  Registres  P.  1355,  cote 
18  ancienne,  et  P.  1381,  cote  2227  ancienne,  etc.,  aux  archi- 
ves de  l'Empire).  La  grande  propriété  immobilière,  alleud  on 
fief,  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  1»  le  domaine  (do- 
minium)  exploité  et  le  plus  souvent  habité  par  le  propriétaire 
lui-même  et  2»  les  tenures  inféodées  à  diverses  conditions  et 
désignées  par  les  mots  mansus^  terra,  heredilas^  casata^  etc. 
Les  obligations  des  tenanciers  comprennent  !<>  des  redevan- 
ces en  argent  ou  en  nature  (grains,  bestiaux,  vin).  2°  des  cor- 
vées et  services  dont  nos  documents  ne  nous  permettent  pas 
^  de  préciser  exactement  la  nature  (voy.  XII,  p.  22,  XIV,  XV,  et 
passim). 

Notre  carlulaire  nous  fournit  deux  exemples  de  concessions 
àvie(XXXlV,  p.  73,LI,  p.  91),  toutes  deux  faites  par  des 
prieurs  de  la  Chapelle-Âude,  et  ayant  pour  objets  des  moulins 
-appartenant  an  prieuré.  La  première  est  un  traité  par  lequel 
sont  ascensés  au  chapelain  de  Nassigni  et  à  Jean  son  neveu, 
pour  toute  leur  vie,  la  moitié  du  moulin  de  Néronde  et  le  quart 
de  celui  de  Chambon,  moyennant  un  cens  de  deux  setiers 
d'avoine  par  an,  et  à  condition  qu'après  Istmort  des  preneurs, 
les  moulins,  avec  les  constructions  nouvelles  et  en  général 
tout  ce  qu'on  y  aura  ajouté,  feront  retour  en  totalité  au  mo- 
nastère. Dans  la  seconde  pièce,  le  prieur  Eudes  de  Deuil  con- 
cède à  rarchiprétre  d'Hérisson  nommé  Guy  le  moulin  d'Epalais 


)  Bourges  et  les  abbés  de  Saint-Denis  ayant  formellement 
*oclamé  h  plusieurs  reprises  Tinaliénabilité  des  biens-fonds 
;)partendnl  au  prieuré  de  la  Chapelle*Âude.  Les  acquisitions, 
1  contraire,  par  voie  d'achat  ou  de  donation  sont  assez  nom- 
reuses.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  (p.  xxix)  que  les  moines 
i  croyaient  non -seulement  autorisés  mais  invités  même  c( 
bligés  «  par  les  canons  des  synodes  et  conciles  à  enlever  aux 
ilques,  par  tous  les  moyens  possibles,  pour  en  disposer  dans 
lur  propre  intérêt,  toutes  les  jiropriétés,  dîmes  et  autres  béné- 
ces  qu'on  croirait  avoir  appartenu  précédemment  à  l'église. >» 
[aigre  tout  cela,  le  prieuré  de  la  Chapelle-Âude  ne  fut  jamais 
ussi  riche  ipie  ceux  de  Chantelle  et  de  Souvîgni.  Après  avoir . 
rillé  d'un  certain  éclat  aux  XI«  et  XIl«  siècles,  et  compté 
armi  ses  prieurs  un  chroniqueur  de  quelque  réputation, 
udes  de  Deuil,  successeur  de  Suger  à  l'abbaye  de  Saint- 
enfs,  il  s'appauvrit  peu  à  peu  et  finit  par  tomber  en  com- 
lande,  ce  qui  devait  compléter  sa  ruine. 

XII. 

Les  anciennes  dérpendances  de  Fabbaye  de  ^int-Denis  qui 
nt  plus  tard  formé  le  domaine  dû  prieuré  de  la  Chapelle- 
Lude  étaient,  à  une  seule  exception  près,  comprises  dans  le 
lom^pagus  Bituricensis,  Bituricus^  Biiuriaeus^  Bitnrigus): 
106  diplômes  mérovingiens  n'indiquent  le  nom  d'aucune  des 


Le  comté  de  Bourbon  (car  les  Archambaud  ont  porté  la 
]part  le  titre  de  comle),du  X«  au  XIi«  siècle,était  selon  toute 
parence  divisé  en  vigueries,  puisque  notre  Gartulaire  nous 
nne  les  noms  de  plusieurs  viguiers,  par  exemple  (XIY,  p. 
)  de  Constance,  viguier  d'Hérisson,  d'un  autre  Constance, 
;uier  deMontIuçon  (XXXVil,  p.  75),  enOn  de  deux  autres 
juiers,  Guillaume  et  Hugues,  dont  la  résidence  n'est  pas 
liquée.  (ib.)  Notons  en  passant  le  nom  d'Etienne  surnommé 
lulus  de  Monielucio  (XIV,  p.  28)  :  ce  nom  de  Baulus  ne 
[nble-t-il  pas  devoir  être  traduit  par  celui  debayle  {Bàju- 
s,  Bailli)^  quand  on  se  rappelle  que  Montluçon  a  fait  jus- 
l'au  X1U«  siècle  partie  de  l'Aquitaine  ou  Guyenne^  puisque 
fut,  jusqu'à  cette  époque,  un  fief  mouvant  d'abord  des  rois 
glais  ducs  de  Guyenne,  puis  d'Alphonse  comte  de  Poitiers, 
(re  de  saint  Louis.  Diverses  pièces  des  cartulaires  de  Sou- 
^ni,  Saint-Pourçain^  Saint-Ursin  de  Bourges  etc.  nous  mon- 
înt  des  viguiers  aux  XI«  et  Xli*'  siècles  en  d'autres  endfoils 
iplus  tard  ont  été  admiaistrés  par  des  Châtelains,  (à  Murât 
Verneuil  par  exemple),  ce  qui  semblerait  indiquer  une  divi- 
m  primitive  du  Bourbonnais  en  vigueries,  transformées, 
ec  le  temps  en  Chatellenies,  lorsque  la  famille  de  Dém- 
arre introduisit  dans  le  Bourbonnais,  devenu  baronnie,  le 
igage  et  Tes  coutumes  de  la  France  du  nord. 
Le  viguier  était  remplacé  dans  certains  lieux  par  un  pré- 
t,  ainsi  le  chrtulaire  de  Souvigni  (archives  du  département 
l'Allier)  nous  montre  les  noms  de  plusieurs  prévôts  de  Mou- 


chevêche  de  Bourges,  ne  se  rencontre  pas  dans  notre  car 
laire,  et  comme  Varchidiaconé  de  Narzène  comprenait  ds 
son  étendue  la  phipart  des  paroisses  que  nous  nous  croyc 
fondés  à  considérer,  d'après  notre  cartulaire,  comme  ays 
fait  partie  aux  Xl«  et  Xll«  siècles  de  Tarchidiaconé  de  Sai 
Désiré,  il  s'ensuit  que  ce  nom  de  Narzène,  désignant  la  n 
me  circonscription  ecclésiaslique,n'a  dû  être  substitué  à  ce 
de  Saint-Désiré  que  postérieurement  au  X1I«  siècle.  On  trou 
dans,  nos  chartes  les  noms  de  plusieurs  dignitaires  ecclésû 
tiques  revêtus  successivement  des  mêmes  titres,  ainsi  q 
ceux  de  seigneurs  qui  se  sont  succédé  dans  le  même  fl( 
Tous  ces  noms  à  la  table  sont  réunis  sous  celui  du  fief  ou 
la  dignité  ecclésiastique,  de  façon  à  donner,  pour  les  XI* 
XII«  siècles,  la  série  de  ces  dignitaires  et  seigneurs  féoda 
mentionnés  dans  nos  chartes.  Voy.  les  mots  archidiacom 
archiepisoopus f  archipresbiter  ^  Albuthuno  (vicecomes  d 
Borbanensis  {dominus),  Uriacerisis  (domihus)  etc.  Vn  ind 
particulier  comprend  tous  les  noms  de  lieux,  villages,  fiel 
bois,  rivières,  etc. 

11  a  été  question  plus  haut  (§§  VI  et  Vil,  p.  xxvîi-xxx 
xxxni-xxxix)  des  nombreux  procès  soutenus  par  le  prieu 
contre  les  communautés  ecclésiastiques  et  divers  seigneu 


XIV,  p.  28),  c*est  i'archevèqiie  de  Bourges  :  c^cst  à  lui  que 
s'adressent  les  prieurs  dans  tous  leurs  démêlés  avec  leurs 
voisins  ;  c'est  lui  qui  toujours  prend  en  main  leurs  intérêts, 
|uge  leurs  causes,  et  remplace  pour  eux  l'abbé  de  St-Denîs, 
^ns  doute  à  charge  de  revanche,  comme  Suger  le  donne  à 
entendre  assez  clairement.  (Voyez  plus  haut,  p.  xxxix.)  L'ar- 
[^hevêque,  d'ailleurs,  était,dans  son  diocèse, le  juge  naturel  des 
procès  survenus  entre  ecclésiastiques^  ou  à  propos  de  biens 
[féglises  possédés  par  des  laïques  et  réclamés  par  les  corpo- 
rations religieuses  ;  aussi,  le  voyons-nous  juger  en  personne 
les  affaires  du  prieuré  avec  les  moines  d'Ahun,  ceux  de  Saint- 
Désiré,  Tarchiprêtre  de  St-Désiré,  et  enfin  Amelius  de  Cham- 
bon,  pour  l'église  de  Givrottes  ;  c'est  lui,  comme  diocésain,  qui 
[condamne  et  punit  les  violences  du  sire  d'Huriel,  commises  au 
mépris  des  privilèges  et  immunités  de  la  Chapelle-Aude.  Une 
seule  fois  nous  voyons  (XXXI,  p.  67)  le  sire  d'Huriel  juge 
dans  sa  cour  entre  le  prieur  et  Amelius  de  Chambon  :  c'est 
[]ue  Tobjet  en  litige  était  la  possession  de  terres  et  bois  légués 
au  prieuré  par  un  vassal  d  Huriel,  beau-père  d' Amelius,  et 
réclamés  par  celui-ci.  Le  procès  terminé  dans  la  cour  d'Huriel 
par  une  transaction  et  non  un  jugement,  c'est  encore  Tar- 
[ïhevèque  qui,  pour  ainsi  dire,  légalise  Taccord  conclu  à 
l'amiable  entre  les  parties,  et  lui  donne  force  de  chose  jugée 
par  une  charte  scellée  de  son  sceau,  dans  laquelle  il  men- 
tionne et  ratifie  Tapprobation  donnée  par  le  sire  d'Huriel  et  sa 
cour  aux  conventions  arrêtées  entre  le  prieur  Hugues  et  Ame- 


glise  de  Viplaix, usurpée  sur  le  prieuré  par  les  moines  d'Âhun, 
Dst  prononcé  sur  Tavis  de  douze  jurés,  tous  ecclésiastiques, 
savoir  :  Tabbé  de  Vierzon,  Tabbé  d'Issoudun,  Chatard,  archi- 
diacre de  Bourges,  Guillaume  l'archidiacre,  neveu  de  l'arche- 
vêque ;  Giraud,  archidiacre  de  Culent  ;  Giraud  archidiacre,  de 
Gourzaget  5  Aimeri  archidiacre,  du  Breton  ;  Pierre,  archi- 
diacre de  Gien;  Rorgon,  prieur  de  Graçai;  Goffrêd,  archi - 
prêtre  de  Bourges  ;  Jean,  archiprêtre  de  Château-Meillant  >' 
EîtFulcrand,archiprêlre  de  Graçai.  (Voyez  aussi  LV,  p.  96^97). 
Si,  au  contraire,  Tobjet  du  procès  est  une  propriété  ordinaire, 
champ,  terre,  bois,  etc  ,  la  cour  peut  être,  suivant  la  volonté 
des^  parties,  ou  ecclésiastique  ou  laïque,  selon  ralternâtive 
c|ue  propose  à  Tarchiprêtre  Goffred  le  prieur  Hugues  (XXlii, 
p.  55),  ou  mi-partie  d'ecclésiasiiques  et  de  laïques,  ainsi 
]u'ellele  fut  effectivement  dans  cette  occasion  (ibid).  Si  Tad- 
^ersaire  du  prieuré  est  laïque,  la  cour  est  nécessairement 
mi- partie.  (Voyez  les  noms  des  témoins-juges  dans  les  pièces 
JCVli,  p.  38-39,  XVIII,  p.  40,  XXXUf,  p.  72-73  )  L'archevêque 
ne  juge  pas  seul,  mais  assisté  de  sa  cour  ;  il  ne  juge  même 
pas  toujours  les  affaires  qui  lui  sont  soumises  :  la  cause  en- 
;endue,  avant  de  prononcer  la  sentence,  le  juge  demande  aux 
parties  si  elles  consentent  qu'il  soit  procédé  au  jugement 
'voyez  XVII,  p.  38  ;  XXIIl,  p.  55-56;  XXXIII,  p.  72),  et  ne 
Dasse  outre  que  sur  leur  réponse  afflrmative  :  jusqu'au  der- 
lier  moment,  les  parties  sont  libres  de  préférer  à  la  décision 
lu  tribunal  saisi  de  l'affaire,  sur  leur  demande,  une  transac- 


tant  des  moyens  dé  coniraindre  les  récalcitrants  ecclésiasti- 
ques ou  laïques  :  ce  sont  les  censures,  Tinterdiction^es  fonc- 
tions ecclésiastiques  pour  les  prêtres  ;  enfin,  pour  tous,  lex- 
communication.  G*ést  par  crainte  de  l'excommunication  que 
Goffred  rarchiprétro ,  Amclius  du  Chambon  ,  les  moines 
d'AtiUn,  le  sire  d*Huriel,  finissent,  après  plus  ou  moins  de 
résistance,  par  soumettre  leur  conduite  cl  leurs  intérêts  au 
jugement  de  la  cour  diocésaine.  Dans  le  principe,  cet  emploi 
des  foudres  de  1  Eglise  semble  avoir  eu  quelque  peine  à  triom- 
pher des  résistances  individuelles,  surtout  lorsque  les  rebelles 
étaient  ecclésiastiques  :  Goifred  Tarchiprêtre  et  les  moines 
d*Ahun  et  de  Saint-Désiré,  ainsi  qu'Âmeliusde  Ghambon, 
restèrent  longtemps  sous  le  coup  de  Texcommunication  avant 
de  se  soumettre  ;  le  sire  d  Huricl,  au  contraire,  ne  résista  pas 
au  premier  avertissement  ;  la  sévérité  de  Richard  avait  rendu 
plus  facile  à  son  successeur  la  continuation  de  son  œuvre. 
Les  débats  du  prieur  avec  ses  vassaux  et  les  étrangers  pour 
des  objets  dépendants  du  prieuré  lui-même,  «^talent,  d'après 
les  coutumes  de  la  Ghapelle-Aude,  jugés  par  lui  ou  son  pré- 
vôt, dans  sa  propre  cour,  de  même  qde  tout  débat  à  l'occa- 
sion de  faits  accomplis,  ou  d^objets  situés  dans  1  enceinte  du 
bourg.  (Voy.  plus  haut,  p.  xvrii-xix.)  Une  do  nos  pièces  (XLIV, 
p.  83-84)  semble  indiquer  l'habitude,  lorsque  les  objets  en 
htige  étaient  des  aleuds  roturiers,  de  s'en  rapportera  un  tri- 
bunal formé  d'amis  des  deux  parties,  qui,  ordinairement, 


6  présentent  devant  la  cour  de  rarchcvêque  pour  plaider 
Bnr  cause  :  ils  produisent  leurs  témoins,  leurs  chartes,  quand 
I  y  a  lieu  (XXIII,  p.  65  ^XXXIil,  p.  72.)  et  font  valoir  leurs 
irgumenls  ;  parties  ouïes,  le  prélat  leur  demande  si  elles  con- 
entent  à  ce  qu'il  soit  procédé  au  jugement  qui  n'est  prononcé 
|ue  sur  leur  réponse  affirmative.  Quelquefois  il  arrivait  qu'en 
absence  de  preuves  concluantes,  les  juges  se  trouvaient  dans 
impossibilité  de  prendre  une  décision  et  ?*en  remell  aient  au 
ugemenl  de  Dieu.  En  voici  un  exemple  :  Pierre  le  Fèvre  avait 
égué  au  prieur  Vivien  sa  part  de  certains  moulins  dans  le  cas 
>ù  il  viendrait  à  mourir  sans  enfants.  A  sa  mort,  les  moines  • 
oulant  se  mettre  en  possession,  Giraud,  frère  du  défunt,  s'y 
apposa  sous  prétexte  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  donation  faite.  Des 
leux  cotés  Taffaire  est  poursuivie  jusqu'au  jugement,  et  le 
>rieur  Raoul  produit  des  témoins  qui  avaient  vu  et  entendu 
aire  la  donation.  Les  juges  décidèrent  que  les  témoins  prouve- 
aient  leur  dire  par  l'épreuve  du  fer  ardent  (per  ferrum  igni- 
fiTTî);  ils  y  consentirent  sans  crainte,et  l'hoitime  qui  porta  le  fer 
x»ur  eux  ne  sentit  aucune  brûlure.  Giraud  cependant  persista 
Jans  sa  résistatice,  en  assurant  que  son  frère  lui  avait  donné 
os  moulins  avant  d'en  disposer  en  faveur  du  prieuié:  on  va 
loncde  nouveau  trouver  les  jug  s, qui  prononcent  que  Giraud 
trouverait  son  dire  par  la  môme  épreuve  à  laquelle  s'étaient 
léjà  soumis  les  moines.  Mais  lorsqu'on  fut  arrivé  devant  l'é- 
glise de  Lanage,  endroit  où  Giraud  devait  à  son  tour  subir 
l'épreuve  du  fer  ardent,  un  arrangement  intervint  entre  les 
parties.  C'est  ainsi  du  reste  que  se  terminent  la  plupart  des 


rendent  les  arrêts  est  comme  le  personnel  des  juges,  essen- 
tiellcmeni  temporaire  et  varmble  :  c'est  tan'ôt  un  fossé,  une 
borne  servant  de  limite  (ainsi  qu'on  le  voit  dans  divers  procès- 
verbaux  d'enquête  sur  retendue  de  la  justice  de  la  Ghapçlie- 
Aude,  aux  archives  de  l'Allier);  tantôt  c'est  un  arbre  qui 
abrite  sous  son  feuillage  juges  et  plaideurs  (voy.  appendice, 
ch.  CLXII,  p.  144).  L'orme  d'Huriel,  situé  devant  la  maison 
de  Pierre  de  la  Porte,  ne  rappelle-t-il  pas  le  chêne  de  Vin 
cennes,  sous  lequel  saint  Louis  rendait  la  justice  en  robe  de 
camelot  ? 

La  cour  de  l'archevêque  ne  se  contentait  pas  de  juger  les 
procès  survehus  entre  le  prieuré  et  ses  voisins  ecclésiastiques 
et  laïques  ;  une  de  nos  pièces  (LX,  p.  102),  sans  date,  il  est 
vrai,  et  sans  signature,  mais  que  les  termes  mêmes  de  la  ré- 
daction et  les  noms  des  personnes  dont  il  y  est  question  nous 
autorisent  à  attribuera  l'archevêque  Richard,  ou  peut-être  à 
son  prédécesseur  Aimon,  nous  montre  la  cour  archiépisco- 
pale intervenant  pour  déterminer  ofQciellement  l'étendue  de 
la  paroisse  de  Lanage,  et  du  fief  presbytéral  dont  les  deux 
chapelains  avaient  la  jouissance.  Après  avoir  constaté  l'aban- 
don volontairement  fait  entre  ses  mains,  par  Humbaud  d'Hu- 
riel et  ses  vassaux  Guillaume  Blanc  et  Gautier  son  fils,  de 
l'église  et  du  fief  presbytéral  dont  ils  se  reconnaissaient  cou- 
pables, envers  Dieu  et  l'archevêque,  d'avoir  injustement  gardé 


lus  Agés  de  la  paroisse,  savoir  les  deux  chapelains  Dacberl 

t  Roger,  et  deux  laïques,  Léger  Vizon  et  Aimeri  de  la  Porte, 

ous  les  avons  sommés  et  conjurés,  sous  peine  d*analhème, 

e  déterminer  les  limites  du  fief  presbytéral^  ce  qu'ils  firent 

e  bon  gré ,  sur  l'ordre  et  avec  le  consentement  du  sire 

'Huriel  et  de  nous.  Ils  désignèrent,  comme  faisant  partie 

u  fief  presbytéral,  tous  les  prés  et  terres  au-dessous  du 

ourg,  entre  les  deux  chemins  jusqu'au  cours  d  eau,  avec  les 

irdins,  maisons  et  places^  depuis  la  porte  jusqu'à  la  place  de 

crnard  le  Bègue,  et  la  graoge  et  le  jardin  deGiraud,  Malepel, 

1  maison  dudit  Giraud  et  le  jardin  de  Bernard  de  Lanagc  et  ! 

1  grange.  Taire  et  les  maisons  qui  y  sont  situées,  ainsi  que 

)S  tenaient  précédemiment  les  chapelains.  »  La  juridiction  de  | 

archevêque  à  Tégard  du  prieuré  était  bien  celle  d'un  vérita- 

le  suzerain,  embrassant  toutes  les  questions  relatives  à  la  pos- 

ession  ainsi  qu'aux  dj^olts  et  à  la  nature  des  biens  apparte- 

ant  au  prieuré.  (Voir  les  pièces  XXI,  XXII,  XXIII,  XXVIII, 

XXI,  XXXII,  XXXIIl,  etc.,  et  la  reconnaissance  des  droits  de 

archevêque  par  les  sires  de  Bourbon  et  d'Huriel,  XIV,  p.  28,  i 

t  XV,  p.  31.)  I 

XIV. 

Notre  carlulaire  nous  fait  connaître  un  certain  nombre  de 
dis  que  nous  croyons  utile  de  rappeler  en  peu  de  mots  ;  bien 
ue  de  peu  d'importance  en  eux-mêmes,  ils  peuvent  cepen- 
am  ne  pas^êlre  inutiles  pour  Thisloire  de  la  province  et  du 


LVII,  p.  98),  devenu  plus  lard  prieur  (app.  CXII,  p.  144), 
3mme  nous  l'apprend  Amblard,  petit-fils  de  Gauffred  et 
eveu  de  Raoul,  qui ,  à  l'exemple  de  son  grand-père ,  se 
onna  au  prieuré  avec  tout  oe  qu'il  possédait;  Airaud  de 
\rethoiUs  donne  au  prieur  Raoul  son  fils  Jean  pour  être  con- 
acre  au  service  divin,  soit  comme  clerc,  soit  comme  moine 
ICXXIX,  p.  78);RaouldeFlorîgni(XXX,  p.  66)  s'associe  lui 
ussi  au  prieuré,  et  le  même  jour,  son  frère  Josceliii  y  fait 
ntrer  son  fils  Roger,  que  nous  retrouverons  plus  tard  comme 
5moin  (LU,  p.  92  ;  LVlf,  p.  99).  Les  ordres  monastiques  se 
scrutaient  donc  parmi  les  familles  les  plus  puissantes  du 
ays,  el  les  dots  fournies  par  les  parents  grossissaient  le  patri  - 
loine  des  monastères,  ce  qui  peut  expliquer  comment  les 
laisons  religieuses  parvenaient  à  s'enrichir  en  peu  de  temps 
u  milieu  de  la  pauvreté  générale,  et  maigre  les  convoitises 
uc  suscitaient  des  richesses  si  promptement  amassées, 
luelques  pièces  nous  montrent  le  Bourbonnais  fournissant 
)n  contingent  aux  croisades,  aux  pèlerinages  fameux  :  c'est 
uillaurae  de  Ruterre  allant  rejoindre  en  Angleterre  lesche- 
aliers  normands  de  Guillaume  le  Bâtard  (1071-1093,  XLII, 
.  82);  c'est  Arnaud  de  Guérande  {dUlgrande^  de  Guirande?) 
ui  prend  part  à  la  croisade  de  1096  (XLIII,  p.  83);  c'est 
aufred  Gaudeth  qui  part  en  pèlerinage  et  n'en  revient  pas 
CXXI,  p.  67);  c'est  enfin  Josbert  Ponton  qui  entreprend  le 
élcrinage  de  Saint-Jacques  (LXI,  p.  103)  ;  tous  partent  sans 
spoir  de  retour,  et  donnent  tout  ou  partie  de  leurs  biens 

X 


ous  ces  faits,  sans  grande  importance  par  eux-mêmes,  ne 
issent  pas  cependant  que  d*être  bons  à  connaître.  11  en  est 
i  moins  curieux  encore  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
isser  sous  silence  ;  tels  sont  la  mention  des  monnaies  de 
imoges  (XXXI,  p.  68)  et  de  Souvigni  (XXXIX,  p.  79  ;  LVH, 
98,  et  passim),  employées  à  des  payements  faits  par  le 
îeuré  ou  par  d*autres  personnes^  notamment  pour  la  vente 
un  péage  cédé  aux  moines  par  Gaufred  Gaudeth,  moyen- 
int  la  somme  de  trois  cent  cinquante  sous  de  Limoges  ; 
ichat  d'un  cheval  au  prix  de  quatre  livres  de  Souvigni,  jus- 
i'au  payement  desquelles  Helie  d*Huriel  engage  au  prieur  et 
IX  moines  la  moitié  de  la  dime  de  Vaux,  en  donnant  pour 
lUtion  Pierre  Bordet  et  tout  ce  qu'il  possède  (XLI,  p.  81);  n'est- 
pas  là,  sous  un  autre  nom,  un  véritable  prêt  à  intérêt,  mal- 
é  les  canons  de  l'Eglise  ?  Notons  encore  des  achats  de  serfs 
serves  à  des  prix  bien  divers,  sans  doute  à  cause  de  la  diffé- 
ncede  valeur  de  leurs  tenures  vendues  avec  eux.Amelius  cède 
I  prieuré  ses  droits  sur  leur  serve  commune,  Jeanne  fille  de 
raud  Tessier,  moyennant  deux  sous  et  demi  de  Souvigni  ; 
uillaume,  vicomte  d'Aubusson  (LII^  p.  92),  abandonne  les 
3ns  sur  Aldéarde  fille  de  Géraud  Gharbonnier,  moyennant 
nq  sous  de  la  même  monnaie  ;  Adélaïde,  mère  de  Guillaume^ 
^ait  précédemment  exigé  la  somme  de  quinze  sous  (LIV^ 
95)  pour  rabandon  de  ses  droits  sur  Marie  fille  de  Giraud 
Fèvre,  vendue  au  prieuré  avec  une  vigne  sur  les  bords  de 
Meuselle,  tandis  qu'elle  cédait  gratis  sa  part  d'Unberge^ 
itre  fille  du  même  Giraud.  Remarquons,  en  terminant,  qu& 


la  nomenclature  des  Saints  et  à  la  langue  latine,  soit  à  la  lan- 
gue germanique  :  Pierre,  Jean,  Simon,  Constance  se  rencon- 
trent à  chaque  page  aussi  bien  que  Guillaume,  Bernard, 
Giraud.  Le  surnom  {Cognomen)  est  ordinairement  joint 
an  nom  de  baptême,  avec  ou  sans  le  mot  Cognomine  :  Guil- 
lelmus  cognomine  Baratum^  (XLIX,  p.  89)  Willelmo  Bara- 
tum  (ib.).  Le  surnom  est  tiré  1°  soit  du  domicile,  du  lieu  de 
naissance  de  l'individu  auquel  il  est  propre  :  Petrus  de  Doma- 
rflc,(XXXV,74.)  Peirus  BeraldusdeMontelucioÇKXXUl,  73.) 
Bernardus  Normannus^  (XL,  80  )  Richardus  Anglus^  (LVf, 
97).  ^    •  . 

2»  Soit  1  du  métier,  de  la  profession,  de  l'emploi,  ou  delà 
condition  de  la  personne  :  Umbertus  Magnio^  (X^^'j  27.)  Ber- 
nardus Pelletarius^  Bernardus  Mâchons  (XXXVIIf,  80.)  Ste- 
phanus  Asinarius^  (LIV,  95.)  Conslancius  Serviens  (XXXV, 
74.)  Vivianus  Serviens^  (XL,  80.)  Bernardus  cognomine  Bail- 
lus  de  Montelucio^  (XIV,  2S.)Raymundus  sacerdosde  Buxa^ 
(XXXV,  74).      ' 

3°  D'une  qualité  physique  ou  morale,  Bernardus  Balbus, 
(XXXV,  74),  Hugo  Viridis  (XLVI,  87j,  Willelmus  Albus, 
Blancus  (XLIX,  90  ;  LX,  102),  Âmelius  Duridens  (XXIX,  65), 
Rotgerius  Grosel  Grosilg {Grosœit)  (LUI,  94),  Johannes  Ba- 
num  tempus^  Rotgerius  Malvesinus ,  Malus  Vicinus^  (XIV, 
30  ;  XXI,  51),  Guillelmus  Gasteglore  (XLVI,  87). 

4o  D  une  habitude,  P.  Badavesperam  (XXX,  66),  Amelius 


de  véritables  noms  de  famille  :  c'est  surtout  dans  les  maisons 
féodales  riches  et  puissantes  que  cet  usage  a  dû  commencer  : 
Tainé  de  la  famille  héritait  tout  à  la  fois  du  fief  et  du  surnom 
paternel  ;  le  cadet  réduit  à  un  apanage  prenait  le  nom  de  son 
fief  principal,  suivant  un  usage  qui  finit  par  devenir  univer- 
sel :  c'est  ainsi  qîie  Pierre  de  Blot,  fils  d*Archambau4  le  Fort 
et  frère  d'Aimon  Vaire  vache,  commença  une  nouvelle  famille 
reniée  plus  tard  par  les  Bourbons  eux  mêmes.  (D'Achery,  Spi- 
cilegium^  t .  Il , p.549 de Fédit. in-folio.  Arc. dé r Empire, K.  19). 
Quelquefois  deux  frères  succédant  tous  les  deux  au  domaine  pa- 
ternel resté  indivis,  en  portent  l'un  et  l'autre  le  nom  :  tels  sont 
Baoul  et  Joscelin  de  Florigni  (XXX,  66),  Pierre  et  Guillaume 
de  Paci,  (XXVI,  60).  11  en  dut  être  de  même  pour  les  familles 
roturières  dont  le  surnom  était  pris  du  Ueu  de  leur  habitation. 
Quand  au  contraire  le  surnom  du  père  était  tout  personnel, 
c'est-à-dire  emprunté  soit  au  métier  à  la  profession  ou  à  cer- 
taines circonstances  purement  individuelles,  les  enfants,  on 
le  comprend  aisément,  n'eurent  aucun  motif  de  conserver 
chacun  à  part  soi  le  surnom  paternel  :  ainsi  une  certaine 
Hermengarde  est  dite  Filia  Mediciy  fille  de  Mège,  probable- 
pient  parce  qu'elle  n'avait  pas  de  surnom  qui  lui  fût  per- 
sonnel :  la  famille  de  Giraud  le  Fèvre  (LIV,  p.  94),  au  temps 
d'Aldebert  (1093-1098),  nous  offre  un  exemple  décisif  de  la 
non-hérédité  des  surnoms  à  cette  époque  :  sur  sept  enfants 


liquée.  N'est-ce  pas  par  suite  de  la  même  tendance  qu  on 
it  se  perpétuer  aux  X%  XI«  et  XII«  siècles  les  prénoms  d'Ar» 
ambaud  dans  la  famille  de  Bourbon,  et  de  Humbaud  dans 
lie  d'Huriel  ? 

On  trouvera,  à  la  fin  de  cette  introduction,  une  liste  des 
^ces  qui  composent  notre  cartulaire,  avec  la  date  précise  et 
rtaine,  ou  simplement  approximative  et  présumée,  de  cha^ 
ne  d'elles  :  peut-être  n'est-il  pas  inutile  d'indiquer  ici  briève-^ 
mi  les  motifs  qui  nous  ont  porté  à  ne  pas  adopter  toujours 
;  dates  fixées  par  les  bénédictins,  pour  celles  de  nos  [lièces 
i  ont  été  soit  publiées  par  Félibien,  Doublet,  Champollion- 
^eac,etc.,  soit  indiquées  dans  la  nouvelle  édition  du  G  allia 
iristiana. 

Nos  XI  premières  Chartes  étant  reproduites  d'après  les 
Iplomata,  Chariœ^  etc.,  nous  leur  avons  conservé  les  dates 
optéespar  les  savants  éditeurs  de  cette  collection.  Restent 
]I  pièces  dont  la  date  n'est  indiquée  le  plus  souvent  que  par 
»  noms  des  témoins,  et  ceux  de  Rois  de  France  et  d'arche-* 
ques  de  Bourges  :  quand  les  années  du  règne  ou  de  l'é** 
scopat  sont  indiquées,  notre  lâche  n'oflrait  pas  de  grandes, 
facultés,  mais  ce  n'est  pas  là  le  cas  le  plus  fréquent.  La  do« 


cataires  de  notre  pièce,  a  cessé  ses  fonctions  ;  2*^  elle  ne 
iut  être  avancée  non  plus,  car  en  comptant  les  années  du 
gne  de  Philippe  W  à  partir  da  23  mai  1059  ,  date  de  son 
mronoement,  la  septième  année  courrait  du  23  mai  106S 
1 23  mai  1066  :  or  la  Pentecôte  tombait  en  1065  le  15  mai, 
est-à-dire  dan^  la  sixième  année  du  règne,  et  en  1066, 
4  juin,  c'est-à-dire  dans  la  huitième  année.  Remarquons 
lutefois  que  la  date  du  15  mai  1065  .pourrait  être  adoptée 
ins  inconvénient,  si  Ton  comptait  pour  un^  année  complète  ' 
s  dix  mois  écoulés  du  23  mai  1059  au  26  mars  jour  de  Pa- 
ies commençant  l'année  1060,  car  alors  la  septième  année 
i  Philippe  i«'  courrait  du  27  mars  1065  au  16  avril  1066, 
après  un  usage  quelquefois  suivi  sous  ce  prince. 
Parmi  nos  pièces  on  en  trouve  vingt  du  temps  de  Tarche- 
èquede  Bourges,  Richard  (1071-1093).  Ce  sont  les  n»*  XlVà 
VI,X1X,XXV1,  XXVlHà  XXXII,  XLII,  LX,  LXI,  LXXJV, 
XXV;  quatre  seulement  (n^  XVI,  XIX,  XXI  etXXll)  sont 
itées.  La  plus  ancienne  est  la  charte  des  coutumes  de  la 
hapelie-Aude  (notre  n»  XIX),  dont  la  date,  mal  à  propos 
xée  par  D.  Martene  à  Fan  1067  {Gallia  christiana;  t.  n, 
3l.  42,  C),  ne  peut  être  comprise  que  d*une  seule  manière, 
t  nous  aidera  à  rectifier  celles  des  n«»  XVI  et  XXII.  Voici  cette 
ate  que  je  traduis  mot  à  mot  :  «  Sabbato  post  ascensionem 
>omini,  secundo  et  dimidio  anno  archiepiscopatus  Richardi, 
egnante  Philippo  rege,  septimo  regni  sui  anno.  »  {XIX,  p.  46.) 
Le  samedi  après  1* Ascension,  dans  la  preinièic  moitié  de 


nnée  de  Richard,  ainsi  que  dans  la  septième  année  du  règne 
e  Philippe  1'^,  si  Ton  fait  commencer,  suivant  un  usage  quel- 
[uefois  suivi,  la  première  année  de  m  règne  au  l^r  septembre 
067,  et  la  seconde  année  k  Pâques  1068,  par  conséquent  la 
eptième  à  Pâques  1073.  Aucun  autre  calcul  ne  peut  faire 
oncorder  les  années  de  Richard  avec  celles  de  Philippe.  Oeux* 
tutres  pièces  (n"s  XVI  et  XXll),  également  du  temps  de  Ri- 
chard, portent  la  fausse  date  MLXY,  comme  le  fait  remarquer 
e  Gallia  christiana  (  t.  ii,  col.  42,  C)  d'après  Dom  Martene. 
rest  évidemnaent  une  erreur  de  transcription,  et  il  faut  lire 
ilLXXV,  en  ajoutant  un  X,  car  en  1065  Aimon  était  encore 
trchevêque,  et  non  pas  Richard,  et  de  plus,  il  est  fait  allu- 
îion  dans  le  n^XV!,  p.  33  {sicut  in  precepto  régis  continetur)^ 
\  la  charte  no  XIII,  diplôme  de  Philippe  1'',  du  temps  de  Tar- 
^bevêque  Âimon,  que  nous  avons  prouvé  être  de  1067,  selon 
outes  les  apparences  ;  enfin,  le  bourg  de  la  Chapelle,  fondé 
évidemment  après  la  Pentecôte  1065-1067,  date  du  n»  XIV, 
|>ourvu  de  coutumes  seulement  en  ld73,ne  pouvait  avoir  déjà 
besoin  d'uiie  foire  supplémentaire  en  1065,  ni  s'être  accru 
:ette  année -là  autant  que  le  rapporte  Richard  (XXII, 
p.  52).  Nos  deux  chartes  sont  donc^  de  toute  nécessité,  pos- 
térieures à  la  charte  de  coutumes  de  1073,  origine  et  cause 
de  la  prospérité  du  bourg  de  la  Chapelle,  et  postérieures  de 
peu  d'années,  puisque  des  vingt-deux  témoins  qui  ont  assisté 


*  XXII,  et  six  du  no  XIV;  eofin,  elle  est  écrite  par  le  moiae 
jgisius  ou  Augisus,  comme  les  n»*  XIV,  XV,  XVI,  XXXI  et 
XXll,  que  je  serais  très-porté  à  croire  de  1075  ou  à  peu 
'es. 

Le  Ro  XXI  est  daté  seulement  de  la  vingt-neuvième  année 
I  règne  de  Philippe  1^,  qui  peut  commencer,  d*après  les 
[verses  manières  de  compter,  au^  23  mai  1088,  au  29  août 
)89,  ou  à  Pâques  1092,  Richard  liant  mort  dans  le  courant 
e  Tannée  1093.  Les  Bénédictins  ont  adopté  la  date  de  1088, 
ui  sans  doute  peut  être  admise,  mais  que  nous  ne  voyons 
as  de  raison  de  préférer.  Les  autres  chartes  du  temps  de 
ichard  ne  portent  aucune  date  d'année,  et  ce  n'est  que  par 
i  comparaison  des  noms  des  témoins,  que  nous  avons  pu  leur 
3nner  une  date  approximative. 

La  même  oI)servation  s'appplique  également  à  toutes  les 
utres  pièces  de  notre  cartulaire,  à  Texception  des  n<»  XXXV1I> 
LV,  XLVI,  LVni,  LIX,  LXVUI ,  LXXllI  et  XCVII  à  €1 ,  qui 
nt  pour  dates  précises  des  années  de  Flncamation.  L*una 
'elles  (no  XXXVIl)  doit  être  datée  de  1188  et  noa  de  1128  : 
erreur  commise  dans  le  cartulaire  blanc ,  et  que  nous  avons 
^produite ,  vient  de  ce  que  la  date  de  Toriginal  était  écrite 
fCXXCVlIl  ;  le  second  €  aura  disparu  par  inattention.  Âjou- 
>ns  que  Henri  de  Sully  n*a  occupé  le  siège  de  Boutées  que 
e  1183  à  1199,  et  que  nous  avons  de  lui  une  autre  charte^  se 
apportant  aussi  à  la  Chapelle  de  la  Crestc,  portant  confirma- 
Ion  par  les  seigneurs  de  Ckilent  des  donations  faites  au  prieuré 


rétablissement  créé  par  ses  soins  :  les  privilèges  politiques  el 
religieux  obtenus  par  lui  pour  la  nouvelle  paroisse  érigée 
en  ville  franche,  contenaient  des  éléments  de  prospérité 
dont  ses  successeurs  s^appliquèrent  et  réussirent  à  tirer 
le  meilleur  parti  possible.  Les  abbés  de  Saint-Denis,  Bainier  , 
Suger,  Eudes  de  Deuil,  ancien  prieur  lui-même  de  la  Chapelle* 
Aude,  montrèrent  pour  les  intérêts  du  prieuré  une  active  sol- 
licitude, dont  les  résultats  ne  se  firent  jamais  attendre.  La 
triple  protection  des  papes  ,  des  rois  de  France  et  des  arche- 
vêques de  Bourges ,  réduisit  à  néant  let  prétentions  des 
prieurés  voisins  qui  s'étaient  emparés  des  biens  de  Sainte 
Denis.  Les  violences  des  seigneurs  d'Huriel  et  de  Culent  fu« 
rent  réprimées,  et  quelquefois  punies  avec  une  certaine  sévé- 
rité, et  les  privilèges  des  habitants  de  là  Chapelle  augmentés 
par  les  aU)és  de  Saint-Denis,  qui  avaient  réuni  le  prieuré  à  la 
manse  abbatiale,  peut-être  dès  le  Xill«  siède. 

Le  XIV''  siècle  fut  pour  les  prieurs  de  la  Chapelle  Aude  une 
époque  malheureuse  :  continuellement  en  lutte  avec  les  sei- 
gneurs voisins  pour  les  droits  et  les  possessions  du  prieuré, 
(  Condamnation  en  1306  du  seigtieur  de  Culent ,  qui  avait 
usurpé  le  bois  de  Lap  et  ipaltraité  un  religieux  \  —  en  13ôO, 
procès  ccMQlre  je  sieur  des  Ages,  qui  était  venu  chasser  sur  les 
(erres  du  prieuré.  —  Arrêt  de  la  Cour  contre  les  habitants 
du  bourg  de  Li  Chapelle  Aude^  qui  avaient  maltraité  et  b^ttu, 
des  religieux  du  prieuré  en  1354);  avec  les  habitants  du  bourg 
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pas  rendu  au  chapitre  de  Saint-Denis,  suivant  la  citation  à  lui 
faite  en  1445. 

En  1518,  une  commission  fut  nommée  par  la  cour,  pour 
visiter  les  ruines  du  prieuré,  et  faire  enquête  sur  les  malver- 
sations reprochées  à  maistre  Jehan* Breschart,  se  disant  prieur 
dudit  lieu.  Il  est  à  croire  que  les  informations  furent  en  faveur 
de  rinculpé,  car  nous  le  retrouvons  en  1528  paisible  pos- 
sesseur du  prieuré  qu'il  s'occupait  de  restaurer.  Un  terrier, 
dressé  par  ses  soins  à  cette  époque ,  nons  donne  sur'  l'état  du 
prieuré  et  de  ses  dépendances  les  renseignements  les  plus 
précis  :  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  nos  lecteurs  (1). 

(1)  Noble  homme  me[ssire  Jehan  Breschard] ,  prothonotaire  du  Saint- 
Siège  apostolique,  prieur  commandataire  du  [prieuré  de  la  Chapelle- 
Aude],  et  seigneur  justicier  en  toute  justice,  haulte  moyenue  et  basse, 
mixte  et  mère  impère,  et  directe  seigneurie  dudit  lieu,  lequel  a  dit  et 
déclàiré  avoir  et  posséder,  au  dit  lieu  de  la  Chapelaude,  ung  hostel  et 
maison,  noble  auquel  a  tour,  courtz,  murailles,  foussés,  pescheries,  jar- 
deins,  et  autres  maisopnages,  tout  tenant  et  ajougnant  audict  hostel; 
contenant  le  dit  jardein  (sic)  de  terre  environ  Iroys  quartelées,  tenant  les 
dizhossel,  courz  d'icelluy,  et  jardein,  d'un  cousté  àTéglise  dudit  lieu 
de  la  Chapellaude,  et  par  le  devant  à  la  rue  publicque  du  bourg  de  la 
Chapellaude,  et  d'aultre  à  certain  chemyn  public  et  royal  par  lequel 
Ton  vait  de  la  Chapellaude  à  Bourges.  Item  ung  autre  jardein  contenant 
une  quartonnée  de  terre,  ou  environ,  tenant  et  jougnant  aux  murs  et 


ung  aultre  jardein  contenant  environ  une  esniynée  de  terre,  au  dessoubs 
de  la  pescherie  dudit  seigneur,  qui  est  au  dessoubz  du  jardein,  ladite 
pescherie  entre  deulx,  tenant  à  ung  chemyn  tirant  vers  Montluçon,  et 
aux  jardeinsde  Pierre  à  la  Blanche  de  la  Chapellaude.  Item  plus  certain 
clox  de  terre  et  ung  petit.  .  .  .  de  vignes  contenant  le  tout.  .  .  .  envi- 
ron dixsexteréez  de  terre,tenant  d'ung  cousté  au  chemyn  public  et  royal, 
tendant  et  allant  dudit  lieu  de  la  Chapellaude  à  Bourges,  et  au  pré  de 
Jehan  Bureau,  et  aussi  au  pré  de  messire  Pierre  Buffet,  le  tout  assis  et 
situé  au  territoire  dudit  bourg  de  la  Chapellaude.  Item  plus  un  pré  appelle 
de  Cousti,  contenant  sept  journaulx  ou  environ,  tendant  d'un  cousté  au 
verger  et  pré  de  Jehan  des  Coustz,  et  d'aultre  part  au  pré  de  Martin  Auctor 
de  la  Courtas,  d'autre  au  sanlier  par  lequel  Ten  vait  du  village  d'Aude  au 
vilhage  dou  Donghon,   et  au  pré  de  Francoys  Auctor  et  de  Jehan  Duran-. 
tjer.  Item  le  pré  appelé  la  preyrie  de  îas  peycherias,  contenant  cinq 
journaulx  ou  entour  tenant  au  pré  de  Pasquet  Imbaud,  et  d'autre  part  le 
pré  de  messire  Jehan  Marcoycbait,  et  d'aultre  part  le  pré  de  Jehan  Ber-  * 
tran  de  Treytagnes,  et  le  pré  de  Jehan  au  Tixier  de  Treytagnes,  et  à  la 
terre  de  Loys  Lougat.  Item  le  pré  dou  Chaygne,  contenant  trois  jour- 
naulx ou  environ  ,  tenant  le  pré  de  Jehan  Bureau  de  la  Chappellaude, 
et  le  pré  de  Jehan  Gavault  de  Fleurier,  et  de  Jehan  Bouget  du  village, 
de  Mont-Ron,  tous  situés  en  la  paroisse  de  la  Naige.  Item  plus  una 
grant  forestz,  tant  boys  revenant  que  boys  de  haulte  fustée,  contenant 
entour  trois  ou  quatre  cens  sexterées,  tenans  d'ung  cousté  au  grant 
chemyn  royal  et  public  par  lequel  Ton  vait  de  la  Chapellaude  à  Bourges, 
et  d'aultre  cousté  aux  prés  boys  et  terres  des  habitants  du  village  de 
Coustinez  et  aux  habitans  et  village  de  Coustinez  en,  la  paroisse  et  jus- 
tice de  la  Chappellaude.  Itew  ung  aultre  boys  revenant  appelle  Druet 


e(  paroisse  de  PerealUe  tenaos  d*un  cousté  les  bois  reveoans  du  sei- 
gneur de  Blot,  uDg  ruisseaa  entre-deux,  etd*autFe  part  le  boy  revenant  du 
village  du  Puys,  ung  ruisseau  entre-deux,  d*autre  la  terre  et  pré  de  Jehan 
Avseur  de  Pereuilhe,  et  au  boys  q\à  souloit  appartenir  à  Deoys  des  Mai- 
sons. Item  ung  aoltresboysdehaultefustée  appelle  laTilherie,  contenant 
vingt  sesterées  on  environ ,  situé  en  la  paroisse  de  Noc,  en  ladite  jus- 
tice de  la  Chappellaude,  tenant  d'un  cousté  au  grant  chemyn  allant  du 
grand  Boysse  à  Noc,  et  d*antre  part  le  chemyn  de  Pailherie  tirant  à 
llice  (I),  et  d'autre  part  aux  terres  des  habitants  de  Boysse.  Item  pins  an 
boys  appelle  de  Cesne,  do  banlte  fustée ,  contenant  deux  cens  sesterées 
ou  environ,  tendant  d*un  cousté  à  Testang  et  boys  revenant  du  seigneur 
de  Pailhière,  et  d*autre  part  les  boys  et  prés  duseignenr  deChambeyrat, 
et  d*autre  ïes  prés  et  teires  des  habitants  d'Annelle  et  de  Boysse,  paroisse 
de  Noc,  en  ladite  justice.  Item  le  boys  revenant  appelle  de  Veilbe-morte^ 
contenant  centsexterées  ou  entour,  tendant  d'un  cousté... 

Itbm  ung  aultre  pré,  nommé  le  pré  de  Testang,  une  chaussée  an  des- 
soubs,  jougnant  d'une  part  à  la  grande  forest  dudit  prieur,  dessus  dé- 
clairée,  d'autre  part  le  pré  de  Jehan  Bonnemer,  et  les  terres  des  habi- 
tans  du  village  des  Prugnes.  Item  a  ledit  prieur,  à  cause  de  son  dit 
prieuré,  four  et  moulin  à  ban,  audit  lieu  et  justice  de  la  Chapellaude,  où 
les  habitants  du  dit  lien  sont  subjects  et  tenus  cuyre  leur  pain  et  meulx- 
dre  leurs  grains.  Item  une  mesterie  lieu  et  tenement  appelé  la  mesterie 
de  la  Raziére.  située  en  la  dite  justice  de  la  Chapellaude.  en  la  paroisse 
d'Onrezat.  Item  ung  antre  lien  et  mesterie  appelé  la  mesterie  de  Cla- 
vières  prés  la  rivière  de  Chier,  estant  es  paroisses  de  Rugnet  et  Pereulhe 
par  année»  située... 

(1)  Moicé,  Moissai,  Moussai  (auj.  hameau  de  la  côte  de  SaiDt-Désii;é). 


Sois-  Davi ,  clere  du  diocèse  delà  Rochelle,  nooimé  le  8  jan* 
îler  1708,  entré  en  possession  le  7  avril  1708 ,  et  mort  le 
17  août  1755. 

Charles-Henri  Marpon,  grand  chantre  de  l'église  de  Bourge», 
lommé  le?  septembre  1755,  entré  en  possession  le  l**  no- 
irembre  suivant. 

Enfin,  Jean-Baptiste  Maufout ,  du  diocèse  d'Autun  ,  grand- 

Item  a  ledit  prieur,  i  cause  de  son  dit  prieuré,  et  seigneurie  de  la 
:happellaude»  droit  de  bannyôe  audit  lieu  de  la  Chappellaude,  trois  moys 
ihacun  au,  en  tel  temps  que  bon  luy  semble,  durant  lesquieulx  trois  moys 
ml  ne  peut  vendre  vm  en  dérails  en  sa  maison,  sans  le  congié  et  licence 
[udict  prieur.  Itm  a  ledict  prieur  droit  de  prendre  sur  chacun  habitant 
kef  de  communaullé,  quant  il  va  de  vie  à  trespas,  le  lict  garny.  Iteik 
1  ledict  seigneur  prieur  de  la  Cbapellaude,  à  cause  de  son  dict  prieuré, 
*église  dudict  lieu,  droit  de  patronage,  et  de  conférer  les  bénéfices  cy- 
imprës  déclairés,  quand  ils  sont  vacans  :  c'est  assavoir  :  la  cure  de  la 
Cbapellaude,  et  viccairie  de  Notre-Dame  des  Claustres,  fondée  en  la  dicte 
ssglise  de  la  Cbappellaude.  iiem  les  cures  d'Onre^ât,  Noct,  Viplaix,, 

iANAlGQ,  ÀRGEfiTlÉRE,  VaI]LX,PeREULHE,  NaSSIGNIET,  AUDE,  Ma1LHIET„ 

DsTiVAREiLHEs  oi  la  \iccairie  d$  Nostre-Dame  Df:  Sardat,  fondée  au 
illage  de  la  Greste.  Les  curés  ou  leurs  commis  et  viccaires  desdiles 
ures  sont  jtenus,  chacun  an,  le  lendemain  de  Pasques  chamelles,  venir  en 
irocession  à  Sainct  Denis  ,  en  ia  dicte  esglise  de  la  Cbappellaude,  et  y 
mener  leurs  paroissiens.  Item  a  ledit  seigneur,  à  cause  de  sondict 


tout-à-fait  en  haut  de  la  colline  sur  le  flanc  de  laquelle  est 
bâti  le  bourg  de  la  Chapelle  Aude,  on  y  jouit  de  la  vue  d'un 
de  ces  horizons  qui  semblent  «  faits  à  souhait  pour  le  plaisir 
des  yeux.« 

L'église  primitive  du  prieuré  subsiste  encore,  au  moins 
dans  ses  gros  murs  :  le  clocher  et  Tintérieur  ont  dû  être  plus 
d'une  fois  restaurés.  C'est  un  petit  édifice  roman,  bâti  sur  le 
même  plan  que  les  égUses  de  Domérat  et  de  Saint-Désiré , 

prieuré  de  la  Chappellaude,  dépendant  de  Tabbaye  Sainct  Denys  en 
France,  droit  de  prendre  et  percevoir  le  lundy  de  Pasques  sur  chacun 
curé,  à  cause  des  dictes  cures,  pour  raison  du  patronage  d'icelles,  les 
sommes  qui  s'ensuivent,  c'est-à-savoir  du  curé  de  la  Cbappellaude  III  s.  t, 

D'Onrozat.  .  IX  s.  l. 

DeGivrettesXVs.  t. 

D*Argentières  III  s.  U 

Vaux.  .  .  .  HI  s.  t. 

Estivareilles.   L  s.  t. 

Viplaix.  .  .  .  L  s.  t. 

Noe L  s.  f. 

Aude.  .  .  XXII  s.  t. 

Nassigniet.  .  XV  s.  t. 

Laiiaige.  .  XXII  s.  t, 

Pereulhe  .  ,  IX  s,  t. 

Mailhet.  XXXK  s.  t. 
(Terrier  de  la  Chapelle  Aude  p.  I,  et  suiv  )  ana 
archives  de  V Allier, 
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ati  ana  cum  fralribus  sais  basilicae  sancii  Dîonysii  deser- 
ientibus  ,  Theodetrudis  siveTheodila,  filia  Brodulfo.  Cane- 
)ruin  chrisUanorum  spes  confidere  débet  ul  potius  pro 
aima  laboremus  ,  quam  seculam  diligamus ,  juxta  fectio- 
cm  obi  dicitur  :  périt  mundus  etea  quae  id  mundo  sunt  ; 
lud  ver'o  quod  in  ecclesias  aut  in  basilicas  sànctorum  ,  yel 
Q  pauperibus  confertar ,  nuDqaafn  périt ,  sed  in  memoria 
ïlerna  pro  justitia  reputatar.  Proplerea  tibi ,  sancta  basi- 
ca  Domini  Dionysii  marlyris,  ubi  in  corpore  pausare  Tide- 
ar,  dono  donare  deliberàvi,  hoc  est  villa  quae  vocatur  Ha- 
rius,quaB  est  in  opido  Camiiacènse ,  cuth  domibus  ,  man- 
ipiis  et  vineis  ad  se  pertinentes,  in  fundo  Magacinse  ad  prae- 
3ns  possldere  yideor  ,  cum  terris  tam  cuUis  quam  incullis, 
llvis  ,  aquis>  aquarum  va  decursibus,  cum  termino  vel 
olonica  sua  ad  se  pertinentes.  Volo  eliam  esse  donatum 
illa  qu9e  cognominatur  Palriago  f  quae  est  in  pago  Len^o- 
ino  ,  cum  domibus  ,  mancipiis  ,  terris  ,  pratis  ,  pascuis , 
ilvis,  aquis,  aquarumve  decursibus,  cum  lermino  suo 
el  quodcumque  in  suprascriplo  loco  habere  videor.  Eidem 
uoqne  sancti  Dionysii  basilic»  volo  similiier  esse  donatum, 

(1)  Publiée  dans  Doublet,  Hist.deTabb.  de  St-Denys,  p.  5S.  Felibien 
).  preuves  page  4  diplooiata  chart»  etc.  ,  S»  édit.  tome  l'^*'  p.  227. 
[abillon  ,  aun.  ord  Sti  Benedicti,  t.  it  P.  54.  Dans  sa  Diplomatique , 
.  464 ,  il  ayertit  que  cette  cbarte  est  tirée  du  cartniaire  de  ta  ehapelle' 
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diam  exiode  Yolueriiîs  facieodi ,  liberara  et  firmissimam  in 
omnibas  babealis  polestatem  ,  et  pro  bujus  meriti ,  nomen 
meam  in  libro  vil®  cooscribatur.  Quia  ibidem  in  ipsa  basi* 
b'na  corpnscalam  meam  paasare  cupio  easdem  villas 
quas  pro  auimœ  meœ  remedium  obtali  in  honore  sancti 
Dionysii  ,  volo  vobis  licei*e  pacîBce  possidere.  El  quia 
votas  meas  faerat  at  per  paginam  testaroenti,  villas 
ipsas  superius  nominatas  basilicœ  'sancii  Dionyslii  con- 
dedisse ,  sed  ut  mos  est  loci  illius  habetur  per  epistolas 
déliasse,  sed  nulla  iniquitas  aut  falsa  ingénia  a  Deo  per- 
tinere  potest,  quia  ipse  reddit  unicaique  secandum  opéra 
sua  :  propterea  rogo  et  contester  coram  Deo  et  angelis  ejus^ 
omni  nationi  hominum,  tam  propinquis  quam  extraneis,  ut 
nullus  contra  deliberatione  mea  impedimenlom  sancto  Dio* 
nysio  de  bac  re ,  qudé  ad  me  per  bas  litleras  deputatnm  est , 
facere  praesumat ,  si  fuerit  quia  minus  suus  ad  boc  appo- 
saerit  faciendo ,  œternus  rex  peccata  mea  absolvat ,  et  ille 
maleditusio  inferno  inferiori  et  anàlbema  et  maranatba  per- 
cassas,  cum  Juda  cruciandus  descendat ,  et  peccatum  quem 
amittit  in  61ios  et  in  domo  sua  crudelissima  plaga  ,  ut  le- 
prose,  pro  bujus  culpa  a  Deo  percussus,  ut  non  sit  qai  in- 
babilet  in  domo  ejus ,  ut  eoram  plaga  in  multis  timorem 
concutiat ,  et  quantum  res  ipsa  meliorata  valuerit ,  duplex 
satisiactione  6sco  egenti  exsolvat  ;  et  quod  Deo  et  sancto  Dio« 
nysio  pro  remedio  animœ  meœ  obtuli ,  omnem  firmitatem 
obtineat  sUpolatione  interposita.  Actum  ad  basiiica  sancii 


lieoreirannus.  aignum  neiesio ,  lesiis.  JCigo  necomarus  lec- 
tor ,  roganle  et  présente  supradicla  Theodetrade,  haoc  do* 
nationem  scripsi. 


II. 

CHÀBTÀ    DIVISIONIS    PftADIOBUH     IIT    PAGO    LEHOVICINO    INTBR 
THBUDILàBàM  HÀUBINUM  ET  ÀUDB6ISBLUM.    ÀNRO  DOMIRI   631 

{sehn  Pardessus)  (1). 

Plaçait  atque  CQDvenit  ioter  yiro  illustri  Landegisilo,  qui 
ad  vicem  illustrœ  matronœ  TeadilaDSB  Gabregabalio  in  ter- 
ritorio  Lemovîcino  sitam,  ad  terrâm  demensurendam  yel 
diviilendain  iuter  pariero  jam  dicis  matronœ  et  Maurino  et 
Audegiselo,  vel  consortes  eorum,  justa  al  praeceptio  gloriosi- 
mo  domno  Dagoberto  régi  ad  viro  illustri  Baronto  comité 
data  edocet,  pars  memoratœ  matron»  prosequente  jam  dicto 
viro  Landegiselo,  duas  partes  juxla  convenientia  prœsentia 
loquebatur,  recepit.  Hoc  est  .tabula  prima  de  loco  illo  ubi  ter- 
minus qui  ad  yiros  illustris  Gainoaido  et  Baronto  comitis  ex 

(1)  Publiée  par  Mabilion  (De  re  DipL  suppl.,  p.  464,  et  reproduite 
dans  DipL  Chariœ,  t.  II)  sur  une  copie  communiquée  par  Vyon  d'Hé-^ 
rouval,  et  tirée  du  cartulaire  de  la  Chapelle-Aude.  Celte  Teudilana  est  la 
même  qui,  dans  la  charte  précédente,  faisait  donation  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  de  plusieurs  villae  dans  le  pagus  Bellovacensis  et  le  pagus 
Lemozinus.  (Yoy.  Mabillon,  Loco  cHato.) 


deciisas,  quod  per  defnensuraciooe  ubi  decusas  positas  aiiai^ 
et  de  illo  loco  per  latus  similiter  signa  vel  decasas  terminale 
ordine,  per  loûo  qui  dicitur  ad  Pratellus  ;  et  de  illo  loco  ad 
Castaneolo  ad  Petras  duas^  et  deinde  ad  fonte  Morsorsa  ;  di 
illo  vero  loco  ad  cuniba  abi  de  fonte  ubi  decusas  posilas  sunt 
cum  mansiones  quod  dicitur  Âipini,  quod  ipse  Maurinus  ve 
coDSortes  sui  tenuerunt  et  factus  illos  ubi  Uaretemus  servui 
ipsorum  mansisse  visus  est.  Itaque  aoceperuat  Haurious  e 
Âudegiselus,  vel  consorles  eorum  tertia  tabula  quod  ab  un( 
latere  subjungtt  ad  supra  scrtpta  tabula,  et  a  fronie  ad  ter 
minum  qui  de  versus  Rovaria,  vel  de  palude  ubi  fons  Vara- 
tum  consurgit,  per  ipsum  terminum  usque  ubi  cul^tum  facit 
et  deinde  in  antea  versos  palude  super  Salmagnaria  Ari 
pennos  ooto,  ubi  signa  posita  sunt  et  de  alio  latus»  per  me 
morato  rio  Varacione  usque  ad  terminum  Valarense,  in  qui 
pagina  sunt  mansiones  concisa  velerina  et  rotaricias  et  reb 
àum  est  ad  tabula  prima  de  pagina  illa  quaa  de  versos  Rova 
ria  monasterio  de  ipsa  rem  indivise  remanserai  ad  pwie  sa 
pradicta  matrona  Theodilane  quod  est  interYaraoioDe  et  ali 
rio  qui  de  versus  ipso  monasterio  consurgit  una  cum  silv 
yel  culturas  Aripennos  seicenlos;  et  quoddesuper  resedonl 
açcepit  idem  Landegiselus  Aripennos  ccxx  et  ad  parte  Jaii 
,dic(orum,  ad  tabula  inter  ipsos  irios,  per  loca  ubi  decusa 
positas  sunt  usque  ad  rotaricias  ;  et  pro  eo  quod  tabula  jan 
dicto  Maurino  versus  terroino  Vallarense  longior  fuisçet^  ut 


voluerit  aut  contra  supraçcripta  deGoitioae  aiobuiare  oona- 
VQfit,  inférai  parte  stalula  serviant  una  cum  fisoo  auri  iibras 
decem  argento  pondo  viginti,  et  baeo  convenientia  inter  ipsîs 
coDSC^ipta  nullo  umquam  tempore,  per  nullo  ingeoio  possit 
cassari  sed  perpetualiler  firma  et  inviolata  permane  t  stipq- 
latione  subnixa.  Factum  pactumsub  die  xii  kal.  julias  anno 
un  regni  domni  nostri  Dasoberio  régis.  S.  t  ^'^^  illastrîs 
Landegiselo,  qui  ad  vicem  Theodilansa  n)atroDœ  emisit. 
t  Maurinus  pactionem  seu  convenientiam  nostram  subs.  •  •  • 
emins  pro  parte  conjuge  meœ  pactionem  sea  conveoientiam 
posiram  sabs.  Furicius  adricem  conjuge  mese  pactionem  seu 
i^onvenientiam  meam  subs.  Simplicius  pro  testimoaio  rogitus 
a  suprascripto  banc  convenientiam  subs.  Baronta3  subs. 
Acolenua  rogitus  a  suprascriptos  banc  eoayeoientiain  pro 
testiDQonio  subscripsi. 

III. 

DIPLOHA  BAGOBBRTI  1  RBGIS  FHANCOEUM  QOO  BONÀT  HOHASTS- 
miO  6ARCTI  DIORTSII  YILLAN  VALLBM  ET  VILLAM  ARaBETBAIAS. 

AKNo  sotfiMi  634  [Pardessus)  aut  635  (Brequigny)  (4). 
In  nomine  domini  dei  œterni  et  Salvaloris  nostri  Jesu 

Xi)  Publié  par  DqvBl^»  r.  66.  Dijd.  chêriœ,  ^^.  t.  U«  m-  ^-"^ 
PipIoBiefaux.  Voy,  Mabiu>on,  De  re  iipl^  p.  68.  GeRWN,  P$  vUerib. 
reg.  Franco.  dipL,  t.  IL,  p.  108. 


Vallis,  qu8B  sila  est  saper  fluviam  Carum,  ac  villam  quœ  vc 
catar  Argenterias  sitam  saper  Magnearia  fluviam,  coin  on 
nibus  appenditiis  earam,  ande  hoc  nostrs  altitadiais  pr» 
ceplum  fieri  et  praefato  sancto  Dionysio  et  patribas  ibidei 
Domiao  deservieotibas  dari  jussîmus^  qualinas  jam  dicti 
villas  perpetualiter  teneant  alque  possideant  absque  ullic 
contradiclioDe.  Et  ot  hoc  per  omnia  tempera  înviolabiliîc 
coDservetur,  laana  propria  prdesentem  nostram  aactoritatei 
superfirmaviraas,  etannallo  nostro  insigniri  jussimus.S.Da 
goberti  gloriosissimi  régis.  S.  Chludovii  filii  Dagoberti.  S.  Ai 
nulfi  Metensis  episcopi.  Data  per  manns  Dadonis  regi< 
digoitatis  Cancellaril.  Hoc  actnm  est  Parisias  fœliciter  i 
dei  Domioe.  Amen.  Data  iv<>idas  aprilis.  Indictione  xii.  xii 
régnante  Dagoberto  rege* 


IV. 


DIPLOMÀ  DàGOBBRTI  I  REGIS  FRANGORUH  QUO  MALLUCUM  DONA 

M05AGH1S  S.  DORTsii  ANifo  DOHiNi  635  (Pardesstis)  (4)* 

Dagobertas,  rex  Francorum,  vir  illaster.  Obtabilem  ess 
oporiet,  dum  in  hao  caduca  vita  consistimus,  de  transitorii 

(1)  Diphmata  ehariœ,  etc.,  t.  II,  p.  36.  Charia,  cclxxu.  Dooblr 
Hiil.  dé  Valbaye  de  Sain^Denys^  p.  671.  DipMme  faux,  selon  Germoi 
De  veterib.  reg.  franc,  dipL^  1. 11,  p.  1 10. 


ictam  viiiam  cam  lerris,  aomioiis,  maocipiis,  servis  et 
QcilliSy  sjlvis,  pralis,  pascuis,  aquarum  ve  decursibus,  vel 
Enoibus  adjacenliis^  prâedicto  sancto  loco  et  monachis  ibidem 
Brvienlibus,  noslramuDificenlia,  speciali  dooalioDe,  in  ali* 
loniaoi  coDcedimus  :  qualinus  ipsis  bonis  de  prœdicta  Villa 
lentes,  pro  nobis  et  proie  nostra  cotidiana  oralione  Deum 
lorenli  ut  ille  sua  nos  misericordia  protegat,  pro  cujus  amore 
»c  eis  contulimus.  El'  ul  hœc  donalio  nostraa  auctorilatis 
Br  succedentia  lempora  inviolabiliter  obtineat  firmitatem, 
lanus  nostrae  subscriptione  eam  subter  decrevimus  robo* 
ire*  Dagobertus  rex  subscripsit.  Dado  cancellarius  obtulit. 
ignum  Arnulfi  Hetensis  episcopi.  S.  Eligii  Noviomensis 
[>iscopi.  S.  Aygulfi,  abbatis  monaslerii  domni  Dyonisii. 
>alum  in  mense  octobri  anno  quarto  decimo  regni  noslri. 
clum  in  dei  nomine,  Clipiaco  palatio,  féliciter^  Amen. 


V. 


IPLOHA    BÀGOBERTl   I  ,    REGIS    FRAnCORUH  ^    QDO  VILLAS   NOTH 
ET   PASCELLARIUU    DONAT    MONACHIS    SANCTI     DIONTSlf.    ANNO 

BOHiNi  .636  {selon  Pai  dessus)  (1). 

Dagobertus  9  rex  Francorum,    vir  illuster.  Prius  quam 

(1)  Publié  par  Doublet,  p.67l.  DifA.  charte,  t.  II,  p.  43.  Piéee  fausse, 
>y.  Germon,  De  veL  reg,  franc,  dipl,  t.  II,  p.  5. 


Fdseertanas,  cum  adjacentiis  suis,  sitas  m  i5uunoeasi  pago. 
el  mancipia  Qlria$()u6  sexas,  cam  pratis,  campi^i  sylvfs, 
aqois  aqfûatQtnTd  decursibas,  sicut  hactenas  a  fisco  nostn 
possessae  sunt,  ila  ex  noslra  indulgeûtia,  propter  adqnifen' 
dam  animsB  nostrœ  tatutem,  vel  propt^r  filiorùm  nostrorofl 
stabilitatem,  prsBseûli  et  futtiro  tempore  inperpetHQtn  prêt 
ciaot  et  habeanl,  ûalliiS  que  de  filiis  oostris  aat  regîba 
Francorum  successoribas  ndstfià^  nec  pontifet,  née  «bbai 
ipslQs  monasterii,  nec  quttlibet  prsdpotens  persena,  préedie» 
tas  villas  quas  eidem  sancto  loco  concessinttisv  auferre  prsft 
sumat,  siiram  dei  et  offensam  domni  Dyonisn  non  optât  in 
currere.  Et  ut  hsec  prœceptio  Brmior  habeatur,  vel  pef  tem 
pora  conservetur,  firmioretn  que  habeat  yigarem,  manu 
nosIrsB  subter  eam  decrevimus  roborari  subscrîptionibus 
Signum  Dagoberti  régis.  Signum  filii  ejus  Chloudouvei.  Sig 
num  Eligii  Âurificis  sui.  Signum  Dadonis  cancellarii  sui 
Signum  Geremari  abbatis.  Signum  Aigulfi  abbatis.  Datuc 
sub  die  kal.  novembris  anno  decimo  quinto  regni  nostri 
Actum  Clipiaco  palatio  teliciter.  Amen. 


ÎD  DÎchîIum,  Doslrarom  salus  poscit  aoimarum,  quatînas 
sqae^qaeiQ  primi  haminis  negligeotia  exalem  facît  el  pe- 
rinum,  cotidie  totius  vite  sue  discutial  modum,  ac  deinde 
s  extrema  cum  noodum  in  lalem  rapuerit  spirilum  pro 
rilLs  locam  oblinere  se  illuc  exerceal,  unde  prius  roit»  et 
post  transilam  ejus  anima  ductu  angelico  est  redilura* 
iropler  ego  Dagobertus  Francorum  rex  a  deo  corocatus» . 
summi  régis  permissione  predecessoram  necne  nostrorum 
icessioneFranciaobsecundat  el  famulaiur,  de  salute  anime 
Qc  iractando  saniori  usus  consiiio,  apud  me  deliberavi 
?mlibet  Chrisli  mililum,  pro  mearum  quarumdam  doua- 
ne rerum,adjutorem  michi  facere  et  proximum.  Est  hic  in- 
us  et  preciosus  videlicet  teslis  Uyonisius  qui  oUm  timoré 
Jus  fidei  fervore  accinclus  Galliam  peciit,  et  ibi  gentium 
ilulante  perfidia  viriliter  resistit  fide  constans  sancte  iegis 
^dicando  et  patefaciendo  doctrinam.  Hic  etenim  proprii 
loris  effusione  quem  (3)  quidem  ad(4)  dextris  dei  cognoscitur. 
1ère  jugiter  que  impetrare  pro  quibus  voluerit  petere,orbis 
iversus  summo  eum  débet  venerari  obsequio.  Muitum 

I)  Doublet,  p.  672-674,  ùktU  blanc,  p.  441.—  DipL  chartre.  X.  II. 
41.  Pièce  évidemment  fausse.  Voy.  Girmon,  De  veL  reg,  franc,  dipl , 
il  p.  113. 

[2)llluster  (Dipl.  charl,) 
[3)  Siquidem  (DipL  charl.) 
[A)  A.  (Dipl  charl.) 


temporum  curricula  decernimus  quiete  obunandas.  rîomm 
àutem  earam  a(  certa  pateant  omnibus  sublitulantes  sic  reci 
tamus  :  in  primis  videlîcet  caslram  nostrum  quod  dicUa 
Palriagus  cum  ecclesiis,  villis  eliam  ad  eundemcasinim  per 
tinentibus  cum  ecclesiis,  et  cancta  que  sub  ejus  domination 
aetenos  fuisse  noscunlar»  fratribos  monasterii  ejusdem  X| 
marlyrisin  jusetdonationemab  hacdieeldeinceps  transfuc 
dimus.  Deinde  curtem  nostram  que  yocatur  Patriacus  sit 
super  flu vium  J  ugie  cum  tsapella  nostra  in  honore  sancli  Salra 
torisconsecraia,  el  cum  tribus  ecclesiis  in  eadem  villa  exislec 
tibus,  el  cum  omnibus  appendiciis  suis.  Addimus  namqu 
alias  villas  duas  cum  ecclesiis,  que  sile  sunt  super  fluviui 
Wulsie^  videlicel  Petram  ficlam  et  Palriacum  cum  prato  d< 
rainico  et  cum  omnibus  appendiciis  suis,  et  villam  nostrai 
que  dicitur  Fornolis  cuih  servis  et  ancillis,  et  Nigromôntec 
cum  ecclesia,  et  Campaniacum  cum  ecclesia.  Damus  etiar 
cellam  de  Larundo  et  ecclesiam  parochialem  cum  omnibu 
ecclesiis  ad  ipsumcastrum  pertinentibus,  tamintus  quam  el 
tra^  In  Bilùricensi  etiam  pagoadjungentes  concedimus  villa i 
de  Casimanci  cum  ecclesia,  villam  de  Lanalico  cum  ecclesii 
villam  de  Givretia  cum  ecclesiai  villam  de  Ârchiniaco  cui 
ecclesia,  villam  de  Malliaco  (3)  cum  ecclesia,  villam  de  Stivi 

(1)  Leobafârius  abba  (DipL  chart.) 
(2)MaDiaco  (Doublet). 


vis,  farinariis,  aquis  aquarumve  decursibus.  Damas  nempe 
iuper  omnem  ierram  qoœ  est  inter  duas  aquas  a  Cono  (3) 
miDe  usqae  ad  fluvium  fontis  Moer,camoiBQibus  ecclesiis, 
desiam  videlicet  sancti  Marcialis  de  Salyiaco,  et  ecclesiam 
Curciacoi  ecclesiam  de  Mosayco,  et  eliam  omnes  res  ad 
;dem  ecclesias  pertinentes,  tam  intus  quam  extra,  ad  eum- 
m  locum  ubi  hae  dnae  aquœ  copalantur,  extra  cappellam 
stram  in  honore  beati  Martini  consecratam,  cum  duabus 
iis  ad  eamdem  ecclesiam  pertinentibas ,  scilicet  Goïoaco 
altéra  quœ dîcitnr  Longa  villa,  quas  domnas  Godinus  vir 
ostolicQS  Lugdunensi&  archiepiscopus  a  regia  tenebat  ma- 
tate.  Ecce  qnalia  beato  Dionisio  sibique  famaiantibds 
ero^  qaœ  si  quis  forte,  qaod  absit,  nobis  in  regnl  solio 
)cedentiQm  yel  quselibet  prœpotens  persona  illi  damna 
irendo  in  saum  reduxerit  dominiara,  prout  ego  ipso  snf- 
;ante  salvari  spero  dans  ea^  ita  ipse  invasor  ea  retînendo 
^rtedamnetur  pessima.  Hoc  antem  donum  ut  posteris  non 
ieatnr  apocrypham  sed  stabile,yel  hsec  carta  ut  6rmior  sit 
r  tempera^  nostraa  manus  signe  roborari  et  confirmari 
tnithus.  Signum  Dagoberti  inclyti  régis.  S.  Palladii  archie* 
icopi.  S.  Landerici  Episcopi.  S.  Laudomeri  episcopi.  S. 
audoberli  episcopi.  S,  Asterii  episcopi.  S.  Eligii  episcopi. 
Franemundi  episcopi.  S.  Sylvini  episcopi.  S.  Loradi  episr 

[])  Guierlaico  (DouBLEt). 
l2)Caroî 


▼II. 

BIPLOHA  BàOOBBRTI    \,   1IV6T8    PBARCORUM    QCO    DOUAT  HOIVil 
TBRIO   SANCTI   DIOItTSlI  ,     YILLAM    DB    GIYRBTIS*   ANNO   D 

657  (Pardessus),  640  (Bréquigny)  (1). 

Dagobertus,  Dei  gratis  Franooram  rez.  Aateqaam  nos  r 
noslre  preyeniat  dissolutio  ,  et  qaamdia  Jure  primîs  pare 
tis  nobis  hic  peregrina  conceditar  mansio,  quia  est  noti 
profisouum  animabus  et  salubre,  oportet  ut  sanclas  Dei  c 
clesias  presentium  boQorom  ampliflcemos  largitatem  (i 
quibus  nemo  potitur  permansaiDy  sed  labenti  tempore  (I 
qualinus  sic  noster  immortaSis  spiritus  ,  mortalem  ci 
exuerit  hominem,  felicem  et  imaiarGessibileai  oblinere 
gaudet  gloriam  (4.  Quapropter  ego,  cum  niihi  corpora 
deferecint  jurvaaioa,  ut  merear  collocaris  io  requie  perp 
tua,  filii  necDon  uxor  mea,  mouachis  monasterii  patro 
nostri  saacli  Diooysii,  in  quo  corpus  ejus  requiescit,  et  n 
recondi  tumulo  oupimus  termino  depositionis,  ubi  prees 


(1)  Doublet,  p.  679.  Dipl.  ebart,.  t.  II,  p.  55.  Pièce  fausse.  Gemu 
ubi  supra. 

(2)  Largitate  (Doublet). 

(3)  Ces  six  derniers  mots  mauqueut  dans  Doublet. 

(4)  Tripudiet  obtinere  se  gloriam  (Doublet}. 


sîgno  nosire  manns  roborari  atqae  connrmari  deerevimus. 

Signum  Dagoberti  régis.  S.  Clodovei  (4)  filii  sui.  S.  Eligii 
aurifîcis  soi.  S.  Dadonis  cancellarii  sui.  S.  G^remarî  (5). 
S.  AistQslfi(6)  abbatts.  Datum  sab  die  kal.  Decembris  (7) 
anno  XÎX  regai  nosiri.  Âclum  SpiDogilo  villa,  féliciter,  in 
Dei  Domine)  Amen. 


TIII. 


StPLOttÀ  CLODOTII  II 9  «BGIS  PBANCORUH  QUO  TlLLilS  PtURISÀS 
BT  ALIO    DOUA    MONÀSTBItIO    SAMCTI   DIONTSII     CONTSRT   AUT 

AS8BRIT.  A«K.  6è4  {PuTdessus)  (8). 

Clodoyeus  dei  gratia  rex  Francoram»  filius  Dagoberti  regisi 

(1)  Aygalphus  abba  (Doublet). 

(2)  De  Givreitis  (Doublet). 
(5)  Quis  (Doublet). 

(4)  Chloudouvii  (Doublet). 

(5)  Geremarl  abbatis  (Doublet^. 

(6)  Aygulfl  (Doublet). 

(7)  Septefflbris  (Doublet). 

(8)  Publié  dans  Doublet,  p.  681.  DipL  Cfiartœ,  p.  80.  Pièce  fausse, 
malgré  les  allégations  de  Doublet.  Voy.  Germou,  De  vet.  Franc,  reg, 
Dtpl.,  X,  II,  p.  120. 


ponamus,  ne  juslo  jiidicii  displiceamus.  Tel  homiDibas  m- 
grati  exislamus.  Quapropler  ego  Cbladowias»  superna  pro- 
videole  clemeDcia  Fraocoram  rex  coronalus ,  et  regiœ 
celsiladiois  culmine  subiimalaa,  desiderans  deam  habere 
propitium^  cupiens  eliam  augmenlare  et  amplificare  monas- 
ierium  patroni  noytri  domni  Dionysii,  sicat  genitor  noster 
fecity  pro  sainte  animaram  nostraram»  conoedo  et  confirmo 
ipsi  prœfato  Dionysio,  et  venerabili  Àygulfo  patri  ejusdem 
monasterii,  videlicet  in  Bituricensi  page,  ecciesiam  et  villam 
de  Noto,  ecdesiaiA  et  villam  de  Cmreziaco,  ecclesiam  et 
Tîllam  de  PeloliO|  ecclesiam  et  villam  de  Argenterla,  eccle<r 
siam  et  villam  de  Vallo,  ecclesiam  sancii  Marcialis  de 
SalviacO)  ecclesiam  de  Curciaco,  ecc'esiam  de  Casimansi, 
ecclesiam  de  Mosayco,  et  villas  et  décimas,  et  terras  cir- 
cumquaque  adjacentes,  et  prœdia  et  mancipia  utrinsqae 
sexus  et  omnia  alia  circnmquaque  adjacentia.  Âffirmo  insu- 
per  donom  qnod  fecit  pater  mens  eîdem  monasterio^  scilicet 
villas,  et  omnes  possessiones  Sadragesili  ducis  Aquitanorom, 
id  est  Novientum  in  page  Lemovicensi ,  Parciacum ,  sea 
Nullyacum,  et  Pondentiniacnm ,  ac  Parcellarias  et  Àngla- 
rias.  Contestamur  itaquo  et  obsecramus  omnes  successores 
nostros  reges  sive  principes  per  sanctam  et  individuam  tri- 
nitatem,  et  per  adventum  justi  jadicis,  ut  honor  et  reverentia 
venerandœ  ecclesiae  beati  Dionysii,  ubi  genitor  noster  incor- 
pore requiescit,  et  nos  sepeliri  summopere  speramus ,  ab 
omnibus  et  in  omnibus  perpetuo  jure  conservetur  sicut 
Romse  ecclesia  bealorum  Pétri  et  Pauli  per  privilegium 


illssa  conservelor  atque  custodiatur^  et  ab  omnibas  opUma* 
tibiiSr  Doslris,  judicibusque  publicis,  et  privatisa  verias  ac 
eertias  credatar,  manas  nostrœ  subscriptione,  subler  eam 
decrevimus  confirmarey  et  Dostro  proprio  stgillo  «îgillari^ 
Palladius  Bituricensisf  episcopus  oblolit.  Cbludowias  fiUus 
Dagoberti  gloriosissîmi  régis  subscripsiu  Signam  Ârnulfi 
Metensis  episcopi.  S.  Eligii  aarificis  Noviomensis  eptscopi. 
S,  Landerîci  Parisiorum  episcopi.  S.  Maurini  Senonensis 
archiepiscopi.  S.  Sylvini  Remeosis  archiepiscopi.  S.  Frene- 
muDdi  Andegayensis  episcopi.  S.  Uoberli  Lemovioeosis 
episcopi.  S.  Aygulfi  abbatis  beaii  Dionysii.  S.  Goadoenico" 
mitîs  NormanniaB.  S.  WerpicDi  comitis  Brilaooiœ.  S.  Cha- 
rimuDdi  comitis  Flaodrensis.  S.  Hummoli  prœfecti.  S.  Da-* 
donis  Rolhomageûsis  archiepiscopi  et  caacellarii  régis.  Data 
in  meose  oclobri  anno  yil<>  regiti  nostri,  Clipiaco  palatio,  fe* 
iicilerin  dei  Domine.  Amen.  (1). 


(t)ATec  l'effigie  dadit  Roy,  saine  et  entière  en  on  sceau  de  cire  de 
relier.  (Doublet.) 


curricnio  perplara  de  suis  commiserît  paaperibas  monasle- 
riis  ceterisqae  necessiratem  pacientibus ,  perplara ,  dam 
temporal!  fruantar  lace,  impendere  pro  aniore  ejas  stode- 
ant,  ut  flic,  post  dissolutîonem  presenli  sai  risioDe  cam 
electis  gaadere  in  œternum  mereantar,  et  ut  utiles  et  boai 
servi,  qaia  super  panca  fidèles  extiterunt,  a  domiuo  yeniente 
supra  multa  constituautur.  Unde  ego  Childericus  francorum 
rex,  homane  fragilitatis  non  immemor,  volensque  michî 
sedem  In  œterna,  dum  lempus  habeo,  preparare,  œcclesiam 
peculiarîs  patron!  nostri  domni  Dyonisii ,  sociorumque  ejus- 
dem  Rustici  et  Eleuterii ,  gloriosorum  martirum ,  in  qua 
malli  antecessorum  nostrorum  requiescnnt  nos  quoque 
post  deposicionem  corporis  sepeliri  speramus,  plurimis  sta- 
tuimus  magnificaremuneribus.  Inter  que  precipue  quandam 
villam,  in  pago  Biturico  sitam,  Yipplesîacum  nomine^  cum 
œcclesiis  noyem  numéro  in  eadem  villa  existenlibus,  et  man- 
cipiis  et  servis,  et  ancillis,  terris,  nemoribus,  pratis,  pascuis» 
aquis  aquarum  ve  decursibus,  farinariis,  ceterisque  adjacen- 
^iis»  pro  salute  majorum  nostrorum  et  nostra,  supradicle  œc* 
clesie  et  fidelîbus  inibi  Deo  dévote  famulantibus,  et  Aigulfo 
eidem  président!  œcclesie  abbati ,  perpétue  jure  largimur. 
Quatuor  autem  inter  illas  novem  œcclesias  habentur,  una 

(1)  Publié  dans  Doublet,  p.  685.  Letronne,  Fac-êimile,  p.  2i-26, 
Dipl  Ch.  t.  2,  p.  151.  Pièce  fausse,  voir  Germon,  De  vet.  Franc,  reg. 
DipL  t.  II,  p.  125,  et  Lecointe,  Annalium,  t.  111,  p.  803.  Cesi  une 
pièce  du  XI*  siècle,  très-évidemment. 


■Vi  et  Mam  aromepiscopo  niariceosi  Roncio ,  veaera- 
boneque  memorie  viro ,  annuenle  ut  canoûicl  a  regali 
lerentar  potesiate^monachoramque  ditiooi  sobjagarentar. 
quidem  due  nostri  tantum  juris  eranty  alias  autem  daas 
Dcipales,  alteram  sancti  Pelri,  alteram  sancti  Martini 
iribtts  preditas  cum  aliis  quinque  bis  acclinibus  ,  Godi- 
I  «  vir  apostolicus  LugduoeDsisque  episcopus ,  a  regia 
ébat  majestate ,    sed  duuc  eas  spoute  sua  supra  nomi« 
orum  martirum  monachorumque  suorum,  me  anauente , 
leedit  ip  perpetuum   potestati.   Ut  autem  corn  somma 
rotione  prefate  œcclesie  sancti  SaWatoris ,  nullis  impe- 
ntibus  exteriorum    negotiorum  soUicitodinibos    mona-> 
famulenlur,  in  qua  mullorum  continentur  sanotornm 
iquie,  preclara  quoque  quam  frequentissime  interrentu 
'umdem  efficiuatur  miracula)  damus  eis  intègre  que  supra 
moravimus,  aliaque  quam  plurima  eidem  ville  oon6nia, 
de   et  victum  vestilumque  sibi  oonpetenlem,  tempore 
^rlUQOy  sine  aliqua  moleslia,  babere  valeant,  et  trecentos 
idos  annuatim  sue  majori  œcclesie,  ad  eandem  iUomtnan- 
m  ,  alacriter  persolvant.  Quod  si  quis  presentis  nostrse 
uationis  auctoritatem  adnullare  vel  irrilam  facere  aliquo 
hIo  violenter   presumpserit ,    cujuscumque  professionis 
mine  censeatur,  tam  de  presenti  quam  de  viventium  terre 
ibilitate  ellminetur,  et  cum  reprobis  iofernalium  suppli- 
>rom  infinitis  miseriis  exponatur.  Verum  ut  stabilius  et 
)gis  autenticum  istud  babeatur  preceptum ,  cartam  inde 

8 


fif^  9cri|HiU» 


l^EJiCBPTOM  CÉlLDVkBRTI  III  DB  IfiPSISIiCO  TII.U  -i-AllSOB 
DIB  XIII  DBCBIB.  (1) 

Cr^atUr  éitiDidW  Aeus  deleclatur  ôbfediooe  fedîlicitn,  li 
iptà  ouneliH  dMttfétt^lilf  ;  MT  vtAt  ut  qtiod  dedrt  \n  oïùù 

piA9MMm  e)os  d1ètttett(#à  dlbeél i  dire  pftddfnrt  SBe< 

àit9%tin  i  ut  ^«luMiMffi  attiplkiâ  tididtcir  poâsedîré ,  tM( 
nilgii  opcmtt  Ui|^dta<«.  Idiè^ue  cogbustedt  tnagtiili 
icii  iivtilfttts  vetl#a,  qvêd  iMS  viria  ûodoopaMi  Na|i 
■iaq%  tio  fw^  BitOfteo ,  datu  ômni  ttt^rNO  vd  ftdjëdi 
ebl»  8iias  quécn  âiposfiiotioâs  ^irdomûùs  (yddinus  ,  L«gi 
«inais  itÉhm  'epBodpiis  ,  de  f  a»mi  mM\MâA  'énm ,  pro  i 
«rila  Aimwi^till  villa  (Mbâiia^  tetnpor^  boue  tnemoi 
geralaoto  i»ëtiN>  Oklédovie,  ^ndanf  tïget  bÛ  pdivii  Bseî , 


(I)  Letronn^  ubi  siipn»  avec  facrsioûle,  p.  45-47.  Di^,  ckaH^i  U 
p.  S^l.  OrjgiDal  aux  archives  inôpériales.  K,  carton  3.  Cette  j^ièce,  a 
^ée  pit  (kttti^  (t)bi  supra,  t.  !«',  p.  519)  et  défendue  par  Biabilloi 
iMMs,'¥<t  ^[iMéMilettéttt  fëtiù^iM  Cbmi&'é  authentique. 


«Ml)  lien  et  sMKhUs  cénto  exintilis,  guod  de  Massiha  ciyetali; 
ideèl^fftfbkici  ad  mfestis  ipéius  basileci  eonàuetudideih  ba- 
aeHiQfi  dëndt ,  pro  eo  qaod  ipsa  vffla  fîrnrfssimô  jure  pnr^ 
yiftts  dmmi  Oronisif  pe^eantter  debi^epC  posrfdiré,  ad 
afll  fiWîî  irostrl'relaxsassiûf.  Idio  per  presentem  precepcîo- 
èffl  decérnimas  ardeùandurri ,  ()uod  in  pérpeluo  tolemus 
ssetnairsurcm],  ut  neqae  vos  neque  jùuîorîs,  seu  successoris 
edfrî,  ^çc  qiiisHbet,  ipsa  vifia  Nafpàîniaco,  ôùm  adjecencîas 
las,  veî  qoôd  îbidetn  aspidre  tedîûtur  ,  dé  quîcquid  pafrs 
celeiriae  LcrgâtmitTsis  civetatis  ibidem  possidfet^  veT  in  com- 
itild^ems  tUnIam  (yro  ipsa  villa  Ortanâ  fuit  ad  partem  fisQÎ 
oûlaftom  ,  etifrsitis  t^annichio  fc^it  cohcèssum,  véîfioc  mo- 
iecis  derèlftluld,  et  ad  fisco  Ùosfi^o  full  révôcalgm,  nîhit 
xinde  contradicere,  nec  de  parti  ipsius  doroini  Dionisii  roi- 
luare ,  nec  abstrahire ,  nec  nulla  calomnia  ob  hoc  generare 
enitus  non  prœsumalis ,  nisi  predicta  villa  Napsiniaco , 
um  omni  merito  vel  integritate  sua,  hoc  est  terris,  dornebus, 
cli6ciisy  accolabus,  mancipii^,  vlniis»  sityis,  campis,  pràtis, 
ascuis^  paeçoliis,  prœsidiis  ,  aquis  aquaram  Te  d.ecsursibus^ 
irinariis,  vel  reliquls  quibuslibet  beneficiis  utriusque 
enere^  sexsus,  rem  exquisita  ,  quicc|uid  dioere^Ut  pome- 
are  pdleât ,  ûienloratûs  Chstino  abba,  aut  spcceç^prisVvJ^ 
^l  pdfs  ^redleti  basilid  domni  Diôtflèti ,  aut  côngregacio 
bidem  consistenciam ,  ex  nostro  rounere  largelatis,  omni 
smpore,  sob  emonetatis  nomi^e  vi^IipA  pmÇi^l^amif»  9A' 


prediota  villa  Napsiniaous  ad  ipso  sanctor  looo  perenniter  pro* 

ficiat  in  augimentia,  ande  ipsa  congregacia ,  pro  slabelitaU 

regni  vel  saluie  patri»,  domini  misericordiœ  jogiler  debian 

exorare.  Et  taliter  prœcepemas,  ut  pro  mercidis  nostre  aagi 

mentam  vel  stabiletate  circa  ipsa  basilica  domni  DioDÎsii  ve 

nostro  palacio  perienenlî,   duas  precepcioms  uno  tenar 

conscripttas  exindefieri  jassimusi  una  io  aroe  basilice  aancl 

Dionisii  resediat,  et  alia  ia  tessaure  nostra.  Et  at  bec  pre 

cepcio  firmior  habiatur^vel  per  tempera  oonservîDtur,  manu 

nostre  subscripeionebas  subter  eam  decrivemos  roborare. 

Childebertbus  rex  subscripsit.  Yulfolœcus  jussus  optolil 

(Locus  sigilli)  Datum  quod  ficit  minsis  Decembris  dies  XIU 

anno  primo  rigni  nostri^  Coopendioi  villa  nostra,  in  D< 

nomene  feliceter. 


Ex  CHâBTA  GaROLI  VAGNI  SUB  AMIfO  DNI  802  (1). 

..•.Reddo  etiam  et  restauro  in  Bituricensi  pago  ecclesias 
villas  scilicet  deCasimansi,  de  Mosaîco,  de  Aldo,  de  Perolii 

(l)TAUiëe  dans  Doublet,  P.  728. 


lULl. 

Sx    CBAITA  QCA  JoHANNBS  DE  SANCTO  GaPIASIO  l^OHAT   P08- 
SBSSIOMBM  SOàM  SANCTO   DlONTBlO.  (4) 

Ego  Johannes  de  Sancto  Caprasio  ut  a  deo  veoiam  peccalOT 
um  meoriim  consequi  vaieain,  intervenlu  beati  Dyaoyaii, 
>ro  salute  animsa  mess  el  parentum  meoram,  dono  et  con-r 
ledo  deo  et  sancto  Dionysio  omnem  possessionem  moam, 
[uam  habebam  îd  fiscum  de  domino  meo  Archembaudo  Bai> 
>anensi|  sive  in  casatis  sive  in  meo  dominio,  et  mansos  de 
klonte  Juliano,et  omnes  haredes  atriasqae  sexos  cajiuteuiOT 
|ae  conditionis  sint  corn  hœreditatibos  sais ,  terram,  pratai 
ylvas,  vineas  ;  et  sicut  de  terra  et  bominibos  faciebam,  velle 
oeum^  ita  monachi  sancti  Dioaysii  et  de  terra  et  dct  homl- 

(!)  La  date  de  cette  pièce  peat  yarier  de  10S8  ï  iOGO.  Elle  a  déjà 
ïé  publiée  dans  les  Mélanges  curieux  du  père  Labbe  à  la  suite  de  TAU 
aoce  chronologique  etc.  Tome  S,  pages  576  et  suivantes ,  avec  cette 
ette  note  :  iTitre  du  cartulaire  du  prieuré  de  Sainct-Dènys  de.Ia  Cbapa- 
i  lotte  ou  Ghapelie-Attde  en  Bourbonnois,  diocdse  de  Bourges,  lequel 

m'a  esté  preste  par  le  R.  P.  Galland  prestre  de  Toratoire.  s 


Hamberti  de  Laval  porcom  et  arietem  et  Qoam  sammani 
vÎDi  et  qoÎDque  solides,  et  îd  manso  Folcoini  de  II 
Grêlera  omne  servitiom  et  cœtera  si  qaa  aiioabi  teaere  videoi 
de  eodem  domino  ÂrchembUM.  Volo  aatem  scire  omnes 
hominesh&c  omnia  saperias  denominata  me  hsreditario  jure 
flon  po!iSMlisse,  sed  patrem  meam  Geraldam  prèMttfle  sii« 
a  domino  Afchembaido  9oq(i{siS8e,  et  me  nnHf  de  genen 
meo  vel  alii  extraneo  de  possessione  mea  donam  fecisse, 
nec  Mêttt  comveniioBëiti  cnm  aIk|f)o  homine,  sed  itft^n 
omnia  qcrse  habebam  sive  rû  casatis,siV6  in  dominfo,  dédise 
dee  et  sancto  Djnonisio  pro  sainte  animas  meœ.  Si  qnts  M^ 
tem  de  génère  meo  vel  alla  queelibet  persona  hoc  donvni 
meotn  titytare  msqs  fuerit,  rmprimis  iram  def  îMdrrttt,  et  i 
rt/gttù  dei  Mêom  exista (.  Hoc  acliim  eat  apûA  Ga^lldtt  dfë^ 
bm  émAui  Bafmew  Biiarig»  sadis  avohiépiiso^,  «t  He» 
fiai  m^B  Fnticpruœ,  et  MiBppI  flliiienî  }êm  inr^m  desî 
gdaM^«t  ialiaprcBsenlibas  «t  tidtfDtiblis  1 8»  Hpmbeldi  jAiio* 
rii^  iAïltîAM*^.  Efuentomlft  ptmpoMiimJiiQiiÊÊWiBit.Mûm 
berti  et  Martini  fratris  sai  qui  erant  hœredes  de  Monte  Jul' 
iano. 


^iqtiiB«dWbw)  dai  (hk)  ofiortamtale  œccMiiniiii  racnnt 

deii€)0uret  Bel -^  rque  pr^  dei  aiiii4  iQlbitUi  ai  eSùUmm  tip  àA 
nami^pQOlaq4«r0<  ÛQa{>rof>tep  vostrad  attofonit^tis  ogvqgia 
iQlgQjiiild^Q^giMKatmti  <|uam,a^  ad  «oBlitsafabliorita*- 

Ub  presciirtiamy  £rcheiMd«s(  a^ji9^  ^ttrbwanaia  damintia 
alfoe  HuAbaldos  Jl^riacmsis  milas  cratMcandiiaiacippiiin  jm^ 
tieruAl  davûtipoa,  ni  coÎAisdAiQ  villaa  wiAHS»  <!»»  ia  fattutir 
cQDai  ragîQoe  Caj3AlU  namioatmr,  et  a]^  iDOQiia  }uiita  fttvHrai 
I^asmars  sUa  easaparibatar9.fratrib¥ia4ea  ac^j^^iosjfvH^^ 
roarliribas  DKoaisio^U^ticà  eft  ElaDl^frio  ulHftva  mililantir 
bus,  npstrœ  aac(ocUiai^,prace|xlo  f}ari  j^arawi^  algiia  sAm^ 
SdDcii  Gaprasii  qgidasi  aûlœ  xieipMpu»  JMbaAQa»  supradiplia 
marlkit^us  ,pro  sua  omf)iuaxq/ia  tiniinari^m  ^luie  ^tmçmf^ 
ra^  iode  cf^rta  façia  «Qslro  proprio  sjgiUa  i&  parpau^^m  a«»* 
fifmaremua.  Tautorum  igiUir  virari)«a:paUtioAi  a)(}4(i|ia9oap#» 
pro  refoediçk  aoim»  ipe»itfnQiiivn%i|e.ao«ua«up)»4^^ 
iiachis  .baailj^  dovf^m  QjoBîau  peeqliar ia)paArqai  ^ntMt\  m 
gua  ipsa  praciosuamartorr^uoi  so^iaauiVaorporarre^iMaaçUji 
et  ubi  Raiqeritis  abbaa  preeaae  vidatur,  ^viad  pali9b(|p4  w 
taota  libaRtata  <y^9Qfii9$i,  ut  âo  p^asaotia,  multoeum  comAî^ 


(1)  Cette  pièces,  dont  rorfgiûal  ôxiste  encore  aux  arébires  iûnpëriaîe^ 
(K.  86^.  S.y,  a  éeéptAiiée  p«f  DouMèt.  p.  85»,  et  Pubien,  preuves  n»  1  lî , 
pc.  66. 9Xk  ^atl  cMé,  M'XfII#  ^Me,  soas  le  n»  f5.  dans  fe  fonds  de 
lftjeil«fattèâpâa^èSitot4kittiii«  «ii8i'qa'<éa  peut  le  wir  «ur  l'onginaf . 


WMV»iiii««     iBaaauukt    jua««viv    awi&4j«vu*«av*«    M^m    ^«aa«i  ^dWi|v*«M^»    ««w— 

nom  regiam  meœ  auctoritatis  testimonio  oonfirmare  deriderOi 
amioabiliter  vobis  impero,  nt  si  quia  saperbia  nimia  reple- 
tns  pro  monachoram  imperiô  joaticiam  faoere  dedigaelari 
ai  prions  quarimonia  aaribas  vestris  insonaerit,  nt  inde  di-* 
gnam  emendatioDem  ad  honorem  saocti  Dyonisii  faciatis*  Ad 
nllimum  vero  regaiis  sublimitas,  tantatn  inooils  Gapdlle  H- 
bertatem  ooDcessit,at  dqIIos  in  ea  habitans  baDDom  aot  telo- 
neum  aut  vioariam  aliquam  dis!  saneto  Dyonisio  persolvisset* 
Dec  alioujds  hominis  precepto  ooDira  adrersarios  in  expedi'* 
tionem  perrexisset,  nisi  oam  communione  archipresulis,  val 
ad defeDdendamsaDcti  Dyonisii  terram  pro  otilitatemonacho* 
rum.  Qain  insuper  in  ista  carta  regio  decrelo  velitom  cons- 
tat, ne  de  Capella  aliqnis  egrediens  vel  rediens  alicni  nocere 
présumât,  ne  pro  islias  rei  neqoitia  detrimentam  alîqaod 
monachis  eveniat.  Quia  vero  prefalus  Erchenbaldus  Borba- 
nensis  domînus  ita  intègre  sicut  Johannes  de  Saneto  Caprasio 
dederal  quicquid  ab  eo  tenebat,  sive  yilla  sive  homines  sire 
mansos  et  intus  et  extra,  saneto  Dyonisio,  remota  omni  ex- 
ceptione,  me  et  prooeribus  mois  andientibus,  concessit;  mo- 
nacbi  Capelteinmorantespro  sainte  anime  ipsiasomniamqne 
parentum  snorum^  per  omne  presentis  vitœ  spaciam,  pau- 
peri  coidam  alimenta  prebeant,  ille  vero  indnmentum  ;  et 
cuicanqaede  génère  suo  castram  Barbonense  possidere  oon- 
tigerit,  preoipae  super  œcclesia  et  rébus  monachorum  curam 
gerat,  eosqae  magnopere  defendat,  et  ad  eum  res  et  yiUa  res- 
piciat)  ita  tamen  quod  nullam  ibi  poasit  exorcere  poteatatemi 


larboileosis*  S«<Gaufredi  comUis  BellimoBtûs.  S.  Waler^pdi 
amerarJuL  S.  Fredarici  daf^feri.  S*  Rmerii  abUtis  4(9i 
)ypDi6iû  S.  iUjr»ldi  abb^U  âci  6«Bttwi;  S.  iWileliai  ebbali^ 
cîfieoedictLS.  Srehenbdldi  fiorbanensis.  &.^qpbAlâiS«^ 
iaoensis.  S#  BogpaîB  ^priorisi.  S.  Aviblarâi  <iaud«Bi^rjS»  Ua^ 
roldlRoœeieosisrS.  Arnulfi  BiMrbiiiieoMsis»  IstwldMtnil  0i^ 
ictiua  ooDfiriaamus  ia  die  p^otecostea,  anno  YII^  ttfffi 
i09(ri,ia  palatio  ParisiaceQsi,fideliter  iadei  QpmiDO.  Àmeop 
I.  BaldiÛDi  «aocellarii  qui  banc  cartam  scripsit.  Sigcmio 
IaiinoQi&  archiepiscopi  fiituricenaU  in  cu|os  dloo«si  eat 
eoclasia  Cdpjelle* 

(TV6fè(9S  dNm  sceau  plàfqtté  éd^dr»  MaidiGlbeO  ' 


«fV, 


CA-paosilk  (iW7.  iiitji!^)  (Ï)V 

(^M  ifitida  tKmffas  et  hfatïiensà'dëi  piiëtàs^  bihfaëi  W^  siinirù 
miyeraalis  matris  ecclesie  sub  unitate  fidei  collectos  dictis  et 
9M9[ip)iS)i'4ttid  eligere  vel  qiBdfrespwrfe/debeaoti  bedigiiia^ 

(1)  Cette  pièce,  publiée  ïncùm^\éUiméàt'4nÊ^Ui'(ktlié'^€MkHim, 
L*«  édition,  tome  1,  page  163,  portait  (gikm»tiMiitéi  r«éieil^  «le  la 

À 


DYODîfiii,ego  qaoqae,qaasi  imitatar  patris,vo1ens  amp1i6ca 
monasteriam  sancti  Dyonisii,  pro  salute  anime  mee  et  anir 
patris  meU  in  presentia  domni  Richard!  Bituricensis  archi 
piscopiyCODsilio  Qxoris  mee,  et  voluDtate  et  concessione  A 
chiDbaldi  filii  mei  et  oblimatum  meorum,  sicut  pater  mè 
dederat  et  concesserat,  in  caria  Philippi  FraDcorum  regis^ 
palatio-Parîsiensiy  die  sancto  PentecosteD,  ita  dono  et  coi 
cedo  deo  et  monaslerio  saDcti  DyoDisii  apad  Capellam  fui 
date»  totum  6scum  Johaonis  de  Sancto  Caprasio  ita  integ 
ut  ipse  Johannes  de  paire  meo  et  antecessoribus  meîs  habi] 
et  quiète  possedit  ;  scilicet  mansos  de  Monte  Julano  cum  h 
redibus,  et  mansum  de  Tiliaco  cum  heredibus,  et  Stephanu 
Judicem  de  Ultriaco,  cum  hereditate  sua  et  heredibus,  et  B 
Dulfum  Falset  de  Ulteriniaco  cum  hereditate  sua^  et  heredit 
tem  Samuel  de  Ultriniaco  cum  heredibus,  et  hereditatem  R 
nulphi  Sirvent  de  Ultriniaco,  et  mansum  de  Scotrono  terra 
et  prata  et  silvas,  et  in  terra  Haibrandi  de  Ultriniaco  unu 
porcum  et  I  multonem,  et  II  sexterios  avene  :  mansum  etia 
quemdam  cognominalum  Cot«  in  qao  consu^udines  mulU 
babebam  et  servientes  mei,  dono^t concède  deo  et  sancto  Dy< 

BibKothéqae  impériale)  le  d°  48  dans  le  cartulaire  de  la  Chapelle  Aud< 
Nous  tirons  ce  texte  du  cartulaire  blanc  de  Saiat*Denis,  tome  II,  p.  44 

(1)  U  texte  porte  observerint. 
,   (S)LeiextepofteBaba&en^* 


,^ _^^  ,^^Kf  ilâDCH 

it.  Id  bereditdte  Mamerii  de  Savahic  porcam  et  mulloneni) 
t  in  manso  Gosberli  Crebéxal  porcum  et  raultonem,  et  in 
Breditate  Girberti  Botet  porcum  et  mullonem,  et  in  boredi- 
ite  Amalberti  pornum  et  multonem,  et  in  manso  deCasania 
Drcum  et  muUonem,  et  in  manso  de  Ligmagna  porcum  et 
luUonem,  et  in  manso  Unberti  de  Yatle  porcum  et  lïiullo- 
em,  et  unam  saumam  yini  et  V  solides,  e,t  in  manso  Luie- 
ini  de  la  Greseria  omne  servitium,  et  in  manso  Beraldi  de 
lauliaco  porcam  et  multouem  et  censum,  in  Casulis  dimi- 
ium  mansum,  in  Brugeriis  porcum  et  multonem  II  que 
îxtarios  avene,  et  Radulphum  cum  frâtribtts  suis^  Ruiniaco 
fnbertum  magnionem.  Donb  iterum  et  concède  dèo  et  mo- 
asterio  Capelle,  in  manu  tua  domine  arcbiepiscope ,  ut 
uidquid  omnes  fiscales  mei,  cujuscumque  conditionis  sint, 
ederiut  monachis  de  Capeila,  vel  ipsi  quooumque  mpdo 
cquirere  potuerinty  monachi  perpetualiter  absque  calumpnia 
ftbeant.  Concède  etiam  et  confirmo  anctoritate  mea  in  manu 
ja  inmunitatem  Capelle^  et  omnium  inter  quatuor  cruces 
xistentium,  sicut  pater  meus  concessit  et  confirmavit  in 
resentia  Pbilippi  Francorum  régis,  testificans,  ut  quîsquis- 
e  génère  suo  terram  suam  esset  bereditaturus,  maxime  sub 
efensione  domini  castrum  Burbunense  babentis  esset  locus 
lapèlle^  et  omnia  que  sub  jure  ejusdem  loci  erant  vel  futuri 
rant,  insuper  et  ab  invasione  omnium  bomiuum  defenderet, 
ion  quod  nllam  dominationem  yel  uUam  consuetudinem  in 


pfifftidofttes  fiitiiriûe  tadi  deo  et  sawto  I>yo<iin#  et  domini 
^firlmneMi  defeosor^  eittstotis,  et  raonaohifl  de.kîiiâii0M 
p^Qari9i&  j»^GÎaiB  faciatU%  fiioardan  igUur  archiepiscQpu 
pcffp^BdefiiB  bcmwi  .ypluntatAoi  domini  ArpIMul^sidi  Bwbp 
0911818^  JQfStt  et  rc^lu  ipsius,  josfàt  tpde  (UirtfiBi  fi^ri  «l  s^i 
pRopriq  fiigillo  sigUiari.  Heo  acbiip  Qst  sfod  NoDtem^oiw 
vigilia  lieati  JobaoDîs  Baplisie,  in  pre^Qnlia  domini  Rieaird 
BimriQeiui^  :ar^hiepifiCQpi«  vegaaojtjo^  Philippe  vega  Frapfio 
iqm*  Sîgauin  Àfchial)a1dt  BntboBensifl  (1).  S«  Arohibfcald 
fiHi  90Û  S.  Hogoovi  priorô  de  GapeRai^  S.  HwDtbaidi  Uriacen 
sts«  S.  iAoïeUi  Cambonenab.  &.  WilMtni  de  Bonathao.  S.  Ai 
Bonia  de  Yeleia.  S.  Patri  de  Pinilhac.  S.  Uabaidi  BorfouBeiùfa 
S.  Aaiiholomd  Barbanensis  (3).  S.  Iterii  airoliidia«oûl  B^ 
bonenqts.  S.  Andrée  aréhidieconî.  S.  Emonoois  preponH 
GamboneDsia*  S.  Eoger»  arcliidiaeoni  de  seo  Deëiderato 
S*  Goffre^i  arohipreabUerié  &•  Bernardli  cognoniiDe  tavH  d 
MoB'Ielooie*  S.  Batmoûdi  de  Parjgnic.  Sp  CenstaDHi  vieap 
<}e  Irtiione.  &.  Bernairdi  de  ûarvor  S.  G^raldi  de  la  OoMti 
S.  Mieiet^ffi  deMoleodima.  &.  Hiinbpldi  de  Paomta»  S^  Wilta 
mi  de  P^ciaço.  S»  Hu^ldi  de  NooenlQt  6*  Pe^U^i  $»erald 
S.  fiosbierJU  de  MQple  le  Ardp,  S»  ApgM  qui  bifno^qaT^ 
9fîripi^U. 

(1)  \a  l^op  Bp.[(biin(^s|f^  «si  dopiiifi  pu  une  açi^j^of^r^  d^  l^  G 
l|!îût^,^Pi0  i|a»I^i|ile,  résjdu  i^  fond  4^  SaifitrG^ma^n  (^U^)^  ^,i&i 
verso.  Le  (exte  porte  Bubuften^is. 

(2)  Le  ^exte  porte  Babanensis. 


^|yçfS9qrQS  in4eficieDte&,  ipiilii  nobilium  àmno  lumiQ9  per* 
iw,  immores  domii^îci  preceptr»  do  pro  iemporalibu»  umii^ 
^enl,  alterna,  daiis  traosiioriis  mercati  sto(  r^oa  aioe  fiae 
y^^mfura,  Qpa  pi?op(er  «go  Bitobaidua  de  Upiiaco  copi^Uq 
Il  volantate  Pqo  uxoris  mee  ei  qjuoramdam  obtimatum  mao- 
'um»  videos  ^lonacboa  sancti  Dionisii  prope  «astrum  meuia 
ipspUatos  I  îu  teirra  eujusdam  militU  uotnioe  Johiinnis  de 
>ancU>  Capcasio,  qqam  ipse  Jobannes  babebat  de  Archin- 
)alâa  BurbuQensi ,  perpendeas  ethiam  doinnuia  Archiobat* 
lam^iD  caria  Philippi  régis  Francoram  ia  palatio  Parisiacensi 
p  die  saoctp  Penteco3ten  »  me  vjdeqte  et  audieotA  muUisque 
^obitibqs  personis  ,  iam  episcoporuoi  qaaoi  abbatom. 
]Viam  cpmitum ,  jassa  et  coqcessu  ipsius  régis  ,  dédisse  et 
soncessisse  monasterip  sancli  Dionisiî  in  baoote  Jul^no  futa- 
lato  I  quecamqoe  homioes  sqi  darent  monachis  sancti 
Dionisiî ,  cujiiscnmqne  conditionis  essent ,  sive  servi ,  sive 
liberi,  ipsi  monachi  omnia  in  perpetuum  possidereni. 
Sperans  quoque  et  confident  me  posse  QOqsequi  veniam 
^eccatoraiq  meorum ,  intervenlq  beati  Dionisii ,  cupiens 
stiam  angmenlare  et  amplificare  res  sci  Dionisii ,  sicoi 


(l)6eHi.pidciB  portail  tan  le  cHt.  i8«la  dafpelto  Aaèe  la  n""  19.  Now 
»  40DD0A9  le  texte  d'après  Torlgioal  (arch,  im^.  S*  2205  n*"  SS)  sqb 
lequel  00  peut  voir  eaoore  des  fragments  d*ao  aceaa  en  cire  blaa^hedoalt 
l'empreiQte  est  très-fraste.  Pobliée  par  U.  Gba<apolUoq-FigjQac,.d*aprôa. 
une  coffï^  de  Dupuj.  i(DoQ.  bist  extraits  de  la  Bibl,  Roy.  t.  L%.  p.  d93^). 


Aiua^  ei  lerrau],  ei  viiiaui,  ei  ueciuiam  qoatn  prias  reaaiae* 
ram,  qui^  primo  fuerat  data  sancto  Dionisio ,  sicoi  veridic< 
privllegi»  maDÎfestabaotr  Facio  ethiam  et  feci  coDcedere 
illis  qui  leDebaot  de  me  ecclesiaro  et  terram,  et  decimam,  e 
Villam,  secundum  consuetudines  lalcorum,  quas  habebaol  ii 
secclesiis,  scilicet  Bernardo  Grossioello,  qui  dederat  sec 
DioDisio  pro  Wuillelmo  6lio  suo ,  et  Wuillelmo  Malevicino 
et  Roduifo  fratre  suo,  avunculis  ipsius  Wuillelmi.  Donc  quo« 
que  Airaldum  presbiterum  et  possessionem  suam  ,  Tealdua 
etiam  de  mansiouibus ,  et  Bernardum  Fôrfaruscam.  Dom 
etiam  Landericum  de  Coth,  et  hereditatem  suam,  et  quicquic 
proprium  habeo  iu  tota  terra  de  Coth  excepto  fisco  ser 
vientum  meorum.  Si  vero  quolibet  modo  monachi  potueriu 
habere  de  servientibus  meis,  volo  et  coDcedo  ut  monach 
semper  habeaot.  Coucedo  quoque  quidquid  poterunt  adqui- 
rere  in  terra  mea  ,  seu  in  aecclesis  y  seu  in  decimis  ,  seu  ii 
(erris,  et  in  omnibus  quihabent  6scum  meum,  sive  clericus 
sive  sit  laïcus ,  quocumque  modo  vel  in  hominibus  sive  mu 
lieribus  possint  habere»  sive  dono,  sive  precio,  sive  vade- 
monio,  meo  temporeet  posterorum  meorum  firmiter  teneant 
Notifico  etiam  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  sicu 
Philippus  rex  Francorum  et  Ârchinbaldus  Burbunensii 
fecerunt  Capellam  hberam  et  iomanem  ab  inyasionc 
et  polestate  omnium  hominum  nisi  tantum  beati  Dio- 
nisii  et  soKus  prions,  ita  ego,  quàmvis  locus  Capell 
non  sit  mei  juris^  concedo  ut  nuUus  homo  nec  ego  ne 
aliquis  de  génère  meo  vel  quilibet  exlraneus  umquam  pre 


î  aliquis  prepotens  persona  yel  pauper  habet  aliquam 
erram  intrallllo'  lerminos  deïiominatos,  non  habeat  licen* 
iam  aliquam  consueludinem  in  illa  lerra  mittere,  unde 
osait  oriri  aliqaot  dampnuin  saocli  Dionisii.  Ut  aatem  hec 
imanitas  et  Ubertas  6rina  et  inviolata  perpetuo  maneat , 
t  quod  coDcessi  firmam  et  ratam  permaoeat,  coDfirmo  et 
iro  in  manu  tua,  super  textum  evangeliorura,  faciens  etiam 
iraredoobus  filiis  ipeis,  Hunbaldo  et  Helie,  ut  sicut  ego, 
uandiu  vixero,  banc  libertatem  firmiter  tenebo,  ita  et  ipsi, 
[uamdiii  vixerint, .firmiter  teaeant  et  om.nes  posteri  sui. 
[ec  omnia  douQ  et  concedo  deo  et  manasterio  sancti  Dionisii 
pud.'Capellam  constrttcto,iamanu  tua  pro  salute  anime  mee 
t  omnium  parentum  meorum,  obtestans  et  deprecans  quasi 
nus.  .pdrrochianus ,  quod  si  quelibet  persona ,  vel  ego  îpae 
e),  aliquis  de  génère  meo,  aut  quilibet  homoausus  fuerit 
Loc  donum  vio|are,  tu  et  omnes  sucoes^ores  tui  silis  hujus 
oni  testes  et  defensores  et  vindicatores.  Quod  si.  feoeriiis 
b  omnipotente  Deo  digoa  mercede  remuneremini  ;  et  ut 
m  meum  donum  firmius  et  certius  teneatur,  volo  et  depre- 
or  ut  jnde  cartam  fieri  jubeas  ,  et  tuo  proprio  sigillés.  Hoc 
otum.  est  apud  Capellam  die  ascensionis  Domini ,  régnante 
'hilippo  rege  Francorum.  S.  Bichardi  archipresulis.  S.  Hur 
onis  prions.  S.  Rolgerii  archidiaconi.  S.  Godfredi  archi- 
resbiteri  de  Sco  Desiderato.  S.  Hugonis  archidiaconi 
tiluricensis.   S.   Hunbaldi    senioris.     S.    Dee    Comitisse. 


scrtpsit. 


Noseaâi  oonmri&toa'  mimoi  mairte'^oeteBie'CoadiBalifi 
qaos  christiana  ooinmeiida&fidels,  iaQiprMjBilt«frq«ita'fiit«rtj 
qiiod  RiearàMMoricmisisarèUepiscopwvoieiwaugibi^ 
6tamplffioar<rotiiiie6ireBisa«oA  I>yéiiMi9pi>eoiiNiaCapMlaiiaii) 
noiit&  Jalano  fondatamy  in  efrisoopatasiA^ e(H»trQOlafli^>qtlc 
erait  jiirif  saneli  Djfoniàâ^  sScQli  Aytwi'iBitiitfiMnritBféliipre^ 
folipredeosiiMir  mm  dwKèTera^iei  precepenati  fisn  lUMidt- 
Nta  |.  qoe'  ¥oeatiir  feHa^,  apud  Gapellam  eonwMiidiaaffic 
prima  ebdôHMfdâr  qnadr^ériuiev  ita  ift  ddiâfBroii>Ri«har<Ms 
sveoess^^  efas  jassii  M  deorevil'  fiepi'  naifâiiiaoi^  qwvtfl)|o 
▼ooaia#  fdria,apiid'€aprflaai  oODSoetttdtDarie  dte  asœtfidb&îs 
doÉaiaioeiet  in  feseintate  saocfli  Dyoni^l  PerpendjeDflMMk] 
«i^lilepismpas'Hattbaldaaii  UriaoeM90m<doi»ioiiai)  teM^«tt- 
ciper»p9dagiiifQfdd  pnblter  via^queifa&ait  per'CapellatiiV'él 
ciistodiaEi^tdefeDmDeiB  tpaiuaJHanbaldi^dseiiiUleinialiDe- 
eossariam  teaientibuB  ad  feriam  e|iiiNte«i4ttni9i  •  plaçiiavU 

(1)  Pièce  inédite  portaut  lé  n""  20  dansie  cartulaire  de  la  chapelte  Aud, 
Cartul.  blanc,  p.  460  et  suiv. 


el  in  villam  vel  îd  reditibus  scilicet  pedagium,  leidas,  falsas 
ïonetas ,  tatrocinia  et  otnnia  /brisfacta  que  fièrent 
1  feria.  De  omnibus  yero  reditibus  Gapellé ,  quoquo 
lodo  monachi  possent  augmentare  sua  et  in  villa  et  in  feria, 
à  exclusum  est,  ut  nichil  omnino  acciperet  Hunbaldbs 
ec  aiiquis  de  génère  suo,  prêter  tanlum  in  reditibus  nun- 
inarum,  yidelicet  pedagio,  leidis,  faisfs  moneiis,  latrociniis, 
,  ceteris  forisfactis  que  filèrent  in  tribus  nundinis,  sicut  in 
recepto  régis  continetur.  Goncesserunt  etiam  archiepis- 
)pus  et  Hunbatdus,  quod  si  quis  aliquem  venientem  ad 
undinas  aut  redeuntem  disturbaret,  et  emendare  noilet,  si 
istificare  possent ,  et  illum  et  omnes  alios  forisfactores 
aoscumque  possent,  ad  judicium  venire  cornpellerent,  et 
icere  rectum  in  curia  sua,  et  in  curia-  monachorum.  Decç^- 
sruut  quoque  archipresul  et  Humbaldus  et  monacbi  con- 
lie  et  consensu  oblimatum  terre,  ut  quicumque  leidam  non 
îdderet,  qui  reddere  deberet,  LX  solidos  emendaret.  Siali- 
uis  aliquerm  feriret  fuste  vel  pugnototidem.  Si  aiiquis  causa 
iriendi  gladium  evaginaretin  ferid^  vel  in  villa,  LX  solidos 
mendarel.  Si  cum  gladio  evaginato  ictum  faceret,  C  so- 
dos.  Si  interficerel,  CGC  solidos.  Ista  emendabuntur 
lunbaudo  et  monachis  ,  et  quibus  injuria  facta  fuerit 
intum  emendabilur,  quantum  eis  jndiciodonabitur. 


(1)  L'original  porte  et. 


Tientes  moDachorum  facerent  jasticiam. 

Si  autem  redemptio  pro  forisfacto  data  fuerit,  dividaiur 
ioter  moDachos  et  Hunbaldum. 

Si  vero  yei  moDachi  vel  servienles  sai  ceperint  aliquem 
latrociDantem  ,  vel  quolibet  aliud  forisfactum  fadeotem  in 
nuDdinis,  et  miserÎDt  m  carcere,  Tel  moDachi  in  sao,  vei 
Hunbaldus  io  suo,  sit  commune  iûter  monachos  et  Hunbal- 
dum omne  quod  lucrabitur  de  forisfactore. 

Si  eliam  aliqua  discordia  borla  fuerit  inter  eos  qui  vene^ 
ranl  ad  nundinas  causa  yendeudi  et  emendi,  in  curia  sancli 
Dionisii  et  in  presenlia  prioris  et  Hunbaldi  dijudicetur.  Sin 
autem  vel  prior,  vel  Hunbaldus  defuerit,  ante  illum  qui 
presens  erit,  sive  priorem  sive  Hunbaldum,  contenlio  diifi- 
niatcr,  et  profituum  quod  Inde  accident  inter  monachos 
et  Hunbaldum  dividaiur. 

Decrelum  est  etiam  quod  si  aliquis  fecisset  aliquod  alicubi 
forisfactum  veniens  ad  nundinas,neque  in  villam  neque  eitra 
villam  caperetur,  nisi  forte  illud  forisfactum  in  ipsa  villa  vel 
in  nundinis  perpétrasse!,  excepte  quod  si  alicui  res  sua  fu- 
rata  fuerit,  vel  ablata  in  treuga  dei,  et  forisfactor  in  nundinis 
inventus  fuerit,  ille  qui,  perdiderat  rem  suam  babebit  (1), 
si  vendita  non  fuerit,  et  forisfactor  sit  salvus,  quia  in  nun- 
dinis inventus  fuit.  Si  autem  res  vendita  fuerit,  et  auctor 
légitime  probaverit  se  nescire  illum  esse  latronem  de  quo 

(I)  Le  texte  porte  a  habebat   » 


vel  sementes  sui  alii  aliis  aliquam  de  supradictis  facerent 
injoriam,  plus  accipiendo  quam  non  deberent,  infra  XHII 
dies,  qui  plus  accepisset  alii  catallum  tanlum  redderet. 

Si  autem  unus  ex  illis  qui  accipiuiû  reditus  de  Dundinis, 
vel  de  servieutibus  monacborum,  vel  de  servionCibus  Hun- 
baldi  fecerit  lalrocinium  de  reditibus  dominorum,  et  polerit 
probari,  emendabit  tanlum  catallum  et  talem  legem  que 
vixerit,  si?e  sit  liber,  sive  servus,  sive  colibertus,  ita  ut  sit 
amplius  serviens  nec  monachis  nec  Hunbaldo  de  reditibus 
Dundioarum. 

Statuerunt  quoque  quod  si  aliqua  dissensio  forte  iuter  mo« 
oachos  et  Hunbaldum  de  istis  convenlionibus  oriretur,  prius 
inter  fiDÎtimos  vires  apud  Gapellam,  ulrum  corrigi  posset, 
discuterelur,  sin  autem  in  curia  archiepiscopi  dijudicaretur. 
Promisit  etiam  Hunbaldus  cum  juramento  in  manu  et  pre- 
sencia  domni  Ricardi  arcbipresulis,  et  duo  filii  sui  Hun« 
baldus  et  Heiias,  ut  de  omnibus  illis  qui  aliquod  foris* 
faclum  facerent  venientibus  ad  nundinas  et  redeuntibus, 
ipsi  essent  judices  et  vindicatores,  ad  honorem  et  utilitatem 
monacborum  et  sui  et  illorum  quibus  facta  fuerit  injuria,  de 
quibuscumque  possent.  De  quibus  autem  illi  non  possent, 
archiepîscopus  et  successores  sui  essent  judices  et  vindica^ 
tores.  Ut  autem  bec  conslilutio  firmior  et  durabilior  esset, 
voluerunt  et  statuerunt  arcbiepiscopus  et  Hunbaldus  et  mo- 
nachi  fieri  inde  duas  carias,  quarum  unam  habet  Hunbaldus 

(1)  Le  texte  porte  •  iocipieDdas.  t  ^ 


)   »^«    aswtJ 


Agia.  S*  Pelri  de  Sancto  Gaprasio»  S«  Wilielmi  de  Paciaco. 
S.  Pelri  Ponlonîs,  S.  Slephani  Bordet.  S.  Aogisii  qui  banc 
carlam  scripsit.  Quamplares  alie  légitime  persone  ioter* 
fueruDt. 


SUPBR  POC  QUOD  ^UNBALDUS    REDDIT  DAHPNA    QU«  IKTCLBBÀT 
ECCLBSIB  DB  CaPELU   INJUSTUt 

^uum  a  bonis  et  efquis  dominis,  in  locis  pro  salule  ani- 
ÈDarutn  suarum  ob  honorem  dei  io  possfissianibus  suis  edi- 
ficàtls,  bone  consaetudines  constituaDtur;et  sicut,  cousti-* 
tuQDtur  ita  firmiter  ieaeantur ,  et  ipsa  loca  sub  poleslate 
et  dttlohe  servitorum  ecclesie  habiianlium  in  eis  ab  ipsis  do- 
mmis  s^bdanVùr,  el  ea  que  aguotur  ad  noticiam  posteroruoi 
lillerùrum  metinorie  Iraduntur;  notificauius  tam  presen- 
fîbus  quam  futuris  Hunbaldum  Uriacensem  filium  Huu- 
baldi  senioris,  quadam  die  redeuDtem  de  expedilione,  apud 
Capenam  venisse,  et  ibi  cum  XL  militibus  bospitasse,    et 


(1)  Pièce  inédite,  portant  le  q*  23  dans  le  carculaire  de  la  Chapelle 
Aude.  Gart.  blanc.  2  p.  454  et  saiv.  . 


fereos  priorem  aosum  fuisse  tdntam  inferre  sibi  coûtnmeliaoïi 
cum  mUitari  manu  ingressus  est  claastrum,rapiensresSancU 
DyoQfsii,  annonam,  vinura,  vestes,  boves,  vaccas  et  omnià 
^ia  que  mvenire  poluil.  Qua  de  causa  Radalphus  prier, 
«dfenà  curiam  domni  Leodegarii  Biluricensis  archiepiscopl 
feoà  damorem  de  Hunbaldo  Uriacense.  Archiepiscopus 
îtaque,  aodito  clamore  prioris,  veniens  apud  Capellam,  mo- 
nuil  Hunbaldum  ut  faceret  sibi  et  priori  reclurt.  Hunbaldo 
antem  dicénte  debere  dari  sibi  convenientem  diem,  dedil  ei 
archiepiscopus  convenientem  diem  apud  Sanctum  Desidera- 
lum  castrum  ;  convenerunt  igJtur  statuta  die,  apud  Sanctum 
Desideratum  in  presentîa  domni  Leodegarii  archipresulis,  el 
multorum  aliorum  procerum,  Rodulfus  prier  et  adjutores  suî, 
HuubaMus  de  ^  Uriaco  et  adjulores  sui.  Legens  itaque 
prier  privilégia  Sancti.  Dyonisii  que  (  1  )  fecerant  reges 
Francie  et  principes  islius  terre ,  scilicet  Archimbaldus 
Burbunensis,  de  cujus  fisco  erat  burgus  Capelle,  vidente  et 
andiente  Hunbaldo  Uriacense  pâtre  istîus  Hunbaldi,  presen- 
tavitprior,  in  presentia  omnium,  légitimes  testes  testificantes 
et  vero  testimonib  probantes  libertatem  et  immunitatem  Ca- 
pjeHeabiûVdsione  omnium  hominum,  sieut  statuerànt  reges 
Franoie,  et  Ârcbtnbaldns  Burbunensis,  et  quidam  principes 


(i)  Le  texte  porte  «  qua. 


rum  judicium,  Honbaldos  vero  respondit  se  accepturom 
coDsilium  :  accep(o  ilaque  consilîo  cura  Adelardo  Willebaldo 
et  Helia  pa(re  suo  et  aliis  qaam  plaribus  sue  parti  (1)  faven- 
Mbus,  videos  se  non  posse  resîstere  privilegiis  et  testimonîis 
prioris,  nec  per  se  nec  per  testimoniumi  nec  per  fesliiuram 
quam  pater  suus  vel  aliquis  de  génère  suo  habuisset,  pa- 
tent! ratione  conyictus,  recognoscens  et  confilens  culpam 
suam  ,  faciensque  congruam  satisfactionem  archiepisoopo 
et  priori,  de  inyasione  ville  Capelleet  infraclione  claQslri,red- 
dens  ex  intègre  omnia  que  injuste  abstuleratet  monachis  et 
burgensibust  dimisit  consuetudines  supra  denominatas,  ita 
ut  nec  ipse  nec  aliquis  de  geoere  suo  eas  amplius  repeteret. 
Et  quia  arcbiepiscopus  et  prior  donaveruot  injuriam  quam 
eis  Tecerat,  excepto  captallo,  firmayit  proprîa  manu«  super 
textuni  evangeliorum,  se  nunquam  amplius  in  villa  de 
CapeSIa  per  vim  aliquid  rapere,  nec  consuetudines  supra  no- 
roinatas,  per  se  vel  per  alium  quemlibet  de  suo  gienere, 
uUerius  querere.  Ex  bac  conventione  jussit  domnus  Leode- 
garius  arcbiepiscopus,  ipso  Hunbaldo  vidente  et  conceden^e, 
et  eis  qui  cum  eo  eraot,  cartam  fieri  et  suo  proprio  sigillo  si** 
gillari.  Hoc  videruut  et  audiorunt  :  Helyas  Uriacensis  frater 
Hunbaldi.  Adelardus  Willibaldus.  Hugo  deMagduno.  Rorgo 
prior  de  Graciaco.  Geraldus  archidiaconus.  Dacbertus  ar^ 


0)  Le  texte  porte  pa(r<. 


nOBIS  EMBNDATIS   CORAH  BITORICBMSI    ABGHIBPISCOPO.    (I) 

Oportet  prelatos  ecclesiaruin  subjectoram  utilitatibus  pro- 
videre,  et  dei  famolos  ad  divinum  servitium  in  monasteriis 
deputatos»  maxime  contra  secularium  astuciam  premunire, 
res  monasteriis  datas  yiriliter  conservando,  et  que  in  futu- 
rum  profutora  sunt  Iitterarum  memorie  commendando.  Ego 
ilaque  Wulgrinus  per  dei  memoriam  Bituricensis  episcopus 
notam  fieri  volo  presentibus  et  faturis  quia  Radulpbns  mo- 
nachos  Sancti  Dyonisii  prier  Capelle  de  Aldis  querimoniam 
fecit  super  Uncbaldo  de  Uriaco,  qui  in  burgo  de  Gapella 
Gum  armata  manu  violenter  hospitatus  fuerat,  et  homines 
ejusdem  burgi  in  expeditionem  suam  irecoegerat,  nec  non 
et  homines  quosdam  et  res  eorum  in  eodem  burgo  ceperat. 
Invitatus  igitur  idem  Hunbaldus  super  bis  rébus  ad  justi- 
ciam  venit  in  presentiam  nostram  apud  Ursiacum,  et  recog- 
novjt  se  in  predicto  burgo  consueludiiiem  hospitandi  non 
habere,  neque  ducendi  homines,  in  expeditionem,  neque 
capiendi  aliquem  hominem  vel  res  alicujus  in  burgo  vel  in 
confinio  quod  IIII<^  crucibus  metatum  est.  Confessus  est 
etiam  se  peccasse  in  bis  de  quibus  querimoniam  prioris 
perscripsimusi  et  ideo  coram  nobis  eidem  priori  rectiludi- 
nem  fecit,  et  emendationis  fiduciam  dédit.  Michi  autem 


(1)  Pièce  inédite,  cart.  blanc,  p.  449-450. 


ex  pane  uncoaiai  :  liorgo  de  bancto  Caprasio»  nogerius  qe 
Caimo,  Rodulfus  Beraldi.  Huberlos  cancellarius  scripsiU 


PRrCiPTUM   BICHABDI   ARCHIPRESUUS  BITURICBNSIS  PB  COI^- 
SUETODINIBUS   CAP^LLB.  (i) 

Cum,  divîna  opUulanle  gralia,in  honore  dei  beatorumque 
martyrum  Dyonisii  RusUci  el  Eleulherii ,  in  monte  Julano 
basilica  ess^t  construcla»  villa  etiameidemadjacens,  lempore 
Aimonis  Bilurige  sedîs  arcbipresulis,  a  rege  Francorum  Phi- 
lippo,  et  Archimbaido  Burbunensi ,  et  Hunbaldo  Uriacensi, 
ceterisque  proceribus  in  curia  régis  exsistentibus ,  ab  om- 
nium potestate  hominum,  nisi  solius  prioris  et  monachorum 
Sancti  Dionisii,  essel  inmonis  et  libéra  effecta)  quasdam  con- 
sueladines  in  sequentibus  singillalim  descriptas,  priori 
ejusdem  loci  Ugoni  nomine,  consensa  Richardi  archiepiscopî 
Biturigensis  prefati  Aimonis  succeBsoris  ,  tociusque  sui  capi- 
tuli  consilioy  quin  etiam  Umbaldi  Uriacensis^aliquorumqae 

(I)  Cette  pièce  inédite  dont  rorifinal  Qxiste  encore  (Arch.  imp.  k.20 
5  bis) ,  portait  le  n«  17  dans  le  Cartulaire  ;de  la  chapelle  Aude ,  d*aprôs 
Ducange.  Elle  se  trouve  aussi  dans  le  (2art»  blano  {iu  2 ,  p.  465!^M&.) 


ûilile  ,  quem  ideo  exopimus ,  De  aliquem  {H]  m  Tille  aam&a- 
ores  domii^lum  exercera  Telit ,  aul  militi ,  $i  priori  ^  visum 
ueritf  reddiLi3  veûditiouibus»  quot  solidis  tôt  nummis  »  et 
isco  servientis  supradiclo.  Si  quis  etiam  de  babitatoribns 
apeUe  domum  suamaat  vineam  aol  quamlîbet  possessioQem 
^endiderit  aul  pigaeraverit»  nesciente  priore ,  posiquam  «d 
soticiam  prioris  venerît  et  ipsum  coAvioerit  (3) ,  priorres 
>'enditas  intègre  accip|et,  siae  aliqaa  restauracione.  Ut  dictum 
fôt  de  domibas ,  sic  dicimus  de  ortis  ,  et  de  altis  terf  js  cen^ 
maIibas,boc  tamen  ibi  retinenteS)  quod  si  qwsquam  bortam 
lut  aliquara  lerram  censualem,  prêter  vineas^  infra  cruces^ 
]Vie  extra  villam  sunt  ,  a  Sancto  possèdent ,  ai  alius  ibi 
Jomum  œdificare  yolaerit ,  prier ,  accepta  mercatiooe  et 
inajori  ceosu,  liceotiam  inde  dare  poterit  ;  sed  si,  alio  alpjec^Oy 
lomum  ibi  brevi  non  fecerit,  coiiveniio  domus  asdiScande  ab  eo 
graviter  requiretur.  Si  quisquam  io  domo  vendita ,  vel  in 
aliqua  censuali  terra  Sancli  Dionisii,  ce^som  propriupa  reii- 
oere  velit,  nullatenus  licebit.  Quod  dixtmus  de  bomiaibus 
possessionejn  Sancti  Dionisii  tenentibus,  illud  idem  dicimus 
et  stdtuimus  ab  bominibus  et  mul^eribus  terram  beredita- 
riam  ,  quB  fuit  data  Sancto  Dionisio ,  tenentibus  ,  ut  nulle 

(4)  Oo  Itt«U8si  4aas  le  wt,-blaaii^.»4*  S«  p.  466,  ci»L  il'«  «  Yj$o.  • 
(2)  Ibid.  •  Aliquis.  » 

(5)  Ibid.  «  Gum  vicerit.  • 


sive  abbatein ,  siye  aliain  potestatem  habuerit ,  id  omnibus 
ipsias  ville  domibus  tam  saoram  hominum  quam  alioram 
eos  hospitari  (I)  faciet^  omni  tempore,  sive  borgenses 
velintl,  sive  non.  Habebit  quoque  credicioDem  in  villa  in 
pane,  et  in  carnibus,  et  in  omnibus  aliis  rébus  venalibus, 
usque  ad  quatuordecim  dies  ;  in  vino  autem  quod  vendîtum 
fueril ,  babebit  credicionem  post  quatuordecim  dies  v^ndi- 
cionis  vini.  Quin  eciam  si  aliqua  potens 'persona  cum  roona» 
chis  hospitata  fuerit,  et  in  villa  carbes  ad  emendum 
repperiri  néquibunt,  (2)  servientes  porcos,  gallinas ,  cujus- 
cumqoe  sint ,  accipienl ,  ita  quod ,  ad  laudem  duorum  vel 
trinm  virorum  ,  iufra  quatuordecim  dies ,  precium  illis 
quorum  fuerant  prior  restitue!.  Necnon  quocienscumque 
voluerit^  vinum  cumbanno  prior  venumdabit ,  nisi  in  nun- 
diois,i(a  quod  nemo  ville  iacolarum  suum  vendere  audebit^ 
qaamdiu  vini  monachorum  ad  vendendum  aliquid  supererit, 
nisi  suum  nnte  bannum  proclamari  fecerit.  In  nundinis  vero, 
veodet  qui  meiius  poterit ,  ab  una  dominica  die  in  aliam  , 
quamvis  bannum  sit ,  sed  transacta  dominica  die^  minime  , 
nisi  quiante  bannum  vinum  proclamatum  vendere  inceperil  ; 
sed  si  aliter  aliquis  facere  et  bannum  violare  presumpserit  , 
LX  solides  dabit*,  quamvis  autem  monachi  vinum  cum  vino 
vendant ,  non  tamen  carius  quam  alii.  Mensuram  vini  sive 

(i)  «  Hospitali  »  ibid.  Effectivement  le  scribe  avait  d'abord  écrit  un  L^ 
qui  est  corrigé  en  R  de  la  même  main. 
(2)  n  Repperire  nequibunt  »  Ibid. 


quod  prias  imposilum  faeril,  si  quis  augmenlare  presump- 
serit,  irrita  lalis  presumplio  fiet,  et  hujos  rei  auclor  legi  (2) 
sue  emendando  subjacebit.  Si  pistores  panem  veDalem  »  mi- 
porem  quam  frumeDli.precium  exposcit,  nisi  ia  nondinis  , 
fecerjDt,  aul  panem  amittent,  aut  legom  solvant.  Quin  eciam, 
si  aliquis,  qui  infra  determinatas  quatuor  cruces  moretur , 
ad  alium,  nisi  ad  Sancii  Dionysii,  furnum  panem  coxerit,  et 
certum  crit,  in  primis  reddito  furnatico,  legem  suam  emen* 
dabit.  Si  quis  eciam  Irapam  habuerily  et  sub  ea  panem  con- 
suetudinalilercoxerit^si  con^ictus  fuerit,  Irapa  frangelur^ 
et  ipse  legem  suam  soIv(  t  ^3).  Eodem  modo  si  ad  alterius 
molendinum,  nisi  Sancii,  aliquem  anùonam  molero  proba- 
tum  erit ,  quamdiu  molere  potuerit ,  reddet  molumentum  et 
legem.  Est  quoque  decretum  ,  quod  quicumque  habitatorum 
Capelle  vinum  vénale  aperuerit ,  de  unoquoque  doliosexta» 
rium  inde  monachis  attribuai.  Si  quis  bovem  vel  porcum  (4) 
aut  vendendum  occideril,  de  porco  nummalam,  de  bove  vero 
duas  dabi».  Si  aliquis  de  vil!a  yioum  mercalum  cum  asino 
vel  quadriga  exlra&erit ,  pro  asino  obolum^pro  quadriga 
quatuor  denarios ,  quociens  duxerit ,  persolveU  Talem   mo- 

(1)  On  lit  dans  roriginal  et  le  Gart.  blanc,  ibid.  col.,  2:  •  cum  victus.» 
(2)'«  iegisD.ibid. 

(3)  Cette  pbrase  est  citée  par  Ducange  ,  t;er(otrapa. 
(A)  Il  y  évidemment  un  mot  ]  de  passé ,  sans  doute  «  comedendum.  • 
L'original  et  le  Gartulaire  bbnc  (t.  2,  p.  497,  col.  V\  donnent  la  même 


Quod  si,  die  stalota,  domlDum  nequdqaam  habuerit^c 
majorem  vîm  dominî  soi  pretendere  nequiveril ,  prior  eur 
ad  satisfaciendom  elamanti  compellet.  Sin  autem  major  tI 
rlomini  suicognita  patenter  Taerit,  qaa  secumeum  habei 
nequeat ,  eî  iteram  dies  conveniens,  qua  eum  habere  j[)ossit 
a  priore  [slatoelur.  Sed  si  inlra  cruces  injuria  illala  nai 
fuerit,  prior  non  ei  rectutQ  faciet,  ille  tamen  injnriator  e 
toCa  sabstancia  sua  infra  villam  securapermanebunt,  nisisi 
aliquod  furtum  (1)  vel  insublatnm  qaod  sibi  illico  (9)  red 
detnr,  salvo  tamen  fare  vel  raptore ,  quamdîu  fntra  cruce 
demorabîlur.  Nec  hoc  pretermillendum  est ,  quod  si  aliqu 
modo  (3)  bomo  in  Yilia  moretur,  domino  suo  servire  nolens 
si  dominus  ejus  priori  sivo  preposito  super  eo  querimoniai 
fecerit ,  eum  ut  scrviat  domino  amonebunt,  si  noluerir,inti 
cruces  ipse  et  sua  tnta  eruntf  extra  vero  minime.  Si  aliqu 
in  res  Sanctî  Dionisii  tirannidem  suam  injuste  exercere  t< 
luerît,  et  prior  ei  velit  aliquomodo  ,  pro  defendeddis  rebi 
fiuiS)  contraire,  burgenses  ei  pro  posse  suo  auxiiium  fereni 
sicat  faciunt  aliarum  viilarum  dominis  subjecti  sui.  SIcutat 
tem  prior  homines  ville  sue,  si  alicui  injuriam  fecerint,  cU 

(1)  ■  Furtim.  •  Dans  roriginal,  peut-être  pourrait^^tm  lire  :  «Aliqu 
fortive  insublalum.  »       . 

(S)  «  Hieo  •  dâDS  l'original.     , 

(5|<Gëniot  paisse  dana  le  eart.  blanc.  Ijfb.S  est  àjeuié  en  inlerli^ 
dans  Foriginal. 


)ro  defensiooe  ville,  vel  pro  oommuni  uiilitate  burgensium, 
D  villam  venerit ,  cum  eommunifer  burgenses  procarabunl. 
\\  monachi  quodlibet  ediclum  in  vi!1a  ,  ut  mos  est  villarum 
lomînis,  fecerînt,  et  alîqiiis  illad  transgrcssus  fuerit ,  seoon* 
lum  consuetudinemquede  bannis  dominorum  transf^ressis 
labetur,  sivesecundum  preciam  infra  LX  solidos  ab  (2)  eis 
]isposftùm  ^emendabit.  Âddendnm  hocecîam  est,  nenainem 
ndrgenam  yel  alienigepam  yademoâiuoi  posse  accipere , 
nfra  eraces,  sine  clamore  prions  vel  preposili  :  quod  si  f«- 
$erit,  legem  emendabit,  et  reddet  pignus  illi  a  quo  acceperil, 
mi  se  bannnm  nescire  probare  potuerit.  Sed  de  fidacia  in 
mdem  villa  sibi  facia  licentiam  accipiet ,  ita  tamen  quod 
lignas  extra  eandem  villam  non  déférât,  neo  cum  fiducia,  ^ 
^ibi  vademoniam  abstulerit,  sedicioneni  faciat ,  nec  pignus 
temm  accipial ,  sed  prius  priori  clanK>rem  faciat ,  qui  suum 
eclum  et  Ulius  querat.  De  omnibus  enin)  (3)  forisfactis ,  que 
n  hae  villa  fient ,  cujuscumque  sit  homo  qui  feceril  foris* 
àctum,  habebit  prior  teroîam  partem  recti ,  exceptis  bannis 
|ue  babenl  domini  in  villis.  Dioendum  est  quoque,  quod  si 
|uis,  ad  sedicionem  in  villa  ,  vel  ad  invadendam  viliam  , 
ixtra  premediiate  aliqua  arma  aitulerit ,  LX  solidos  proex<^ 

(1)  L'original  et  le  cart.  blanc,  ib.,  col.  2,  donnent  également 
Testai  » 

(2)  •  Hab  »  dans  l'original. 

(3)  Le  cart.  bluic  porte  «  vero  •  qui  se  lit  aosii  <dans  roriginul  !  ^lais 
I  même  main  a  substitué  •  enim.  > 


Hœc  superius  denominata  suot  conslituta  et  coDfirmata  s 
doDDo  Richardo  archiepiscopo ,  et  UgoDe  priore  ,  et  Hun- 
baldo  UriaceDsi ,  ceterisque  proceribus  ,  in  eadem  villa  Ca 
pelle,  sabbdlo  post  asceDsiatiem  domiDÎ ,  secundo  et  dimidic 
anno  archiepîscopatas  Richardi ,  régnante  Philippe  rege , 
septimo  regni  sui  anno«  abbate  quoque  Rainerio  Sancti  Oîo 
nisii  œcclesie  présidente.  Ut  rero  ista  inoffensa  et  insolo- 
bilia  in  posterum  tenerentur»  tenacique  posterorum  memori( 
commendarentur,  Richardus  venerabilis  drchipresul,  rogatu 
Ugonis  prioris  ,  et  donni  Humbaldi  Uriacensis  ,  quartam 
indeconscriptam,  proprio  sigillo,  in  perpetuum  confirmavit 
S.  Richardi  archipresulis.  S.  Rolgerii  arcbidiaconi  d( 
Sauclo  Desiderato.  S.  Goffredi  archipresbileri  de  SancU 
Desiderato.  S.  Iterii  arcbidiaconi  de  Burbunio.  S.  Girald 
arcbîpresbiteri  de  Iricione.  S.  Radulpbi  clerici  sui.  S.  Ugo- 
nis  prioris.  S.  Unbaldi  Uriacensis.  S.  Gaillelmi  de  Paciaco 
S.  Willelmi  Malvezini.  S.  Aimerici  deGuiranda.  S.  Âmblard 
Gaudet.  S.  Petrl  de  Sancto  Caprasio.  S.  Unbaldi  de  Agia 
S.  Martini  servientis  de  Bosco.  S.  Conslancii  cellerarii  (4 
S.  Rannulfi  Sirvent.  S.  Rannulfi  de  Paret.  S.  Gerald 
Maner.  S.  Stephani  Bordet.  S.  Alberti  de  Teg.  S.  Stephan 
Judicis. 

(1)  Il  y  a  entre  cette  signature  et  la  suivante  deux  lignes  d'inter 
valle. 


QUARUUDÂ»  ECCLESIAM  ET  VILLARUU,  SEU  TBRRÂBUM  IN  BiTU ' 
RICENSl  PAGO,  QUAM  FECITJUSSU  DOMNI  ÂLBXANDRI  PAPE  QUE 
AECCLESIA  SANCTI  DiONISII  LONGUO  TEMPORE  QUIETE  POSSB- 
DBR^T  ET  INJUSTE  INVASIONE  PBRVERSORUM  HOMDIUII  AUISE  • 
BAT.  CIRCA  ANNDH   DOMINI  1088.  (2) 

Richardus  dei  gralîa  Bitoricensîs  ecclesie  humilîs  minîster 
iam  presentibus  quam  futuris  notifîcare  volumus,  divino 
(noderamine  summe  deilatis,  multa  diu  constitisse,  que  per- 
;urbatione adverse  gentis,  seu  negligentia  possessorum  prave 
iegentiuiD,  morle  prevenie&te,  commutantur,  vel  eversioue 
edificata  diruuntur,  que,  per  excellentiam  sui  auctoris,  cle- 
nenti  respectu,  teoaci  vîgore  substiinuutur,  ut  ait  scripturp; 
)oia  quecuœque  voluît,  et  qualiter  voluit,  feciu  Ex  his  igitur 
)ue  romani  ponlifices,  et  nobiles  Francorum  reges,  sacris  or- 
dînibus  deo  famulantibus  delegaveruot,  plura  ab  îpsis  preor- 
diûatis  servitoribus  amîssa  esse  referuntur,  que  etiam  apos- 
tolicorum  virorum  decretis,et  sanctionibus  excommunicatio- 
Qum  sanctorum  locorum  servitoribus  reintegrantur.  Da- 
^obertus  ergo  nobilis  Francorum  rex,Sdncli  Dionysii  ecclesie 
Bdelissimus  fundator,  œcclesis  et  curiis  mullisque  lionoribus 
ipsam  œcclesiam  dotali  dignitate  ditavit,  aliique  successores 


(1)  Cette  dernière  phrase  est  toate  en  capitales  dans  Toriginal. 
(%)  Publiée  par  Félibien,  ubi  supra.  Pièces  jastif.  1'*  partie  p.  LXXXIX 
n»  CXVIIl.  Original  aux  Archives  impériales.  S.  2205,  nM . 


tate,  ea  que  io  suis  prWilegiis  SancU  Diooisii  fuisse  dino 
cebanlur,  aecclesiastica  potestate  Sancto  Dionisio  restituere 
Quapropler  ipse  Alexaoder»  viso  priviiegio  domini  Stephai 
pape^  in  quo  concesserat  Sancto  Dionisio,  perpetuo  jur 
nullam  aliam  œcclesiam  nullamque  personam  res  Sanc 
Dionisii  posse  habere,  eliam.si  probare  potuerit|  seannoru 
XXX  *  spatk),  vel  multo  ampliori  possedisse,  quamvis  coi 
sueludinis  sit,  omnem  aecclesiam,  quod  eo  spatio  po 
sederit ,  non  posse  amiUere  ;  lectis  etiam  priviiegi 
ceterorum  anlecessorum  suorum,  et  Dagoberti  régis  exce 
lentissimi,  aliorumque  regum«  nobis  miltens  litteras  eu 
sigîllo  suo  ,  quibns  nos  conjuravit ,  et  per  obedientia 
quam  deo  et  Sancto  Petro  sibique  debebamus ,  commonu 
ut  omnes  œcclesiaS)  seu  tirras^  vel  possessiones,  que  si 
sigillationeRomanorumpontificurD,  et  Dagoberti  régis,  su 
cessorumqae  suorum,  aecclesie  Sancti  Dionisii  fuisse  coc 
probarentur,  in  nostro  archiepiscopatu,  omnia  Sancto  DioE 
siO)  in  quantum  yaleremus  ,  restauraremus  commonend 
compeilendo,  excommun icaodo,  tam  laïcos  quam  etiam  cl 
ricos,  qui  res  Sancti  Dionisii  injuste  possidebant.  Qam  < 
rem,  perlectis  litteris  domni  Âlexandri  pape,  yisis  etia 
privilegiis  Sancti  Dionisii,  que  fecerant  Romani  pontifice 
et  Francié  reges,  perpendendo  quoqùe  deo  ingi'àlum  es 
resiâtere  ]usiicie,  faciendoque  quod  justunl  est,  obediem 


LnualiGO^  aecclesiam  de  Umreziaco,  scclesiaoi  de  JNotO|  aec- 
clesiamde  Arcbigoiaco. 

De  bac  igilur  reslauracione  hanc  cartam  fieri  jubemus^  ei 
sigillo  nostro  proprio  sigillarî,  videntibus  el  audientibus 
istis  :  Warmundo  abbate  DoIensi^Walterioabbate  Mîllebecci, 
Sulpicio  abbale  Masciacensi,  Giraldo  abbale  Ëxoduneosi, 
Huobaldo  abbate  VirsioaensiyEmenoaepreposilo  Cambonensi, 
Uguiie  archidiacoDo  Bituricensi,  Matheo  caotore  Saocti  Sle- 
phaoi,  Euvardo  decano  Sancti  Stephaoi,  Iterio  archidiacono 
Burbanensi,  Erberlo  archidiacono  de  Castra^  Petro  prior  de 
Castra»  Rogerio  archidiacono  de  Sanclo  Desiderato,  Andréa 
a^chidiaconq,  Goffredo  archipresbitero,  Giraldo  archipresbi- 
lero  de  Iricione,  U^one  prioredé^Capellai  Zacharias  priore 
Britonice»  Alberto  nionacho  Saocte  Valérie,  Vuillelmo  mona- 
cho  Sancti  Dionisii.  Hoc  actum  est  apud  Masciacum,  vigilia 
ascensionis  domini,  régnante. Philippe  rege.  Signum  Augisi 
qui  hanc  cartam  scripsil  i\). 


(t)  Original  eo  parchemla,  très-bien  conservé.  Sceau  de  cire  blanche 
endommagé,  représentant  un  évêque  assis  en  chaire,  la  crosse  dans  la 
main  gauche,  et  bénissant  des  trois  doigts  de  la  main  droit  e«  mitre  en 
tête.  La  partie  inférieure  du  sceau  est  brisée,  la  jambe  droite  a  disparu. 

Sur  double  lacs  de  peau  blanche. 

.......  ......  .   ..^ 


honora  Sàncti  Martini  coDStitutd ,  altard'  consecrarem»  et 
conciiium  ibidem  facerem.  Ut  vero  éfecclesram  prefatâm  ,  in 
qua  altare  erat ,  io  mano  minfstrorQDi  dei  ponerem;  et  '  a 
lâîcoruDi  manibus  eripere'  [v]âlerénr,  altare  cohsecrarè'  vel 
œciam  stoiam  colio  super  ponére  noiui,  quousque  iaîci'qui 
hujus  œcclesie  et  superioris  hulc  ylcine  oblationum  parti- 
cipes extilerant,  se  amplius  niebil  accepturos  inde ,  In  pre-* 
sentia  mea  et  omnium  circum  astantium,  promississent.  Quo 
perpetralôeandém  aebclesiam  et  aliam  huic  adjacentem',  deo 
et  Sabélo  DioDisio  et  priori  Hugoni  et  monachis  dû  Capella, 
quibus  Ràdulphus  de  Paciaco  jam  dederat,  quod  id  eàdem 
sebclesia  tam'  intra  qua  Aï' extra  hdbebal ,  anûoeiite  Hunbaldb 
Huiriacensr,  a  quo  secundum  laicorum  veterem  coùsaeta- 
dïnem  movere  sàcclésia  dicebatur ,  et  Rotgério  arcfaidlfl- 
coDo  9  et  Goffrido  archipresbilero ,  et  ceteris  tam  clériciâ 
quam  laicis,  coram  quam  plurimis  circum  aétantibas,  40! 


(1)  Cette  pièce  dont  on  lit  une  copie  dans  le  cart.  blanc  t.  2.  p.  456 
existe  aux  arch.  impér.  soas  la  cote  S  2205.  (10),  elle  portait  au  XI11« 
sïéUté  le  a«  XtlI.  L^original  est  éû(xfié  gàrdi  (f  (m  sceau  pendant  eu  cire 
jaitne;&iac$  dé' cuir  bfânt,  sur  lequel  se  lit  ti'ès- bien  conservée  une 
partie  de  ta  légende  Sigiltum  Dominl  RICARDI  ARCHlEPfôeoH 
BYÏVVacàriàiê:  La  iStë  de  la*  figtiré,  qui  représente  itn  évéqae 'séant  en 
chaire»  manque  vnû  que  les  parties  souligiléés  dé  là^Ugeûdie. 


Sj^quin  Rioardi  «rcbipresiilis.  8.  fiuabaldî  Unacenm. 
S.  AjDdblardi  GoUUbaidi.  S.  Rolgerii  urohidiaconî.  S.iOàffrUK 
acchipreshiterU  S*  AodreiB  arcbtdiaopDÎ.  8.  RadoW  4Aenf^. 
S.ftolgi^rii  Capcrilant.  S*  Bernaréi  Ciérici.  S.  Aimertcî  Cterieî. 
S.. Pétri )o  Groii.  S.  Ratgerii  Uahieiini*  S*  Aiàaark»  de^Sut- 
randa.  S.  Araoïlide  la  €odra«  S.  Radulfi  |lalv»2înié.8»  Huii!- 
baldi  de  Agia.  S.  DaimiUi  Cabri ,  ei  aliorma  pluriiBKiruiii 
qoi  îpterfqerQDi.  Sigoom  i^enedioli  8«iiqM  6aldttaH>aioaiMbi 
qal  ^aoç  carlain  scripait. 


XSLil« 


Piscamm  Riï:ha«di  ixcfliiBFisGOPi  m  Q0O  'P^ftiiocflui.À  ce* 
'  cfcEStàaoH  .»s  Capklla  bt  db  LBifAacA  juBà  OBriKiTA  ront. 
(kmoBonai  MLSLYp.)  (2) 

.  Saai^tçruiD  qfidem  aDocIesjœ  fidelib^a  piOram  sancia  in* 

'  {1}  l'Dngloâl  et  le  cart.  biaDC  portent  «  eideA.  • 

n  M«)  ^  ^b^Mlle  il  i  été  Ui  «Hesion  dans  fe  ClaHia  Christiana 
|T.  i,  iCol.  I,  G:),  et  aillears,  pour  la  fixalion  ^e  h  éate  dé^  la  mort  de 
HfÎpiQiQ  ]ib  BotMrbpn,  areheitâqiie  de  ttonifes^  H  lis  ravéaerÉdîBi  de  Rv- 


nme  reliquernDt.  Dicebaot  enim  :  noIU  prœsulam  lieeat 
qoolibel.  munere.  ie\  preee  rogatos,  interdam  quod  uhius 
jBcclesie  est,  alteri  subponere,  sed  anaquœqae  hâbeat  pre- 
cip^e^  quod  'circa  se  diûcias  conlerinii»attir  evideotissimia 
judiciis  et  lesUbus  legilimis  ;  alioqciîn  non  aBCclesia,  sed  re- 
f ûm  rapina  malique  cangressto  diceretar ,  quod  minime 
sanetœ  œcclesiœ  conveDit,  qiisB  pi(s  suo  fidèles  grenio  con- 
Yoeans  concepii,  irerHâtis  lacté  invalidos  reddit  adaltos, 
validioresqne  capaciori  doctriode  sensu  munitos,  sed  bone 
prospiciens,verendus  Biiurigensium  archiepiscopus  domnus 
Richardus ,  itidem  cordis  hospicio  streouissime  gestions 
œcclesiam  videlicel  de  Lenagia^precipuamque  malrem  intel- 
ligens,  ex  propriis  exulare  noiuil,  propter  Capellam^  quam 
istius  terrse  polenles  viri  ac  illustres,  videlicet  prsdecessor 
saus  domnas  Âimo  archipresu),  BarbaneDsis  Archenbaldas, 
atque  Uriacensts  Hunbafdus,  ad  honorem  sanctonim  inar^ 
tyrum,  sancti  Dyonisii  Ruslici  etEleuterii,  divina  remcmera* 
cione,  inter  prediclœ  œcclesiae  fines  devolissime  construc- 
serant.  Qoœ  Gapeila,  dci  gratia  donisquis  fidélium'uberri* 
mis,  mirum  in  moduin  brevi  tempore  excrescens.  matrem 
soclesiam  prefatam  féliciter  honore  et  dignitate  quam  tocius 
(sic)  superavit  ac  deinde  feiicissimi  comiUtus  suoram  cierico- 
rumconsilio  ipst  Capellœ  baptisterium  crismaet  oleom  atquc 
cymeteriom  contuliu  Et  sicut  «cclesia  de  Lenagia  sdata  e^l 
nereddat  paratomye^  stnodum,  ita  haie  ne  redderet  pror< 
SQs  disposait.  De  cujus  augmente  rfr  bénignus  domnas  Ri- 


reddatur.  Ëxtranei  autem  et  adventicii,  ex  alienis  partibas 
irenieDtes,  circumquo  Capeliam  degeotes,  jam  facti  ex  more 
[>arrochiani,  ipsi  Capellœ  per  omaia  paruissent.  Iteram  de- 
sretam  est  ot,  si  quis  parrochiaaas  de  Lenagia,  qaamiibet 
>arrochianam,  vel  cujuslibel  filiam  parrocbiani  ejusdem 
[^pelle  ,  ÎD  uxorem  ducere  vellet^  jam  facta  uxor  unde 
)t  maritus  parrochiaDa  fîeret.  Similiter  vero  Capellanensis 
)arrochianus  quarolibet  parrochianam  de  Lenagia  sibi  des- 
>0Dsaret  illias  ecclesiae  cujus  maritus  et  ipsa  parrochiaDa 
ieret.  Iterum,  si  quis  parrochianus  de  Lenagia  vult  sepeliri 
ipud  Capeliam,  decreyitidem  Richardus,  soluto  secclesi» 
le  Leuagia  débite,  fieri.  Haec  autem  constitutio  ut  firmior 
ipud  nos  haberetur,  proprio  sigillé  munita  ab  omnibus  so!i- 
iissima  dinoscitur.  S.  Richardi  archiepiscopi.  S.  Iterii  ar- 
^hidiaconi  Burbunensis.  S.  Geraldi  archipresbyleri  Eri- 
iionis.  S.  Herberti  açchidiaconi.  S.  Andieae  archidiaconi. 
I.  Goffredi  archipresbyteri,  S.  Rotgerii  archidiaconi.  S.  Hu- 
;oDis.  S.  Rotgerii  Capellani.  S.  Hunbaldi  Uriacensis^ 
>.  Amblardi  Gaudet.  M^  LX^V^  ab  incarnatione  doroici, 
'egaante  Philippe  rege. 


ciam  posterorom,  lîUerarum  memorie  tradi,  ne  e^  que  dooQ 
et  çoDcesioDe  justoruro  hominum  sancta  ecclesia  dia  et  jqste 
possedit,  invasioDe  pravorom  bominaci  injuste  amittat. 
notum  esse  yolumus  lam  presentibus  quapa  futuris,.tçmpore 
flaimoDis  Bitariceii^is  archiepiscopi|  el  Henriçi  Francorum 
régis,  que  monachi  Sancti  Dionisii  in  Bituriceosi  pagp  apud. 
Capellam  ecclesiam  ia  I^onore  Sançli  Dyonisii  edificare^ceper 
ruDt,  tre3  vires  isenes  et  antiques,  Do(jk)Dem  ^cilicet  sacentr 
dotem  de  Jpelolio ,  et  ^uyrarduro  fi;atrero  ejus,  fst  ^osbert^m 
eoruiadem  cognatum,  ad  .g)OD2|c^os  Gabelle  vepisfi|e,qf|i  iptir 
paDtes  /sis  mi^Ua  que  Sanct^s  Diopisius  in  ista  t^rr^  ^iji^ 
jppssecjftrat,  jihter  alia  .dixer^Dt ,  se  testi^ficalçfo^  i?  ofi^ili 
çuiria  agf;\im  de  Pelqlio,  qui  dipitar  4omipicq8,  ita  fiy^ 
propriqui  Sappti  Dyqnisii,  sicqt  vipqam  que  .^U  9gro  ,q^ 
,a4)6^ei;i,i^»  e%  (|i]|a  aUare.çcclesie  de  Aldç  habet  ^ji^^uoropi^^ 
iQos  oeusualçs^  et  altar|e  Sauçli  Dion^ii  de  J!i^ul|aq9.si,i;E^iM(W 
quatuor.  Quo  motiachi  audito  cialuippn^vQquDt  agvf^ 
Qoffrçdo  arqhjpqesbitiçro  4vû  t^et^t  illuip,  inonentef  §90^ 
ctx  par(e  Sancti  Dyonifiiii  jut  r/eddeiçet  fis  jus  S^qcti  Oyo^LSjj^ 
\;el  f^Qer9l  eis  rectuoi*  Arçbi^iiesjt>iier  v^ero  parri  jp^f^eiyB 
calumpoiam  monacborum,  nec  agrum  r^44idi^  f2|eç.,ri^Uixt 
fecit,  licet  monachi  fecissent  clamorem  de  eo  Haimoni  arcbi- 
episcopo.Morluo  intérim  Aimone,  et  succedente  in  arcfaiepis- 


(1)  Cette  pièce  portait  daof  le  Gart.  de  ia  Chapelle  Aude  le  n*  26.  Le 
texte  est  tiré  da  Cartulaire  blanc  foliis  457, 458.  Voir  Baliue  (Armoire  2, 
paquet  l,n»  5,  foliis  165-168. 


nrr&a;|daicram ,  necedsitaie  judicii  coacius,  excommuni- 
Itetnh:  Oui  exébmmunicatus  diu  mansilfid  éxcotamuDi- 
ioné  eàdem.  Tirahisactb  vero  lôngo  témpbrô,  preseDlâvû' 
a<y  jb'dicium  videns  se  diutius  lion  pbs^e  resiistërë:'  Qiîo' 
llto ,'  ai*chiepiscopus  denbminavit  diem  qtio  vèDireDl  ad^^ 
iddm'mohddhi  étdrchipi'èâbiter  :  vëiiîedtesigi(ur',slatûtà  ' 
V  apud  Clfipella'm  ;  id  prèsèûtiili' doteihi  R'ichardi')  présenté 
Dbaldoi  Ûriacëo^é  ^  et  Aûibldrdo  GuiIIebaudô ,  et  mùUis' 
!r  pïoô'efi^ùs  isfiVus'  terre ,  montechîs  légeDtibù's  privilégia 
I,  et  hab^ùtlbas  !egîti[nbà'  testée  yblebles  prbbârë'  lege' 
»eis  iiîdfcaretùri[i)  Veldbài'cTitépisèopbetmiQis^^^^     suis 
Kbalijudiéid,  vél  àb  Hdfnbàiido  et  aliis  prbcéribcls  lâïciali' 
libïô^,  avdtir  sàti^ ' illi!s'  àadieiitibtis  ^e^issibiO  dîxis^e  ^ë' 
aé^  terre' i$ervieûtém  fbf$bie,'et  Sanctô' Dyonisio  sé^vilîoih 
t^  réddliidi^^é,  el  ho6  qûotl  itië  dixéi^^t^  rérutii'  e^së,  él  eô^ 
t^onîtiUà'ejQs  probare  vbluîssè,  el'hàic  lèVî'aftf  juris*^' 
ictfElybnisMïdlssié  { arcMipréaiytefr  \ètàuV  afddlvît  jiVi'^r- ' 
nafet  téiâtyis;  réspôââil'sdtiàliiim  i^àtibdéiri  dliâm  hàbËlre , 
fqUodiaiitécéssoi^stii'Iiâttô  (eri^àhi  diii  téiitiéraDt.  Au- 
fe'  ità'qlie  ùÈrHu^que  ràlîôtilbtis  ar'cbiépiscb'pas'  et  Hun- 
idus/aiiîque'p^bôéreà  qûP  iâle'reràntiudliîîô,  iùlerMga-; 
•toi  artîlifpré^îferumi  si  vellet  fierî'judiinxnn;  Aréhi- 

f/ti'dn. 'blàiié'pbWè  jWibkVèttlK' 


a'rchiepiscopi  et  Huobaadi  Uriaceosisi  ex  iotegro  terram  i 
liberam  et  absolataoïiQt  oullas  de  gênera  suo,  vel  atius  qc 
libet  homOfin  illa  terra,  aliqoid  amplios  querat  nec  quere 
présumât, sed  Saactas  Dyonisias  Jure  perpetuo  eam  poss 
deat.  Hiis  itaque  pactis  ,  doronus  Richardus  et  ceteri  obi 
mates  letieffecti,  tum  quia  Sanctus  Dyonisius  juste  acquisi 
rat  que  injuste  amiserat ,  tum  quia  archipresbiter  ab  excoi 
mùnicatione  pastoris  sui  absolutus  erat,  et  cum  monacti 
pacem  et  concordiam  fecerat.  Ex  hac  autem  conTentione 
rationibus  sûperius  habitis,jussit,domnus  Richardus  carta[[ 
fierî  y  et  sui  propri  sigilli  impressione  signari ,  addens 
si  hujus  carte  aliquis  Tiolator  existeret ,  ipse  et  successor 
sui  esseot  vindices  et  defensores  Sancto  Dyonisio  et  moua 
terio  Capelle.  Hoc  factum  est  tempore  Philippi  régis  Frai 
corum.  Testes  isti  :  Uunbaldus  UriaceDsis»  Helyas  de  Saac 
Severa,  Amblardus  Guillebaudus,  Helyas  de  Viloaut,  Petri 
GroQt,Rogerius  archidiaconus  de  Sancto  Desiderato,Andre 
archidiaconus,  Petrus  sacerdos  cognomineBotha,  Petrus  ( 
Sancto  Caprasio,HunbaIdus  de  Agia,Willelmus  Blancus  ,  G 
rardus  de  Paciaco,  Petrus  Beraldus ,  Gulferius  de  Yalon 
Emeno  Scopha,Dalmatius  cognomine  Cabrit,Ugo  de  Lo  Sau 
Rogerius  Baratum,  Amblardus  Grossinelius,  Rodulfus  Mal< 
vicinus,  Rodttifus  Grossinellus,  Airaldus  de  Cosdra,  Gaufr 
dus  Halevicinus,  Hunbaldus  Gulferius,  Rotgerius  Malevic 
nus,RannulfusSirvent.  Constancius  Gellararius,  Martinu 


SANCTO  UYONISIO. 

Dominici  insiiiatione  precepti  edocti  debent  quique  G- 
deles  sollerter  considorare  ea  que  commise^uot,  et  conside- 
ranles  debent  penitere^  ne  impeoitentes  iram  dei  iucurrant  : 
quanto  enim  quisque  grâvius  peccal,  lanto  necesse  est  ut 
cicius  reatum  suum  agnoscat,  et  confîtens  culpam  suaui  pe- 
nitenciam  agat,  et  a  piissimo  deo  veaiam  expetat;  qui  enim 
peccat,  et  penitere  dissimulât,  reatum  suum  Don  minuit|  sed 
augmentât)  et  semet  ipsum  damnât*  Quapropter  egoÂm- 
blardus  cognomine  Willebaldus  videns  domnum  Ricbardum 
Bituricensem  archiepiscopum  submonere  amore,  et  compel- 
1ère  excommunicatione,  proceres  Bituricensis  pagi,  dimittere 
ecclesias  et  possessiones  ecclesiarum,  quas  ipsi  et  énteces- 
soces  sui  diu  injuste  tenueranl;  agnoscensetiam,  quamvis  sim 
iilileratus,  me  dominum  offendisse ,  et  equitati  restilisse , 
nolens  quoque  diutius  tenere  illud  quod  injuste  tenueram, 
quadam  die,  sciens  domnum  Ricbardum  facientem  conse- 
crationem  altaris  apud  Vicum  plénum,  adii  presentiam  ejus. 
In  cujus  preseolia,  ut  deus  et  ipse  arcbiepisoopus  dimitte- 
rent  mibi  peccatum,  dimisi  in  manu  domni  Ricbardi,  con- 
siiio  procerum  meorum,  omnes  ecclesias  quas  baclemis  ego 
et  fiscales  mei  injuste  possederamus.  Si  vero  fiscales  mei 


(1)  Pièce  XXX«  da  Cart.  de  la  Chapelle  Aude  et  XVII«  du  Cart.  blanc, 
pag.  458. 
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ri8  ecciesie  e[jasdemj  eraat,  quocumque  modo  moDachi  ac- 
quirere  possent;  qaod  domiDusKicbardus,  admodam  letos 
effectus,  libeotissîme  annuit,  et  cum  virga  pâstorali^  in  eo- 
dem  ooDventQy  videntibos  multis»  Ugoni  priori  tradidit. 
Coocesso  itaque  dono  utriusqae  partis,  ipse  Amblardus,  ro- 
gatu  archiepiscopi  etHanbaldi  UriaceDsis,  adjuDxital  quic- 
quid  a  fiscalibus  suis  moDachi  Capelle  quocumque  modo 
acquirere  possent,  sive  dono,  sive  precio,  sive  vademonio 
in  perpetuum  haberenl.  Hoc  factum  est  teropore  Philippi 
Francorum  régis,  videnlibus  Amblardo  Grossiuello,  Rolgerio 
Maleyicino,  Aimerico  de  Guiranda,  et  aliis  pluribus  ydoneis 
testibus.  Utque  hoc  donum  firmius  essel,  domnus  Richardus 
archipresul  jussit  iude  cartam  fieri,  etsui  proprii  sigilli  im- 
pressione  signari.  * 


XILV. 


PeBCBPTUH  RlCHABDl  AKCHIBPISCOPI  BiTUBICBMSiS  DB  DOflO. 
QUOD  FBCItGiB ALDUS  DB  LlHERlIS  SANCTO  DyOSISIO  DB  FIS-. 
CALIBUS-SUIS   (t). 

Quum  succedeDtium  temporum  antiquitas  exigit,  ut  certi- 
tude eorum  que  statuuntur  firmiter  teueatur  »  utile  esse 

(i)  Piôce  inédite,  cotée  XXil  dans  le  Cart.  blanc,  p.  46C. 


.aidus  de  Lineriis  probissimus  miles,  andiens  Willelmum 
Blaucum  dédisse  hoc  donum  Sancto  Dyonisio,  admodam 
letus  effectus,  concessit  deo  et  Sancto  Dyonisio  et  monachis 
de  Capella ,  donoin  qaod  prefatus  Willelmus  fecerat.  Con- 
cessit etîam  ipse  Glraldus  monachis  Sancli  Dyonisii,  pro 
remédie  anime  sue  totius  que  generis  sui,  omnia  que  dar 
rent  homines  qui  habebant  fiscum  suum,  sive  dericus,  sive 
miles,  seu  servus ,  seu  liber,  sive  home,  sive  mulier, 
cajuscumque  conditionis  esset ,  quocumque  modo  possent 
monacbi  babere,  sive  donc,  sive  vademonio,  sive  emendo, 
iBrmiter  in  perpetuum  haberent,  et  quiète  possîderent,  vi- 
deiicetea  casamenta  que  ad  Cuslenum  castrum  pertinere  nos- 
cuntur.  Hoc  donum  faclum  est  apud  Cuslenum,  in  manu^ 
Richardi  archiepiscopi  Bituricensis,  et  Hunbaldi  Uriacensis. 
Hujus  rei  sunt  testes  :  Domnus  ftichardus  presul^  Hunbal- 
dus  senior  de  Uriaco,  Giraldus  de  Lineriis,  Willelmus  Blan- 
cud,  Ugo  prier  ,  Rotgerius  M®,  Rotgerius  Capellanus , 
Rolgerius  archidiaconus  de  Sancto  Desiderato  ,  Gofifredus 
arcbipresbiter  ,  Stephanus  Niger  de  Lineriis ,  Âldebertus 
cognomine  Cromag,  Mainardus  Rams,Odo  cognomine  Rams, 
Ugo  de  Parliaco,  Hunbaîdus  Wuîdo,  Henricus  Grola,  Ber- 
nardus  de  Baolio,  Guitberlus  presbiter  de  Yiduno,  Arnaldus 
deCruce,  Petrus  Baglio,  Martinus  servions,  Constancius  Cel- 
lararius.  Et  ut  idem  donum  certius  et  firmiushaberetur,  dom* 
nos  Richardus  jussit  inde  cartam  fieri ,  et  suo  proprio  sigillé 
sigillari.  Hoc  aictume&t  apud  castrum  Guslencum,  régnante 
rege  Philippe,  , 


proseatibas  et  faiuris  ,  qood  Guillelmus  et  Radulfas  de 
Paciaco  filii  Geraldi,  morlao  Geraido  paire  suo  ,  sepelientes 
Bam  apnd  Capellam,  pro  salole  aDimœ  patris  sui  et  parentum 
snerani)  dederunt  deo  et  Sancto  Dyooisio  et  moDachis  Ca- 
pell»  medietatem  mansi  de  Cassiroaco,  et  heredes  ipsius 
mansi,  et  dimidium  arpenti  vineœapud  Paciacom  ,  et  pra- 
tom  quod  habebant  inter  Perolium  elNapsiDÎacum,  quod  esl 
super  ripam  Cari  fluvii ,  et  Ârnaldum  de  Salgiaco  cum  here- 
dibus  suis ,  et  possessionem  ipsius.  Facto  itaque  hoc  donc , 
dominus  Hugo  prior  et  monachi  de  Gapella ,  deprecati 
Guillelmi  et  Radulfi  fratrum ,  fecerunt  monachum  qui  ma- 
neret  Capellae  deprecans  deum  pro  anima  palris  sui  et  pa- 
rentum suorum.  Goncesserunt  etiam  Guillelmus  et  Radulfus^ 
quod  si  aliquis  de  génère  suo,  Tel  quilibet  extraneus  ,  velle 
auferre  Sancto  Dyonisio  donum  quod  fecerunt ,  ipsi  esseni 
defensores  ]  sin  autem  defendere  non  possenl ,  dareot  mo< 
Qdsterio  Capellœ  concambium  quod  tantumdem  valeret.  Gon 
cesserunt  quoque  ambo  fratres  omnia  ea  quse  antecessores 
sui  donaverant  Sancto  Dyonisio ,  et  omnes  querelas ,  quai 
adrersum  monachos  Gapellse  habebant ,  in  perpetuum  finie 
runt.  Hoc  viderunt  et  audierunt  Geraldus  sacerdos.Piota< 
Vensis  ,  Petrus  Beraldus   de    Montelucio  ,    Petrus  Bego 

(1)  Pièce  iaMite ,  cotée  XXXIV  dans  le  Girt.  de  la  Chapeilè  Aidd, 
Baluze»  p.  169. 


Charta  qua  ambuus  db  sancto  gaprasio  eeddit  monachis 
capelljb  tbrram  db  utis.  (1) 

Oportet  unDinqQemqae  fideletn  jura  ecclesidram  descri- 
bere  ^  et  ^d  noticiam  trahere ,  bo  succesores  nostri  tradan- 
or  oblivioDÎ  ;  idcirco  ego  Radu]fus  prior  Capelise  notom  fieri 
^oHq^  quod  Raimundus  sacerdos  de  Buxa  dédit  Deo  et  Safacto 
Dyonisio  terram  de  'Utis  quam  ia  alodîo  tenebat ,  et  Sanclos 
DyoDisius  quiète  posséderai.  Morluo  vero  Raimundo  ,  in- 
surrexit  Âmelius  de  Sancto  Caprasio  ,  dicens  illam  terram 
»se  sui  juris  ,  monachîs  Capeliœ  injuste  abstulit ,  et  in  suo 
lominio  reraeayit.  Qnapropter  W.  archiepiscopus  Biluri- 
3ensis  Âmelium  in  ralionem  posait,  submonens  ut  veniret 
id  judioium  :  ille  yero  dedîgnans  noluit  venire,  qua  de  causa 
irchiepiscopus  W.  posuit  super  eum  seotenciam  excommu- 
licationis.  Vidons  igitur  Âmelius  se  esse  excommunicatum, 
aoluit  pati,  venitque  in  prœsentia  ,  apud  Gapellam  ,  RadulG 
^rioris  et  aliorum  monachorum ,  illam  terram  Sancto  Dyo* 


(l)Pièee  inédite  cotée  XLIX  dans  le  Cart.  de  laQuipelle  Aode. 
Saluze,  f»l74« 


:&XTiii. 

Db  EHPTIONB  TBRRARUH  QUiB  QOONDAH  FUBRAMT  SANC 
DTONISII  IN  PAROCHIA  DE  DHRBZIACO  FACTA  'a  PRIOBB  Hl 
60NE   (1) 
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Quoniam  laîci,,  contre  jas  et  fas ,  décimas  et  bénéficia  ec 
clesiarum  (2)  expendebant,  in  asas  qoos  non  debebant  ^  d( 
cretam  est  in  conciliis  et  sinodis  ut,  qalbuscaoaque  mod 
possent,  clerici  auferrent  (3)  laicis  décimas  et  cetera  benefici 
ecclesiaram,  et  in  proprios  usus  rédigèrent.  EgoigiturHag 
monacbus  Sancti  Dyonisii  prior  de  Capella,  volantate  et  coi 
cessione  domni  Ricfaardi  Bituricensis  archiepiscopi ,  en 
({iiartam  partem  decimae  et  censum  et  terram  Sancti  d 
omni  parrochia  de  Umreziaco,  de  Odone  de  Agia  ,  et  omni 
quse  ad  jus  ecclesiœ  pertinent ,  yidente  et  concedente  Hui 
baido  domino  Uriacense,  centum  quadraginta  solidos  Lemc 
Ticensis  monetœ.  Hujus  rei  sunt  testes  :  Rotgerîas  presbytei 
Bernardus  clerius,  Petrns  de  Sancto  Caprasio  ,  Hunbaldi 


(1)  Pièce  inéaite,  cotée  L  dans  le  Cart.  de  la  Chapelle  Aude.  Balai 
p.  175. 
(S)  H  y  a  dans  Bàïoze  a  et»  qiie  nous  avons  cru  devmr  retrancher. 
(?)  «  Auferre  »  Bal. 


3L1LI1L. 

BCBPTCn  DB  DONO  AmBLII  CaHBONBNSIS  QOOD  FIBHAVIT  IN 
lANI]  RlCHARDl  ABCHIPRESDLIS  BlTORlCEKSIS,  CiRGA  AHNUX 
K)HINI  1089   (1). 

Limen  saucte  eecclesiœdia  nainque  meminimus  errore  si- 
iniachoy  Dichilominos  noslris  temporibus  quam^prios, 
ixime  poUutum  estitisse;  namqae  primi  ex  roultis  lempo- 
»as  illicite  propbanis  manibas  inceslom  tenuerant,  eun- 
01  a  malis  inveiitibus  tanquam  more  solito  violatum 
Bsumendo,  inpudenter  actenus  tenere  qaod  nobis  pœnitel 
nium  vidisse  conspeximus  ;  at  nunc  causa  dei  aoctoritale 
ictorumque  fidelium  constat,  sacrilega  mana  pessundata, 
ai  virlule  magis  sanclam  secclesiani  purgatam,  deoque  et 
is  prelatis  atque  tuloribas  fidem  suam,  illesam  servasse  : 
hoc  enim  istud  ioterposuimas  ut  ex  quanta  obscuritale 
stram  œcclesiam  videliôet  de  Givretis  esse  solutain  scire* 
is  que  tam  ejtsi  a  deo  regibusque  Fraocigenis  in  primis 
Dcto  Dionisio  foret  collata,  tandem  Joco  Capelle  constituto» 
bis  cummanentibus,  ialca  manu  prefatam  eecciesiam  sen- 

(1)  NoQP  donnons  ce  texte  d'après  l'original  conservé  aux  Archives 
pénales,  S.  2205,  ù9  13.  Il  8*en  trouve  aussi  une  copie  dans  le  Gart. 
ins.  t.  II,  p.  459. 


bas,  sua  sponte,  qaam  maie  tenoeraot,  œcclesiam  protinc 
reliqueront.  His  aoditis  Àmelius  CambonensiSi  (1)  a  quo  1 
Yiri  more  laïco  tenuerantyeamdem  solutam  ab  islis  iavadead^ 
arripuit,  ei  monachos  Saocti  DioDisii  iDJaste  predavit  *,  qu 
de  re,  monachi  Sancti  Dionisii  looum  Capelle  tano  teropori 
lenentes,  videlicet  Ugo  prier,  et  Galterias  monachus,  ten 
dentés  ad  archiepiscopum,  fecerunt  clamorem  de  Ameli 
Gambonense  qui  res  Sancti  Dionisii  injuste  ceperat,  et  œc 
desiam  a  fiscalibos  suis  eis  concessam  invaserat.  Quo  au 
diio^  domnus  Richardus  misit  prefalo  Amelio  litteras  sus 
sigillatas»  submonens  eum»  quasi  parrochianum  suum,  i 
mouacbis  Sancti  Dionisii  faceret  rectum,  in  curia  sua,  è 
inyasione  quam  fecerat^  Amelius  yero  \isis  titteris,  videE 
se  diutius  non  posse  resistere,  \enit  in  curia  domni  Richari 
apud  Capellam,  cognoscens  et  confitens  reatum  suum;  < 
quia  œcclesiam  diu  injuste  tenuerat,  pro  emendaoione  forii 
factorum  quam  (sic)  monachis  Sancti  Dionisii  fecerat^et  ut  in 
petraret  indulgeneiam  ab  ipso  archiepiscopo  et  a  monachi< 
dimisii  œcclesiam  liberam  et  absolutam;  concessit  etiam  de 
et  Sancio  Dionisio,  in  manu  Richardi  archipresulis,  ut  quici 
qutd  homines  cujuscunque  cunditionis  essent,  sive  servu 
sive  Kber,  seu  elericus,  seu  laicus,  qui  babebant  fiscum  ejat 
in  omni  possessione  tantum  castelti  de  Domarac,  ve!  in  par 
rocbia  de  Givretis^darentdeoetSancto  Dionisio,  monachi  Ca 
pelle  perpétue  jure  tenereat.  Ut  autemhoc  donumfirmius  e 

(1)  L'original  donne  aCombonensis.» 


inlerfueruDt. 


TLJLK. 


PREGBPTIJIII  RICHARDI  AHCHIBPISCOPl  BITURICBIfSIS  DB  DONO 
QUOD  FBCERUNT  HONASTBRIO  CAPBLLB  RODULFUS  BLORIKIACO 
ET   EBATBR   EJUS  JOCELINUS.   (1) 

Félix  et  utile  commercium  est,  pro  terrenis  celestia,  pro 
perituris  œterna  ,  pro  transitoriis  sempiterua ,  pro  deficien- 
tibus ,  indeficienda  conmatare ,  et  celesti  regno  cum  xpo 
œternalîter  regnare.  Qaapropter  ego  Richardus  œclesie 
Bituricensis  dei  gratia  archiepiscopas  coDstitutus»  dinotes- 
cere  yolumus  tam  presentibus  quam  futaris,  qualilerse 
sociaYit  moaasterio  Gapeile  quidam  miles  Domine  Rodolfas 
de  Fioriuiaco.  VenieDS  ergo  in  presentiam  nostram  ,  bumi- 
liter  postulans  et  deprecans  nos  et  monachos  Capelie,  ut, 
causa  misericordie,coDcederemus  ei  societatem  etbeneficium 
ecclesie  nostre.  Nos  vero  videntes  ejus  bonaro  deYocionem 

(t)  Cette  pièce  dont  on  peut  voir  roriginal  aux  Archives  Impériales 
(S.  2205  Qo  9.)  avec  un  sceau  de  cire  blanche  bien  conservé ,  portait  le 
n®  28  dans  le  Cart.  de  la  Chapelle  Aude.  On  en  trouve  des  copies  dans  le 
Cart.  blanc  t.  2,  p.  ^64-465  et  dans  Baluze  loc.  cit.  p.  471-172. 
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relinens ,  al  de  fiiio  sao  nomiae  Rogerio  facerecnas  rnona- 
cboin ,  qood  et  fecimas  cam  augmente  qocd  nobis  fecit. 
AugmeDtayit  enim  nobis ,  et  triboit  medielalem  terre  de 
Varena,  que  est  inter  publicam  viaro  et  fontem  de  Terno,  et 
medietalem  molendini  deNerunda.Fuit  quoque  conventus 
de  hoc  alodio ,  ioter  monachos  et  Joscelinum ,  ut  si  anus 
eorum  ve]  monacbi,  vel  Joscelinus  et  sui  vendere  aut 
pignerare  vellet,  alter  alterum  submoneret,  et  super  eum 
nemo  habere  posset,  et  si  retinere  noilet ,  venderet  auf 
pignararet  oui  collet.  Hoo  factum  est  apud  Capellam  Sancti 
DyoDiaii,  in  vigilia  Sancti  Johannis  Baptiste,  régnante 
Philippe  Francoruin  rege«  Conventione  autem  facta ,  ut 
hoc  doQum  essel  certum,  et  per  futura  seouia  ne  yideretur 
apocrifum^  jussimus  (f)  inde  cartam  fieri,  et  nostro  proprio 
sigillé  sigiHari.  S.  Richardi  arohiepiscopi.  S.  Rogerii  archi- 
diaconi  de.  Sancto  Desidtrato.  S.  Gaufredi  archipresbîleri. 
S.  Ugonis  prioris.  S.  Rotgerii  capetlani.  S.  Ra^mundi  sacer* 
dptis.  S.Rernardi  clerici.  S.  Humbaldi  Uriaoensis.  S.  Pétri 
de  Sancto  Caprasio.  S.  Bemardi  Balbi.  S.  Rogerii  Baratonis* 
St  Pétri  Beraldi.  S.  RodcdS  de  Floriniaee.  S.  Joscelini  fratria 
soi*  S.  Johannis  de  Napsiniaco.  S.  Constancii  Moret.  S.  Ber- 
nardi  Bastardi.  S.  Gaufredi  RaHoi.  S.  Geraldi  de  Chaumel. 

'>(i)  L^oriftsal  porte  <  sais  ». 
(2)  L'origmal  plM(U  •  Joarfibu» ». 


QQË    PBCBRQNT  ^UBLARBDS    G4IIDBTH     BT   [lllLIUS  BJVâ    GAU" 
FREBUS  MONâSTERIO  CAPBLLB  (1).. 

Richardusdeigralia  ecole^ie  HUuriGensishttiDiK&miQister^ 
omnibus  fidelibus  tam  fuluris  quam  presentihus  dinotescero 
volo,  ()uodÂmblerdusoognomiQeGaudelh«  pro  salute  anime 
sue,  ecclesiam  Sancii  Dyooisii  de  Capella  edificavlt,  et  a 
fundamentis ,  quamdiu  yixil ,  fidelis  fundalor  e:(tilit ,  et 
moUîs  danis  eam  sublimavit.  Mortuo  quoqoe  Âmblardo , 
filins  ejus  Gautredus  posl  eun^  successit ,  et  per  annos  multos 
terram  ejus  tenuit.  Postea  uamque  vctuil  ire  in  peregrlna- 
tionem  ,  quod  et  feeii ,  noluit  degenerare ,  cnpiensque  siib^ 
sequi  vestigia  patris  sui,  ut  est  patens  causa,  muUa  dona 
Sancto  Dyonisio  dévote  dîstribuit,  sicut  notrficaverUot  pri- 
vilégia Sancti  Dyonisii ,  et  testes  ydonei  snblus  adscHpti  ; 
sciHoet  Rogerius  Rufus,  Rogerius  de  Dotnarao^  Bernardus 
Balbus ,  Helyaa  de  Porta  ,  Giraldus  de  Porta  ,  Kogarias  de 
Alba  terra,  Gobsrlus  de  Âlba  terra  ^  et  muUi  alii<  Post 
multum  vero  tetnporis  Âmellus  des  Chambans  et  Ermengardis 
uxor  ejus  soror  Gaufredi  Gaudeth,  videûtes  Gofiredum  non 
redire ,  et  existimantes  eum  mortuum  esse ,  insurpeiceraot 

(t)  Cette  pièce ,  déjà  publiée  par  Felibiep  (ubi  supra  p.  XC,  n<>  XIX, 
portait,  dans  leCart.  de  la  Chapelle  Aude,  te  ii«  22.  Nous  tirons  ce 
texte  da  Gart.  bbnc,  t.  f ,  p.  489*460. 


norum,  que  Âmblardus  et  Goflfredas  fecerant ,  dimiltereDt 
Ermengardi ,  tali  cooTentu  ut  »  quamdiu  ipsa  viverei ,  habe- 
retypost  morlem  yero.  suam  inonachi  perbeuniter  sine 
calumpuia  omnia  possiderent.  Monacbi  vero  »  licet  inyiti  et 
coactî,  dimiseruDt  ErmeDgardi  quamdam  partem  donornm , 
scilicet  medietatem  terre  et  silvarum  de  Faia  y  et  dt  quarta 
parte  quam  habebant  in  décima  de  Note ,  medietatem  ,  et 
totum  quod  habebant  in  bosco  Doerec  ;  tali  tamen  conditione 
fecerunt,  ut  quod  ipsa  Ermengardis  ,  concesserat  in  manu 
dompni  Humbaldi  ceterorumque  procerum  ,  illud  idem  con- 
cederet  in  manu  mea ,  sub  cujus  defensione  et  tuitione  erat 
monasterium  Capelle  Saneti  Dyonisii ,  quod  et  ipsa  Ermen- 
gardis et  Amelius  maritus  ejus  concesserunt.  De  pedagio  vero 
quod  monachi  emeraiit  de  Gaufredo  Gaudeth  trecentis  et 
quinquaginta  solidis  Lemoyicensis  monetc  ,  et  quod  injuste 
el  per  yiolentiam  Sancto  Dyonisio  subtractum  erat,  dixerunt 
monachi  se  nulle  modo  dimissuros ,  sed  se  tempus  expecta- 
turos  quo  passent  justiciam  habere.  Evolutis  itaque  paucis 
diebus,  me  oommorante  apud  Capellam^  monachi  Capelle 
mandaverunt  Âmelio  et  Ermengardi  uxori  sue  ,  ut  venirent 
in  presentiam  meam ,  concessnri  conyentum  quem  fecerant 
apud  Uriacum,  in  manu  Humbaldi  Uriacensis,  quod  et  ipsi 
fecerunt.  Ego  itaque  Richardus  archiepiscopus ,  auditis 
utriusque  partis  rationibus ,  lectis  etiam  cartis  de  donis  que 
fecerant  Amblardus  et  Goffredus,  et  audita  laudatione  quam 
fecerunt  Humbaldus  Uriacensis  domiixus  et  proceres  ejus. 


ardi  GuiUibaodi*  S.  Bogerii  Malevicinl.  S.  Hambaldi  de 
gia.  S.  Beroardi  Papecbin.  S.  Petri  Berardî.  S.  Stephani 
9  Domerac.  S.  Rorgonis  deUriaco.  S.  Augisi  qui  baoc  car- 
im  scripsit. 


X.XXII. 


RECEPTUMDE  UhBBZIAGO   QUAH  FIRMAVIT  GuLFERlUS^  BT  UXOR 
MUS  DBA,  BT  FILII  SUI ,  IN  IIANU   RlCHABDI  ARCH1EP1SCX)PI.  (1) 

Qaum  ad  patriam  nostram  redire  noo  possimus^  nisi  su- 
[evati  alis  gemioe  dileclioois,  necesse  beredes  eterne  bere- 
itatis,  nisi  obediamus  dominicis  preceptis,  oportet  ut  deo 
bediamus^  et  voluniatem  ejus  faciamus.  Yolnutas  euiin 
ei  est  omoes  boroines  peccata  sua  elemonisis  redimere,  ec* 
lesiis  et  ministris  dei,  ex  rébus  sibi  a  deo  datis,  pro  salute 
aimarum  suarum  liberaliter  tribuere.  Qui  ergo  pro  deo 
arva  iribuit,  pro  parvis  magua  babebit.  Qua  propler  ego 
»ea  consilio  ei  concessione  marili  mei  Golferii,  et  omnium 
liorum  meorum,  pro  redemptione  et  salute  animarum  nos- 
arum,  tocius  que  progeniei,  ut  deus  eis  eterna  requie  per- 
ui  concédât)  donc  deo  et  ecclesie  Sancti  Dîonisii  de  Ga- 

(1)  Pièce  inédite  tirée  da  Cart.  blauc,  pag.  460-461. 


lacw  ei  coaceao  in  maou  nioaarai  arcDiepiscopi  Diiarioen 
ei  UgoDis  priorîs  Capelle,  et  propler  hoc  faciemas  ibi  quei 
dam  monacham  qui,  dum  Tiserit^pro  animabus  tam  vivoru 
quam  moriuorum  ad  deum  supplices  preces  fundat.  Si  qi 
yero  de  hoc  douo  eis  contra  ire  voluerit,  promittimus  qo 
aut  nos  aut  heredes  noslri  illud  eis  per  rectum  defendemu 
aut  si  defendere  nequiverimus^eis  donum  tanturodem  vale 
aul  a  nobis  aut  ab  heredibus  nostris  reddetur.  Ut  autem  h 
doQum  firme  et  inviolate  teneretur,  domnus  Richardus, 
cujus  manu  factum  fuerat,  jussit  inde  fieri  carlam  suo  pr 
prio  sigillé sigillatam.  Hocactum  esl  apud  GapeHam  régnai 
Philippo  rege.  Hujus  doni  sunt  lestes  :  Raimundus  Sac€ 
dos,  Rolgerius  Capellanus,  Giraldus  Âlmeratus,  Constanci 
Cellerarius»  Ranulfus  servent.  Martinus  Sirviens.  Isll  su 
ex  porte  monachorum.  Et  ex  noslra  parte  :  Ârnaldus 
Guiranda.  Araldus  de  la  Coidra,  Amblardus  Grossinelh 
Rodulfus  Malus  Vicinus,  Goffredus  Malus  vicinus,  Goffred 
Halus  yicinus,  et  Algisius  qui  hanc  cartam  scripsit. 


gralia  Bitorioensis  afrchiepiscopus ,  n<>ti6co ,  tam  pre- 
iibos  qmm  futaris,  qudiiier  aitercalio,  qtrefuerat  inter 
lalfam  priorem  Gapelle  et  Petrum  de  Goirtils»  de  GiraMo 
pentario  et  heredibos  suis  (3).  Noscant  itaque  tam 
seates  qiiam  futuri  Gifaldom  Carpentarium  suurn  uati- 
ci  solum  dimiftisse,  et  hospitatum  ftiisse  Capelle,  Id  terra 
icti  Dyonisii,  et  concessisse  se  ipsufn  sefvitaruioi  Sancto 
onisk)  et  moqachis  Gapelle  sicut  suAim  pToprium  homlDem. 
>lea  vero  domÎDus  Ugo  prier  et  monacbi  dederant  ipsi 
aldo  uxorem  quaindam  nomloe  Aldeardim,  que  venerat 
Francia,  et  erat  juris  Sancli  Dyonisii,  et  in  Fraocin,  et 
bac  terra,  quaoj  ipse  Giraldus  tenuit  quandiu  vixit,  et 
vivit  cum  filiis  suis  Saucto  Dyonisio  et  monacbis  libère 
bsque  oiBui  calumpBÎa.  Morluo  vero  Giraldo  CarpeDlario, 
Dsaclis  mullls  diebu$,insurrexit  Pelrus  de  Cortils  qui 
»ebat  uxorem  sororem  Bernardi  Âimoinl,  calumpuians 
nachis  Gapelle  heredes  illius  Giraldi,  de  quo  superius 
ationem  fecimus,  dicens  illos  debere  servire,  sibi  stout. 
er  eorum  et  genus  suum  servierat  Beroardo  Aimoiao. 
citayeraut  itaque  prier  et  Petrus  multis  yicibus  de  Giraldo 


)  Pièce  inédite,  cotée  XUV  dans  le  Cartulaire  de  la  Chapelle  Aude, 

.XV  dans  le  Cart.  blanc,  t.  Il,  p.  463-i64« 

S)  «  Quoniam  *  dans  Baluze. 

^)  11  y  a  dans  le  texte  deux  mots  passés,. sans  doute  :  «  judicatal^it.  n 


sui  juris  faisse.  Prior  vero^  et  monachi  responderaot  se  l 
nescire,  sed  ipsam  Geraldam  servisse  Sancto  Dyonisio, 
sibi,  trigiota  annis  et  amplius^  qaiete  et  sine  omni  caplaa 
nia,  testificantibus  tribus  legitimis  testibos  probare  voleo 
bus  se  tamdiu  possedisse  quamdiu  ipsi  asserebant.  Audi 
igitur  ego  utrisque  rationibus ,  iaterrogavi  atromque, 
vellent  iode  fieri  judicinm  :  qui  responderunt  se  velle  ;  ce 
senliens  itaque  Yoluntati  utriusque,  convocatis  obtimatibi 
qui  mecum  erant,  tam  clericis  quam  laicis,  precepi  fieri 
dicium  secundum  raliooes  quas  audierant.  Convenien 
igitur,  tam  clerici  quam  lalci,  dixerunt  esse  rectum,  etiaii 
esset  verum  Giraldum  Carpentarium  Beruardo  Aimotno  s 
visse,  monachos  Sancli  Dyonisii  non  debere  perdere,  l 
quod  ecclesia  XXX»  aonos  et  amplius  quiele  et  sioe  ou 
calumpnia  possederat,  sed  heredes  Geraldi  Carpentarîî  ( 
bero  servire  monachis  perpétue  jure,  sicut  ipse  GeraU 
servierat,  nec  secundum  canonica  inslituta  priorem  debi 
placitare  de  re  quam  tam  diu  ecclesia  Sancti  Dyonisii  lib 
et  absolute  possederat,  et  unde  (3)  légitimes  testes  habeba 
Hoc  judicium  fecerunt  isti  :  Caltardus  archidiaconus  Bitu 
censis,  Willelmus  archidiaconus,  Gîraldus  archidiaconus 
Guslenco,  Petrus  prior  de  Leproso,  Rainaldus  archipresby 

(1)  De  texte  porte  i  Gerardi.  » 
(â)  Le  texte  porte  «  Bemardum.  » 
(3)  Le  texte  porte  ■  inde.  i 


nlippo  rege. 


:    HOLENDINIS    AD    CBNSUM     DÀTIS    CAPELLÀNO  DE  lïASSINIACO 
ET   NEPOTI    SUO   (!)• 

Notum  sit  omnibus  tam  futuris  quam  presenlibus,  quod 
opriorde  Capella  ascensavi  medietatem  molendinî  de  Nei- 
nda  cum  appendiciis,  et  quartam  partem  molendini  de 
lambon  Gapellano  de  Nassiniaco  et  Johanni  nepoti  suo, 
lamdia  eorum  uterqae  vixerit,  proll  sextanosanone.  Posj 
[>rtem  vero  utriusque,  quicquid  edificatam  fuerit  in  hoc 
od  de  monachis  habent,  domUs  Capelle  rehabebit.  Hujus 
i  testes  sunt  :  Gapellanus  de  la  Capelld,  Capellanus  d*Auda, 
pellanus  de  Chesemai,  Prepositus  de  la  Cresta,  Arnaldus 
Varenas,  Bongranl,  Girart  Celarers,  Jo.  de  Clusello,  Ga- 
is, Stephaous  Jaubert,  P.  Faure,  Maihe  de  Bro,  Capella- 
isde  Moissai. 


(1)  Pièce  inédite.  Cari,  blanc,  n*  JLXVI,  tome  II,  p.  ÂBA. 
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de  filia  Gîrberli  cognomine  PoDlonis  Domine  Âldearl,  ei 
matrimonio  quod  ipse  Girbertos  eii  Iradîderat  in  manu 
in  presenlia  mei,  libère  et  absolute,  absque  qHo  relinac 
coDcessitftali  videlicet  paclioDe  et  aactoritale,  ut  in  inem< 
hujos  doni,  jossa  et  deprecata  Helye  cartam  inde  6eri  p 
cepi,  et  ex  meo  proprio  sigillo  sigillari.  Hoc  aclum  est  a| 
Capellam  SaDcti  Dyonisii,  in  die  Ascensionis  domini,  (< 
pore  Philippi  Francorum  incliti  re^is.  Hajos  rei  testes  s 
isti  :  Ugo  archidiaconas  de  Magduno»  Petrus  prior  de 
proso,  Giraldus  archidiaconas  de  Cuslenco,  W.  de  Perte 
Rainaldos  archipresbiter  de  Iricione ,  Bernardus  Bail 
Petrus  de  Domarac,  Giraldus  Augmeratqs,  Raimundus 
cerdos  de  Buxa,  Aimericas  clericus,  Constancius  Servie 
et  alii  plures  legitimi  testes. 


DE  HlIS  QU8  ARCHIHBÀtDUS  DB  BORBONlO  JOYBNIS  DB 
EGCLBSIB  GAPBLLB  AUDE  PRO  CUJUSDAH  EXCBSSOS  BMEN1 
TIONB   QUBM   IPSE   COMHISBBAT    ERGA   DICTAM    ECCLESIAM. 

Statuta  principum  lilteraram  apicibus  commendantur 
oblivioni  tradita  sequentibus  in  posierum  génèrent  dut 

(I)  Pièce  inédite.  Cart.  blanc.  u«  XXVil.  tome  U,  p.  464-465. 
(2;  Pièce  iaéâile.  N*XXl  duCart.  Uanc  t.  2.  p.  461. 


X  detrimenlum  pati,  Agnes  comitissa  Borbonii,  inclîta  maler 
jus,  coDsilio  et.assensu  Willelmi  Yigerîi  de  Eriotîone  et 
;1ientum  suorum,  pro  his  duobus  modiis  siliginis  solvendis, 
ledit  et  concessit  ecclesie  Capelle  Aide  et  mooachis,  quic- 
{uîd  jurîs  vel  consuetudinis  dominns  BorbouU  habebat  in 
;erra  quam  tenebat  Araudas  Boruns  que  erat  de  maoso  de 
iroli  apud  Salgiaenni,  et  très  sexlarios  annone  duos  siliginis 
t  onum  avene,  quos  débet  censuales  Pelros  Vitalis  de  terra 
^ella  Porcum  apad  Eslivaliculas ,  ot  deinceps  jam  dicta 
cclesia  quiète  possideat,  sicut  dominas  Borbonii  ante  possi- 
lebatfSiquis  autembujus  donatioois  vioUtor  extiterit  indi- 
;nationem  omnipotentisdei,  et  iram  inourrat.  Hujus  reisant 
estes.  Ëbraudus  de  Careutonio.  Guillelmus  Yige^ius.  Sle- 
lUanus  Pontet  Gapellanus  Gomitisse.  Stephànus  de  Bogeno- 
io.  Constancius  de  Yalle.  Constanciiis  Vigerius  (I)  Honlelu- 
ii.  Guillelmus  Caliga  corta.  Ugo  Vigerius  Petrus  Marescallus. 
^etrus  de  Tizone.  Potrus  de  Porta.  Giraudus  de  Boissa, 
l  Willelmus  frater  ejus.  Roberlus  Borneis.  Guillelmus  Buli- 
lularius.  Johannes  de  Lescorolio  qui  banc  cartam  scripsit. 
\orgo  (2)  Dalmatius.  Guido  de  Ëriclioae.  Ricberius  prior 


(1)  Le  Gart.  bl.  porte  <  Vigerius  de  Monteliicii  t  Le  mot  «  de  »  en 
Dterligae,  et  ajoaté  après  coup. 
(2),  Le  texte  porte  iBorgo  • 


nie  primaS)Omnibus  ad.quos  littere  iste  perveneriDt^salutem 
Nos  cum  dileclis  nostris  abbate  et  monachis  Sancti  Dyonisi 
super  décima  de  Grosso  Bosco  in  hune  modum  pro  bon( 
pacis  composuisse.  Ad  ecclesiam  namque  beati  Dyonisii,  du< 
partes  décime  de  omnibus  essartis  que  modo  ibi  sunt  aut  qui 
ibi  erant,  ad  Capellanam  de  Grista  tercia  pars,  ad  nos  et  suc 
cessores  nostros  quarta  pars  ibi  sine  reclamatione,  qualibe 
de  cetero  pertinebit.  Ut  igitur  quod  in  bac  parte,  de  assenst 
abbatis  et  conventus  Sancti  Dyonisii,  nostro  pariler  et  Gapel 
kni  de  Grista,  pro  bono  pacis  factum  est,firmiori  robore  con 
valescat,  présentes  litteras  fieri  fecimus,  et  sigillo  proprii 
communiri.  Actam  anno  incarnati  yerbi  M.  GXX  oclavo. 


iLxxvm. 


De    BEGIHA    DE  UUREZIÀCO    NOBIS    REDDITA    AB    HuNBALBO  1) 

Agia.  (2) 

Cum  pleriqae  mortalidm  mundum  plus  quam  deum  dili 
gentes,  temporalem  laudem  adamantes,  probitatem  haber 

(1)  Pièce  inédite.  Cart.  blanc,  t.  II,  p.  456. 

(2)  Pièce  inédite,  if  51  du  Gart.  de  la  Chapelle  Aude.  Balaze  ,  il] 
p.  176. 


monachos  Sancti  Dyonisii  de  Capella  tenuisse  quiète  et  sine 
salompDia  per  XXX  annos  vel  plus,  quarlam  partem  décime 
de  Uinreziaco  quam  dederat  Sancto  Dyonisio  et  mouachis 
Capellse  Dea  mater  Humbaldi  Gufferii  consilio  et  concessione 
Gulferii  mariti  sui ,  et  filiorum  suorum  sicut  teslificatur  alia 
sarta  (1).  Postea  vero  Humbaldus  de  Agia  dicens  illam  deci- 
mam  esse  de  suo  fisco ,  priusquam  monuisset  priorem  de 
Capella  yenire  ad  judicium ,  et  facere  sibi  rectum  ^  injusta 
invasione  (2)  iuvasit  decimam.  Quod  cum  vidîsset  Radulfus 
prier  Gapellœ,  veuiens  ad  domum  Leodegarium  (3)  archie- 
piscopum,  fecit  clamorem  de  Hunbaldo  qui  injuste  invaserat 
res  Sancti  Dyonisii.  Archiepiscopus  itaque ,  audiens  clamo- 
rem prioris,  monuit  Hunbaldum,  ut  yeniret  ad  judicium ,  et 
faceret  priori  rectum.  Hunbaldus  vero  inobediens  jussioni 
archiepiscopi,  noluit  nec  ad  judicium  venire,  nec  priori  rec- 
tum facere.  Quo  audilo  ,  archiepiscopus  quia  inobediens 
fuerat ,  nec  ad  judicium  yenerat ,  excommunicavit  eum. 
Mortuo  intérim  domnoLeodegario  bonœ  memoriœ,  Hunbaldo 
rémanente  in  excommunicatione  ejus,  succedente  in  archie- 
piscopatu  domno  Yulgrino  reyerentissimo  viro ,  ipse  domnus 
Vulgrinus ,  audito  clamore  prioris ,  monuit  Hunbaldnm  ad 

(1)  D'après  Ducange,  ces  donations  étaient  contenues  dans  les  Chartes 
37, 31,  26  et  19  da  Cart.  de  la  Ghap.  Âade. 

(2)  Le  texte  porte  <  injnstam  invasionem.  i 

(3)  Le  texte  porte  «  ReoJegarium.  » 


suo,  in  eadem  décima  aliquid  ulterius  quœrere  posset.  Huic 
doDo  interfuerunt  praesenles  Huobaldus  de  Uriaco  ,  Hun- 
baldus  archipresbyler  deiricione,  Rorgo  de  Sancto  Capra- 
sio  ,  Hunbaldus  Chorcios  «  Reiaaldus  de  Porta  ,  Radulfui 
Dorcba ,  [Aldebertus  Capellanus ,  Robertas  de  Aldo  ,  Ber- 
nardus  Pellelarius,  Beraardus  Mâchons  ,  et  multi  alii.  Hoc 
factum  est  apud  Capellam ,  tempore  domini  Vulgrini  Bitu- 
rigœ  sedis  archiepiscopi,  et  Ludovici  Francorum  régis. 


De  DONATlOIfE   ÀIRALDI    DE   BRBTHOILIS    APUD  UHREZIÀCDM.  (1) 

De  eiemosinarum  erogacione  sic  ait  salvator  :  date  elemo- 
sinao) ,  et  omnia  manda  sunt  vobis  ;  et  alibi  divin^  scri(i- 
tura  :  facienli  elemosinam  régna  patebunt  celeslia.  Qua- 
propter  ego  Airaldus  de  Brethoilis  concessi  Deo  et  Sancto 
Dyonisio  et  monaslerio  Capellae  unicum  fîlium  meum  ,  in 
manu  et  in  prassentia  Radulfîi  ejusdem  loci  prioris  ,  ut  ser- 
viret  ibi  deo ,  siye  esset  monachus  «  sive  clericus.  Postea 
namque  ex  bénéficie  meo  quod  mihi  jure  hereditario  visus 

(1)  Pièce  inédite,  o^UIII  du  Gart.  de  la  Chapelle  Âade.  Baluze  ,  ib. 
p.  177. 


dono  namqa^  qaattior  sextarios  avenae  in  manso  de  Sayabie, 
UDoquoqae  auDo  reddendos  ad  festum  Sanctî  DyoDisii,  et  ia 
eadem  feslivitate  oclo  denarios  in  (erra  Geraldi  Âinardî  de 
Pareto,  et  in  lerra  Rainbodi  de  Perolio  ,  duodecim  denarios 
in  marcio  in  vinea  Stephani  Bancherelli.  Do  etiam  quendacn 
hominem  meum  Johannem  Garellum  cum  liberis  ^suis.  Ista 
namque  tali  pacte  concessi)  ut  si  aliquis  de  génère  mea  vel 
alius  contraire  voluerit,  ego  vel  hères  meus  qui  terrammeam 
post  me  tenebit  ,  pro  recto  defendat ,  et  si  defendere 
non  potest,  concambium  equivalentem  monachis  reddal. 
Hoc  actum  est  apud  Capellam  Sancir  Dyonisii,  die  lune 
rogacionis  domini',  lempore  Vulgrini  archiepiscopî  Bitu- 
ricensis ,  et  Ludovici  Francorum  régis.  Hujus  rei  testes 
sunt  isti  :  Raimundus  monachus  Sancti  Dyonisii ,  Âmebo- 
nanona ,  Aldebertus  capellanus  ,  Guillelmus  clericus , 
Johannes  de  Sancto  Victore ,  Airaldus  de  Brethoilis ,  et 
Johannes  fliius  ejus,  Geraldo(5ic)  de  Fonte  Salvia,  Guil- 
lelmus de  Chambons,  Petrps  Bordet,  Bernardus  Poletarius, 
et  alii  plures. 


nachico  constitQO,  dimidium  mansum  de  Gildraïco,  qaicquid 
ibi  habeo  ex  integro  sine  ullo  retinaculo  coooedo  ;  insuper 
et  ucam  domum  Ericioni  castello,  et  in  vita  et  post  mortem 
absque  calumpoia,  in  manu  Radulfi  prioris^  similiter  annao. 
Actam  est  istud  apud  Mallîacum^  régnante  Philippo  rege,  et 
Lèodegario  Bituricensi  archiepiscopo.  Testes  hujus  rei  sunt  : 
Hunbaldus  Thao  miles,  et  frater  suus  Johannes,  Bernardas 
Normannus,  ex  mea  parte,  et  ex  parte  monachorum  sunt 
testes  istî  :  ipse  prier  Radulfus,  Raimandus  presbiter,  Aime- 
ricus  clericus,  Peirus  de  Vernolio  miles,  Vivianus  seryiens, 
Esparraphinus  de  Cudraico  et  alii  plures. 


JLIaE. 


DE  QUàRTA  parte  DECIHB  DE  TALLO  QUAM  DONAVIT  HBLIAS 
URIAGENSIS    (2). 

Gum  universa  fidelium  multitude  deo  quâsi  creatori  et  re- 
creatori  suc,  ex  perçeptione  cœlestium  bonorum,  muKas  et 
innamerabiles  gratiaram  actiones  persolvere  debeant,  con- 

(1)  Pièce  inédite,  ro  LXIII  du  Cart.  de  la  Ghap.  Aude.  Balaze,  ib., 
p.  178. 

(2)  Pièce  inédite,  n<>  LXXII  da  Gart.  de  la  Ghap.  Aude.  Baluzei  ib., 
p.  179. 


lonec  redderet  iliis  quatuor  libras  nummorum  bilvmiacen- 
iam  quas  debebal  eis,  propter  equum  qaem  emerat  a  priore. 
Iciendum  vero  est,  Heliam  ex  bac  cooTeoUone  dédisse  mo- 
^achis  fidejussorem  Petruai  Bordet  et  omuem  suam  posses- 
ionem,  tali  pacte,  quod  si  Helias'  ipse,  vel  quœlibet  alia 
)ersoDa)  der  supradicla  décima  monachîs  aliquid  auferret, 
Pelrus  Bordet,  qui  erat  fidejussor,  et  omnis  ejus  possessio 
saptallum  tantum  moDacbis  emendaret,  donec  Helias,  vel 
ittus  hères  quatuor  libras  supradictorum  nummorum  mona- 
ibis  redderet.  Hujus  rei  sunt  testes  :  Beraldus  prier  de  Sanclo 
[)esideralo,  Radulfus  Billa,  Geraldus  Longus,  Rotbertus 
lacerdos  de  ÂIdo,  Aldebertus  presbyter  de  Capella,  Petras 
liordet,  etplures  alii  legitimi  testes. 

Postea  vero,  non  multis  diebus  interpositis^  Helias  infir- 
natus,  in  articulo.  mbrlis  positas,scieos  inminere  terminum 
ritse  suse,  recognoscens  etiam  se  iojuste  (enuisse  medietatem 
lecimœ  ecclesiœ  de  Vallo,  iHam  parlem,  quam  prias  miserai 
io  vadimoûium  Radulfo  priori  CapellsB,  dimfsil  et  concessit 
Deo  et  Sancto  Dyoni.^io,  pro  remédie  animœ  suœ,  yel  pareo- 
,um  suorum,  in  manu  Dacberti  archipresbyteri,  et  Beraldi 
srioris  de  Sancto  Desiderato,  ita  ut  Sanctus  Dyonisius  in 
^erpetQum  possideret,  et  si  aliquis  de  génère  suo  monasterio 
Sancti  Dyonisii  *aliquod  dampnum  inferret,  œternam  damp- 
lacionem  cum  Dathan  et  Abiroû  incarreret. 
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cum  fecisset,  pro  redempcione  sua  parentumqae  saorunii 
(at)  macalas  abstergeret  fiscum  qaeoi  a  domino  Johanne  de 

Sancto  Caprasio  habebat eam  apud  Ultriniacum 

deo  et  Sancto  Dyonisio,  et  domino  Rotgerio  ceterisqne  mo- 
hachis  attribait.  Testes  hujas  rei  sant  isti»  Rotgerius  Capel- 
lanos,  Bernardus  Clericus,  Geraldus  Pontons,  Aimericas 
Clericus^  Constancius  Seryiens»  Martinus  ServienSi  Ranalfus 
Sirvent.  Hoc  donum  factam  est  tempore  Richard!  arcbiprœ* 
sulis,  regaante  Philippo. 


X.LIII. 


DE  DOlfO  ÀRNALDI  DE  GCIRANDÀ  HIBROSOLTMÀH   PROVICIS- 
CBNTIS  (5). 

Gam  nemo  mortaliqm  aliqaid  boni  habeat,  nisi  ab  omni- 
potent! deo  tocias  boni  abundantissimo  largitore,  justam  est 
Qt  ex  perceptione  cœlestium  bonorum  deo  innameras  gracias 
.  agamus,  et  omnia  necessaria  nobis  ab  ipso  donari  deyotissi- 
me  expetamus»  et  ex  illis  rebas  quas  possidemos,  pro  ejas 

(t)  Pièce  inédite,  n*  LXXXII  da  Gart.  de  la  Ghap.  Aude.  Balaie,  ib., 
p.  180. 
(2)  Pièce  inédite,  q«  GI  du  Gart.  de  la  Ghap.  Aade.  Baluze,  ib.  p.  181 . 


in  mana  Odonis  prions.  Hujus  doni  suot  testes  :  Stephanus 
monachaSf  Ugo  monachus,  Raymundus  sacerdos  de  Boxa, 
Umericas  dericus,  Hanbaldas  Golferius,  Ainblardus  Gros- 
sinellas»  et  plures  aliû  Hoc  actum  est  apud  Capellam  Sancti 
Dyonisii)  concilio  et  volamptate  Huabaldi  Uriacensis,  tem- 
[)ore  Aldeberti  Biturioensis  archiepiscopii  tempore  Philippi 
régis  Francoram. 


DB   KOLBIfDINIS  k  PBTRO   FABRO   DATIS   (1). 

Id  nomiae  DomiDi,  sciant  tam  prœsentes  qaam  et  veDlari 
]uod  Petrus  Faber  dédit,  in  vita  sua  et  in  sanitate»  Sancto 
Dyqnisio,  in  mana  prioris  Yiviani,  partem  suam  molendi- 
Qorum,  post  mortem,  si  absque  liberis  moreretur.  £o  itaque 
defuncto  absque  liberis,  monachisque  parlem  d'efuncti  ul 
sibi  datam  accipere  volentibus,  frater  ejus  Giraldus  insur- 
rexit  denegans  donum  monachis  factum  fuisse.  Itur  ad  ju* 
diciura  ab  utrisque  :  tune  habuit  prier  Radulfas  testes  qui 
viderant  et  audierant  donum.  Judicaverunt  igitur  ut  testes 


(1)  Pièce  ioédite,  o«  CXVII  da  Cart.  de  la  Ghap.  Aade.  Balaie ,  ib. 
p.  182. 


amicoram ,  ut ,  cum  moDaohi  non  babereot  m  molendinis 
primilus  nisi  lanlum  dioiidiaui  partem,  amodo  daas  lerlias 
aononsa  haberent  partes,  Geraldus  terliam  et  farinaaii  et  sic. 
dimissum  est  judicicim  ;  ita  tamen  quod  Geraldus  faceret^ 
quod  frater  suus  faciebat  pro  farina.  Prior.yero  ,  pro  parte. 
Pétri  aDDonœ ,  daret  boc  quod  dabat  Petrus  ad  emendas 
molas ,  et  ferram  ,  et  secundum  hoc  quod  de  moldura  dabit 
ad  molas  et  ferrum.  Testes  sunt  isti  :  Radulfus  prier , 
Emeno  môuachas ,  Rotgerius  monachus  ^  Humbertus  sa- 
cerdos  de  Uoreziaco,  Araudus  de  Lenatgia  sacerdos  ,  Aide* 
bertus  sacerdos,  Ulgerius  (2)  sacerdos,  Petrus  clericus,  Rorgo 
de  Saacto  Caprasio ,  Humbaldus  Chaurcios ,  Amelius  de 
Sancto  Caprasio ,  Stephauus  de  Porta  ,  Radulfus  Durcha  , 
Rauulfus  Boniuus ,  Goffredus  Ruiilus,  Bnrnardus  Ruillas, 
Aroulfus  sei'Tiens  ,  Radulfus  Carpeutari^is ,  Geraldus  de 
Lenatgia  clericus ,  et  Airaldus  frater  ejus  ,  et  complures  alii. 


(1)  Le  texte  porte  c  adjeceront.  • 

(2)  Peut-être  fiiul-il  lire  Vigerius, 


.,^uo  tam  futaris  quam  presentibus.  Quum  omDiam  nobîs 
;ommissorum ,  ne  sit  inter  eos  zelus  et  coDtenlîo,  dos  et 
^aternam  habere  solIîcitudiDem ,  eoramque  negotia  cariose 
ieliberare  justeque,  prout  possumus ,  termiDare  debemus^ 
^ootentioDem  quatn  diu  habuerant  monachi  Sancli  DyoDÎsii 
le  Capella  cum  monachis  Egedunensibus  de  ecclesiis  de 
^ippletSy  coDvocatis  in  hoc  utrisque  die  statuto  Bituricam  , 
^aùonice  decidendo  finire  caravimus.  Âssistentes  itaque 
;oram  nobis  îmoodchi  Egedunenses  bas  quas  eis  dederamus, 
aichil  aliad  preteodentes ,  sui  juris  esse  dixerunt.  Monacbi 
^éro  Sancti  Dyonisii  contra  responderunl  qaod  predecessor 
Doster  domnas  Richardus  bon'e  memorie  Bituricensis  archîe-* 
piscopas  concedentibus  laicis ,  de  corum  [sic)  dominio  secu-* 
lariter  erant ,  sibi  eas  tribuerat,  et  in  hujus  doni  memoriam, 
per  Iradilionem  relîquiarum  earumdem  ecclesiaram  ,  inde 
SOS  investi verat  9  sed  quidam  clericas^qui  in  ipsis  eorutn 
serviens  erat,  illis  eas  dolose  abslulerat.  Cumque  quereretuFi 
û^quod  haberent  munumenlam  hujus  rei,  bartam  sigillataoi 
lestesque  hoc ,  si  opus  essel ,  paratos  pt  obare ,  se  respon* 
lentes  habere,  in  presentia  (2)  eam  produxerunt.  Partis  igitur 
iitriusque  ratione  audita  ac  diligenler  discussa  ,  abbates  et 
srchidiaconi  cum  aliis  clericis  muUis  ,  ut  de  hoc  judiDarent 
missi,  in  partem  domini  domui  Ricardi  venerabilis  archie« 

(1)  Pièce  ioédite,  Cartul.  blanc.  nMX,  t.  2,  p.  454. 

(2)  Le  texte  porte  c  presentiarum  eam*  » 


anno  ab    incaroatione   Domini  MGXIH ,  YI    kal.  febr. 
epacta  XII*. 


TLJLWl. 


De  hiis  que  ebo  dokinus  carentoni  dédit  bgclbsie  ga- 
pellb  aude.  anno  domini  1173.  (1) 

Notam  8it  hominibas  fataris  et  presentibus,  quod  |ego  Ebo 
dominas  Carentonii  dedi  ecciesie  de  Gapella  Aude  et  mona- 
cbis  ibidem  deo  deservientibus ,  pro  remedio  anime  mee  et 
predecessoram  meorum,  tum  propter  dampna  que  predicte 
intuleram  ecciesie ,  et  concessi  in  perpetuum  in  décima  mea 
deSauziaco,  in  castellania  de  Spinoglii ,  unum  modiam 
annone,  videlicet  quatuor  sextarios  frumenti  et  quatuor  sex* 
tarios  sigale ,  et  quatuor  sextarios  avene.  Quod  ut  in  poste- 
rum  firmum  et  inconcussum  maneat ,  et  présent!  scripto 
feci  mandari  ,  et  sigillo  meo  confirmari.  Hoc  autem  factum 
est  in  presentia  Garini  Bituricensis  archiepiscopi ,  anno  in- 
carnati  verbi ,  MCLXXY*)  archiepiscopaius  predicti  Garini 
primO|  Ludovico  Francorum  rognante  *,  affueruni  autem  huic 
rei  testes  Humbaudus  decanus    Sancti  Stephani ,  Bonus 

(1)  Pièce  inédite,  Cartui.  blanc,  n»  XXIX,  t.  2,  p.  465. 


»B  GBEALDO  TORNELS  KT  PBTRO   EJUS   PRATRB    IN  VÀDIHONIUM 
OATIS   PRO  XX  SOLIDIS  (4). 

Quoniam  ex  oblivione  eorumquœ  aguntur,  muUoçiens  solet 
iriri  sedilio,  et  ssepissime  fieri  altercatio,  necesse  est  at  facta 
lujusque  temporis  scribantqr,  et  lilterarum  memoriœ  tradî- 
a,  Dec  oblivioni  traduntur,  sed  ad  posterorum*  noticiam 
ransmittantur.  Unde  notum  esse  volumus,  tam  praesenti- 
)QS  quam  futurisi  qaod  Bernerardus  de  Gaslenc  accipiens  a 
ladulfo  priore  Capellœ  XK  solidos  Silvioiacensis  monetae, 
nisit  vadimooium  GeralduinTornels  et  Petrum  fratrem  ejus, 
;ODcedens  at  nullam  forisfactum  eis  faceret,  donec  yadimo^ 
nium  redderet,  scilicet  ut  nec  corpora  eorum  caperet^  nec 
ïliquid  de  sao  eis  auferret,  tantam  retinens  in  eis  anam 
)minaiii  siliginis  ad  opus  servientis  sai.  Hoo  firmaTit  ipse 
Bernerardas,  et  dédit  fidacias  Amelium  de  Faia  et  Petrum 
Boninum»  concedens  quod  si  aliquid  eis  forisfaceret»  monachi 
iccipereut  sua,  ubicumque  iovenire  possent,  donec  forisfac- 
tum emendaret.  Hoc  actum  est  apud  Capellam  in  manu  Ro- 
dulfi  prioris,  Ludovico  Francigenis  dominante,  et  Vulgrino 
Bituricense  archipresule.  Hujus  rei  sunt  testes  :  Johannes  de 
Sancto  Yictore,  Johannes  de  Golumbis,  Giraldus  Boninus, 

(1)  Pièce  iQédite  portant  le  n"  GXXt  dans  le  Cartulaire  de  la  Chapelle 
Aude.  Balaze,f»  183. 


Capellœ,  et  Amelius  de  Cambonis  babuerant  conventum  d 
Johanna  filia  Giraldi  textoris,  quam  communi  jure  posside 
bant,  ut  aller  alterius  parlero  emeret.  Prsdiclus  vero  Âme 
lius  priori  de  parte  sua  duos  solidos  prœsentavit,  quos  cun 
prier  accipere  recusasset,  nolebal  enim  possessiooem  beat 
DyoDisii  minuere^  poposcit  ipse  Amelius,  quatiauaprior  sib 
de  sua  parte  tantumdem  daret,  quod  Rodulfus  prior  libente 
concessit,  atque  duos  solidos  etdîmidium  Ameliopro  sua,  ic 
est  Amelii,  parte,  sine  molestia  tribuit,  quo  eam  beatus  Dyo 
nisius  deinde  quiefam  atque  propriam  possederet.  Hujus  con 
venlionis  fuernnt  testes  isti  :  Hugo  de  Perolio,  Petrus  Borde 
serviens,  Simeon  Arbergerius,  Petrus  Bada  Vesperam. 


3LLIX. 


Db  QUOHOHDAH  INFANTUM  HUTATIONB,  FàCTÀ  intbr   rodolfuh 
PRIOttEH   ET    HUHBALDUH    GOLFERIUM.    (2) 

Cum  aoiiquitate  succedentium  temporum  soleant  oblivisci 
a  posleris  iustilula  priorum ,  propler  sopiendas  posterorom 

(1)  Pièce  inédite,  d«  CXXII  du  Gart.  de  la  Cbap.  Aude.  Mm.  Ma., 
p.  184. 

(2)  Pièce  iuédite,  n»  CXXXU  du  Gart.  de  la  Chap.  Aude,  Balpze ,  ib. 
p.  184. 


fàntes,  in  quibus'SaDctas  Dyonisius  DÎchil  habebat,  propter 
Conslancium,  qui  non  erat  suas  ,  ncc  uxor  ipsius  qu^m  ha- 
bueratprius,  de  qua  habueral  filios  ,  qui  eranl  inter  Hum- 
baldum  el  Willèlmura,  WilleJmus  vero  haberel  illos  infantes 
qui  erant  Sancli  Dyonisii  et  Humbaldi.  Quo  agnito  ,  Ra- 
dùlfus  prîor  Capcllœ,  quoniam  divisio  fuerat  sine  eo  facta  , 
et  nichil  remanserat  Sancto  Dyonisio  de  infanlibns  Constan- 
cîiy  qui  erant  sui  propter  uxorem  suam  ,  nisi  iantum  filla  , 
prohibuit  divisionem.  Postea  vero  Humbaldus  cohaclus , 
qnia  non  polerdtmutare,  quindefenderet  Willelmo  Baratura 
dlTisionem^  que  fuerat  facta  ,  venit  ad  priorem  ,  addiicens 
sécum  domiium  Heliam  de  Uriaco  :  postea  vero  deprecatu 
Helfae  fecil  commutationem  prier  cum  Humbaido,  ipso  Htnn- 
baldo  concedente  priori  uxorem  Airaldi  de  Yerno,  et  medie- 
tateon  infantam  ,  et  quidqutd  in  eo  habebat,  tdli  pàcto  ut 
prier  concederet  Guillelmo  Baratum  divisionem  quœ  fuerat 
fécta.  Hujas  rei  testes  sunt  :  Guillelmus  monachus  ,  Alde^ 
berlUB  saeerdos,  GoffridQs  £oils,  Bernardus  Barons,  Petras 
de  Folan. 

'  HaBO  convenlionëm  quam  fecerant  inter  Hàdulfam 
priorem  Capelhe  et  Hombaldum  eogûoniine  Golferiunf i  côn- 
cessil  61ius  ejus  nomine  Humbaldus  Radulfo  priori,  qua  de 
canSNa ,  dedil  ei  prier  1res  solidos  et  dimidium  SilyiaiaocQiis 
monetœ.  Isti  videruat  et  audierunt  :  Beraadas  prier  Sânoll 
Desiderati ,  Willelmiis.Mâliiittiutt,.P^turdfl:  Pàoiiioo  r  Riv- 
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In  nomine  sanctae  et  indiyiduae  trinitatis,  omnium  caritali 
innotescat  fidelinm  tam  prœsentiam  quam  futuromm ,  mo- 
n&chos  Sancti  Dyonisii  de  Gapella  ecclesiam  àe  Caslello  ,  et 
dimidietatem  (2)  mansi  de  Forgis  possedisse.  Qaœ  qaia  mo-* 
nachis  longinqua»  canonicis  vero  Ewaunensibus  propinqaa 
erant,  prœpositus  Ewaunensis  ecclesiœ  Humbertas  et  prior 
de  Capella  Radulfas ,  consensu  suoram  capilulorum  ,  conve- 
nerunt  ut  sibi  ad  invicem  concambia  darent  $  tune  prœpo- 
situs mutua  vicedçdit  monachis  hoc  quod  habebat  in  ^manso 
de  Utis,  et  hoc  quod  Rorgo  Uriacensis  dederat  Sancto 
Petro  et  canonicis  in  manso  de  Tristangis,  et  pratum  de 
Givretis,  quod  dédit  Amelias  Ghambonensis  propter  Ame- 
lium  de  Domairac  Sancto  Petro  ,  et  vineam  Giraldi  de  Ca* 
pella^  hoc  quod  ibi  habefaant ,  et  sex  denarios  censuales 
apud  Fessas.  Rodulfus  Y«ro  prior  et  monachi  concesserunt 
ei  ecclesiam  de  Gastello  et  fiscum  presbyleralem ,  et  cetera 
omnia  qu»  ibi  habefaant  ;  et  hoc  totnm  quod  habebant  in 
manso  de  Forgis,  quod  dederat  eis  Willelmus  Blancus.  Quod 
si  aliqua  calumpnia  sive  de  rébus  datis  monachis  a  canonicis, 
sive  de  rébus  datis  canonicis  a  monachis  insurgeret  y  alii 
aliis  aut  rectum  faciendo  defenderent ,  aut  si  defendere  non 

(!)  Pièce  inédite,  n»  GXLIII  du  Gart.  de  la  Gbap.  Aade.  Balaie,  ib. 
p.  186. 
41)  La  copie  de  Balaie  porte  «  dimielitatem*  » 


gonis  Uriacensis ,  Rannalfus  Boniaus*  Johannes  de  Sancio 
V^ictorei  Pelras  qui  banc  cartam  scripsii ,  et  complures  aliœ 
legitimœ  persoo»  quœ  haie  supradictœ  commatationi  inter- 
faerant. 


U. 


De  molbndino  de  ESPALEO  QCEM   GUIDONI  archiphesbitero 
ad  titam  dedit  odo  de  diogilo  prior  capellie  (1) 

Iq  Domine  sanctœ  et  individaœ  Trinitatis ,  nostorum  se- 
laaciQm  ani vers! tas  noverit,  quod  Dalmas  deIricioDe  quas- 
]am  calumpnias  in  Holendino  de  Espales  (3)  tempore  Ro- 
lulfi  prioris  (3)  posuerat ,  pro  quibus  destructam  et  sical 
vulgo  dicitar  abbatum  erat.  Ego  yero  Odo  de  Diogilo  ipsius 
Radalfi  consilio  et  ceterorum  fratram  et  amicoram  nostro- 
ruffl  dedi  illad  Guidoni  arcbipresbytero  de  Iricione ,  qua- 

(1)  Piôce  inédite,  n'^GXLYIII  du  Gart.  de  la  Ghap.  Aude.  Baloze,  ib. 
[>•  187.  Nous  donooDs^les  variantes  fournies  par  une  .autre  copie  ib« 
p.  173  n''  LXVI  du  Cart.  de  la  Ghap.  Aude. 

(3)  Espaleo. 

(3)  Radulfi,  antacessorif  oostri. 


UI. 

Db  HBDIBTATB     ÀLDBARDIS  FILIB    GBRALDI    CÀBBONARII    NOBIS 
DATA   A  WILLBLMO   VICBGOlIITB  (o). 

Quoniam  ex  oblivione  prœterilorum  factorum  aaferuDtar 
multa  ecclesiis  iDJasle  ,  quœ  fuerunl  data  juste  ,  congruum 
esse  yidetur,  ut  eaquœ  a  praeseotibus  ecclesiis  dantur,  noti- 
cm  lilterarum  imprimantar ,  ne  a  posteris  obiiyiscanlur» 
NotiBcamus  igitur  tam  prœsealibus  quam  futuris  Willelœum 
vicecomilem ,  pro  salute  auimœ  suœ  et  malris  sua^ ,  et  om- 
nium parentum  suorum,  dédisse  et  concessisse  Deo  et  Sancto 
Dyonisio  et  monachis  Capelise  suam  parlera  ,  id  est  medieta- 
lem  Gujusdam  mulieris,  quae  erat  communis  inter  ipsos  et 
monachos  Gapellae,  scilicet  filiœ  Geraldi  cogoomine  Carbo-^ 
narii  Domine  Aldeardis  ,  priore  dante  sibi  de  caritale  Sancli 
Dyonisii  quinque  solides.  Hoc  donum  vîderuntet  audierunt 
Stephanus  Sujurnatus  monachus ,  Egidius  munachus,  Rai- 
înundusde  Yirsonio  monachus,  Rotgerius  de  Floriniaco  mo- 


*  (1)  In  dominio  solide  et  quîete  rem  haberet. 

•  (2)  Le  no  LXVI  s'anrôte  là.      . 

(3)  Pièce  inédite  ,  n»  GLV  du  Cart.  de  la  Ohap.  Aude.  3a|qze ,  ib. 
p.  188. 


iiaenie. 


un. 

Db   DOHO     QUOD   FBCIT    CAPBLLfi  aOTGBRIVS     DB   URfACO    QUUH 
MONACHOS   PACTUS   EST.  (I)  ' 

.Noscant  omnes  tam  praeseotes  qaam  futuri  quia^  Rotgerius 
le  Uriaco ,  habens  infirmitatem  et  voiens  esse  monachus  , 
uandaTÎt  et  rogavit  Rodulfum  priorem  Capellae ,  ut  veniret 
idse;  qui  libentissime ,  veDiens  adeam,  andita  petitione 
ipsius  et  amicorum  suoram ,  fecit  eum  monachum,  et  ipse 
Rolgerïas  factus  monachus ,  in  manu  et  in  praBseotia  Ro*- 
dulB  prioris  ,  pro  salute  animsa  sus,  dédit  et  concessit  Deo 
et  Sancto  Dyonisio  et  loco  Gapellœ ,  de  possessione  sua  et 
fralrum  suorum  ista  :  scilicet  Âgiam  Forer ,  duas  sextarias 
[errae»  juxta  ipsam  Agiam  iu  uua  parte  lerrae^  duos  dena- 
rios  ceusuates  quos  reddit  Aleadidis  de  Monte  rubea  lu  terra 
^ndrese  de  Espaleo,  iutra  Gasaumasau,  et  agiam  ad  fontem 
Ùasau,  in  una  terra  quatuor  denarios  censuâles  quos  reddit 
Constancia^inuno  prato,  quod  est  intra  Capellam  etLanatum, 
quatuor  denarios  censuâles  quos  reddit  Aleadidis  de  Monte 

.   (l).Piôoe  îqédite,  n»  CLVItI  du  Gart. de  la  Chap.  Aude.  Baluze ,  ib.  , 
p.  188-189* 


dulfo  Yetas  Annona  sororio  suo»  et  Rolgerio  Grosei  ser- 
vienti  suo,  ut  faceret  coDcedere  duobas  fratribus  suis  Ror- 
goni  et  Willelmo  donam  qaod  ipse  fecerat.  Si  autem  fratres 
soi  concedere  nollent,  Tel  aliquid  forisfactum  faoerentj 
Sanctas  Dyonisias  et  monachi  €apeUœ  liaberent  intègre  om- 
nem  pariem  Rotgerii  de  omni  terra  eoram,  donec  Rorgo  et 
Willelmus  concédèrent  donum  quod  Rotgerius  fecèrat  Sancto 
Dyonisio  et  loco  Gapellœ.  Hoc  actum  est  apud  Uriacum  in 
domo  ipsius  Rotgerii,  tempore  Rodulfi  prioris,  régnante  La- 
dovico  rege  et  Yulgrino  Bituricœ  sedi  prœsidente  videntibos 
et  audientibos  isUs  :  Dacberto  archiepiscopo  {sié)  de  Sancto 
Desideralo ,  Raimundo  m®  de  Virsonio ,  Giraido  de  Fonte 
Salina,  Raduifo  Yetus  Annona ,  sororio  Rotgerii ,  Johanne 
de  Cortils,  Rotgerio  Grosilg ,  et  Petro  de  Gaoalibus  ,  ser- 
vientibus  Rotgerii ,  et  maltis  aliis. 


LIT. 

DB    DIVISIONS    INFÀNTIDH    6IBALDI    FABRI   BT    ALDBABDIS  (!)• 

Divins  scriptura  ammonet  dicens  :  date  elemosinam,  et 
omnia  manda  sunt  yobis ,  quia,  sicut  aqua  extinguit  ignem, 

(1)  Piôce  ÎDédite,  n<»  CLIX  du  Cart.  de  la  Cbap.  Aada,  Balose»  îbid. 
p.  190. 


^ptis  a  monachis  xv  solidis  ;  dédit  etiam  anam  vineam, 
80  est  ad  pratam  capricariam ,  ultra  aqaam  que  vocatur 
s  Mars,  prœcipieeos  u(  ex  ea  fieret  yinuoi  ad  missas  can* 
idas.  Hortua  vero  Yicecomilissa,  Rodulfus  prior  Capellœ 
Willelmas  Vicecomes  diviserunt  infantes  Giraldi  Fabri  et 
ieardis,  quorum  pater  eratVicecomîlis,  et  mater  Sancti 
onisii.  Prior  itaquehabuit  Johannem  coguornine  Cornaut, 
leart  cognomine  Bordam  ,  Johannam  uxorem  Stepbani 
iiiarii ,  Vicecomes  autem  habuit  &iraIdDm  cognomine 
rboner ,  et  Slephanum  fratrem  ipsius  cognomine  Hère* 
tam»  Facta  itaque  divisione ,  Rodulfus  prior  émit  a  Wil- 
no  Vicecomite  suam  partem  unius  feminœ  nomine  Un  • 
rge,  quse  reroanserat  communis,  et  ipse  Willelmus  con- 
isit  suam  partem  Sancto  Dyonisio  et  monachis  de  Capella. 
jus  rei  sunt  testes  :  Rotgerius  capellanus ,  Raîmundus 
lerdos,  Aimerlcus  dericus,  Giraldus  Almerates,  Stephanus 
Domairac ,  et  Petrus  frater  ejus,  Raimundus  de  Monte 
lino,  Bernardus  Balbus,  Martinus  de  Bosco,  Coustantius 
llararius,  Johannes  de  Sancto  Viclore,  Jobannes  de  Vallo^ 
aulfus  servions  j  Ramnulfus  de  Pareto ,  et  plures  alii. 
0  actum  est  apud  Capellam  Sancti  Dyonisii ,  tempore 
dulfii  prioris,  domno  Hildeberto  Biturica  sedi  présidente, 
Philippo  regnum  Francie  régente. 


lalis  ab  archiepiscopo ,  vocatos  ad  placitom  yenîre  distnlil 
nec  legaium  excusationis  saœ  pro  se  misit.  Postera  vei 
idem  abbas  monachique  suî  se  injuste  tractâtes  fuisse  ai 
diiepiscopo  coram  clero  eodem  dixere,  quia  uec  legatoi 
Dec  sigillum  arcbiepiscopi  de  prœdictis  viderant  vel  audû 
rant.  Ad  hoc  vero  Rodulfus  prier  hoe  jore  factucn  foiss 
ratiocenari  se  Telle  respoodit*  Die  igitur  termÎDoque  a 
archiepiscopo  iostitalo»  discesserunt ,  iterumque  abbas  ciii 
canonicis  suis  aliisque  adjutoribus^  prior  vero  cuos  légat 
suis  aliisque  amicis,  in  curiam  arcbiepiscopi,  in  die  propc 
sitO)  venerè*  Âudilis  autem  ulrorumque  ratiouibus,  archi( 
piscopus  si  judicium  audire  vellent  ab  eis  quœsiyit.  Qc 
at)  eis  concesso ,  jussu  arcbiepiscopi  clerus  predictus  di 
missis  tribus  termiais  tribusque  legalis,  quarlum  scilic( 
Bernardum  sacerdotèm  Cementarium  cognomioe  ,  supi 
textum  saneti  Euvangelii  se  legationetn  intçrminato  a 
festum  Saneti  Stephanis  ,  auguste  intrante,  proposil 
feeisse ,  sigillumque  Stéphane  priori  de  Paciaco  ab  archic 
piscopo  missum  tradf disse  indicavit.  llloveroad  sacramer 
tum  parato,  textoque  coraai  omnibus  posito,  jusjurandui 
abbas  habere  noluit.  Quibus  sic  factis  absque  ratione  di 
cessil ,  videntibus  et  audieotibus  W.  archiepiscopo,  Gozh 


(i)  Pièce  inédite  n»  CLXI  do  Cart.  de  la  Ghap.  Aude.  Baluie,  ibi 
f  491. 


Notum  esse  tolumus  tam  prœsentibus  quam  futuris,  quod 
prier  Capellse  et  quidam  miles ,  nomiDe  Amblardus  de  Sal- 
;iaco,  habebaDt  unum  hominem  communem,  scilicet  Giral-i 
lum  Bisolomequm  ,  prier  propler  matrem  quae  servierat  ei, 
\mblardus  propter  pairem,  qui  seryierat  ei.  Prier  itaque,vo« 
lens  habere  illam  partem  quam  habebat  Amblardus  in 
Giraldo,  placitavit  cum  eo ,  ut  daret  sibi  suam  parlem. 
Dédit  ergo  et  vendidit  Amblardus  priori  toium  qaod  habe* 
bat  in  Giraldo,  concedens  el  fide  sua  promitiens,  ut  si  ali-  ' 
quis  faceret  aliquam  calumpniam  in  Giraldo»  Amblardus 
auferret  tolam  calumpoîam,  et  defenderet,  quandiu  viveret^ 
Sanclo  Dyouisio  et  roonachis  Capellse.  Hocaclumest  apud 
Capellam  ,  tempore  Rodulfi  prioris  ,  yidentibus  et  audienti- 
bus  istis  :  Raimundo  Monacho,  Johanne  de  Sancto  Yiciore, 
Giraldo  de  Sanclp  Victore ,  Bernardo  clerico ,  Aimerico  de 
Guiranda,  Johanne  Bonum  Tempus,  Bernardo  Rufo,  Ri- 
chardo  Anglo,  et  multis  altis. 


(i)  Pièce  ioédite  ,  n^^CLXUI  du  Car  t.  de  laCbap.  Aude.  Balui^ib. 
fM92 
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^V>«/K>/0«W^ 


sancta  aagmentaDdo  gerontor»  necessario  posleris  teoenda 
mandanlar.  Ego  igilur  Gauffredos  Grossinellus ,  coosilio 
âmicorom  ei  parenlum  nteorum»  et  fiiîi  mei  Honbaldi,  et 
pro  salule  aqifnaa  meae,  coocessi  beato  Dyonisio  ei  monas* 
terio  Capellœ,  me  ipsam  et  filiafa  meum  nomiDe  Rodalfam, 
talî  pacte  ut;  de  ilio ,  in  tempère  dportuno  ,  faciaDt  rnoDa* 
oham,  et  dent  prier  Capellea  et  monachi  eî  indumentum. 
De  me  aatem  fuît  conyeDlus ,  ut  quandiu  yellem  esse  laïcus  » 
haberem  prœbendam  meam,  et  si  vellem  fieri  monachus» 
similiter  darent  mihi  Testîmenlum.  Qua  de  causa  trâdidi 
Sancto  DyoDisio  ex  meis  rébus  ^quœ  mihi  jure  hereditario 
perlioere  videbantur ,  Ivideiicet  cuUuram  meam  magnam 
qu88  est  in  m3nso  Lupino  ,  super  fontem ,  cum  pralo  qui  ibi 
adjacet,in  qaibus  habebai  Johannes  Grossinellus  XL  solides 
Sihrîniacensis  mouelae  de  vadimonio  ,  quos  reddidit  illi 
Rodulfus  prier  imperio  meo.  Insuper  etiam  tradidi  loco 
CapellsB  omne  illud  quod  habeo  in  eodem  manso ,  sive  in 
meo  dominio,  vel  in  fiscalibus  meis ,  absque  allô  relinaculo, 
sciiicet  terras,  vineas,  prata,  et  medietatem  censi  de  Moien- 
dino  qui  in  eodem  manso  consistit.  Hœc  conrenlio  namque 
facta  est  apud  Sanctum  Desideratum ,  in  prœsenlia  et  in 
manibus  Rodulfi  Capellœ  prioris,  et  Wiilelmi  Malevicini, 
fratrisque  sui  Rodulfi  et  Bernard!  de  Valley  et  filii  mei  Hun- 


(1)  Pièce  ioédite  n*  CLXXI  da  Cart.  de  la  Ghap.  Aude.  Balaze»  ibid 
fi  192-293. 


ria  ,  Willelmus  clerious  de  Buxa,  Àmçlius  de  Salgiaco,  Wil'- 
lelmus  Grossinelius  j  JohaDoes  de  SaoeU)  Victore ,  Ârberge- 
rios,  Giraldas  Bisolomena,  Petrus  Bada  Yesperam. 


liVIII. 


DE    MaTBBO    ARCHIPRESBITSRO  qui   SBSB  et  sua    DEDIT  SANGTO 
DlOI^SlO.  AmNO    DOMINI   MCSXXV.  (  2  ) 

lo  Domine  sancle  et  individue  trinitatis,  sanctoram  pa- 
trum  exemple  posterorum  curam  habentes,  perpétuée  memo- 
riad  tradimus  quœ  secuntnr.  Prsesentcs  Igitur  et  absenlesi 
i'àva  loco  quam  tempère  noverint,  quod  ecdesia  Casimansi 
beati  Dyonisii  Aiiopagilœ  fuit  ab  antique  regale  donum,  et 
regiis  sigiilis  Romanorumque  pontificumprivilegiisetcartis 
(arcbiepiscoporum  Bituricensium  confirmatum,quod  et  majo- 
ris  ecclesise  predicti  martiris  et  Capellœ  tesiantur  procritiia. 
Denique  quod  ad  causam  prœsentem  attinet ,  Dacbertus 
archipresbyter  diu  tenuit  eam  de  bealo  Dyonisio  et  de 
€apelIde*priore  Roduifo ,  ante  archipresbyteratum  saoni, 


(1)  Le  texte  porte  «  habii  ». 

(2)  Piôee  inédite,  u9  GLXXIII  du  Cart.  de  la  Ghap.  Aude,  Baluze,  ibid. 
f!94. 
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Ht,  post  saum  obitum,  aemo  sai  generis  in  Gapellania  Gasi- 
mansi ,  quœ  sibi  ex  coaventibQs  supradicti  Dacberti  et 
monachoriiin  Capellae  debeialur,  jus  aliqaod  vendicaret.  Ro- 
dulfus  postea  prior  et  fratres  sibi  commissi,  suo  saa  largien- 
tes,  coûcesseront  illi  CapellaDiam  et  ecclesiam  quamdia  ia 
tati  habita  sibi  iiberel  vivere,  rel  liceret,  hœc  in  ipsa  quot 
quot  annis  retiaenles  :  X  Solides  ad  natale  Domini,  V  et  ad 
pascha,  V  modiumque  anam  siligiuis  ad  mensuram  Capellœ 
ad  feslum  beatœ  Mariœ  îd  septembrio  reddendam,  LX  quo- 
queeaodelaSi  XX  ad  aatale  dominicum,  ad  pascha  totidem,  et 
ad  festivitatem  omniuin  sanctorum  praescriptam  namerum. 
NecQOQ  dederant  illi|domura  ecc!esi8e  prœdiclœ  coQligaam,et 
Capeliae  iocum  ad  aliam  œdificandam,  vioeam  quoque  qaae 
dicitur  Fulbeschœj  qoia  quidquid  ubique  tam  in  œdificiis 
quam  in  rébus  aliisadquisiluruserat,  pro  divina  rémunéra* 
cioneel  prœsenti  consilioelauxilio  iliis  dabat.  Hocrero  pac- 
tum  osculo  pacis  et  6dei  firmaveruat>cartamque  suis  sequaci- 
bus  reliquerunt.  Hujus  rei  testes  sunt  ;  Hugo  M^,  Odo  M% 
AotgeriusMo,sacerdotes  vero  III  fratres  de  Lanatico,Gira1dus» 
Dacbertus  et  Ârraldus,  Rotberlus  de  Âlda,  Radulfus  do  Vico 
pleno,  Johannes  de  Porta^  Bernardus  Tiberius ,  Âlterius 
/^lerioos,  Simeon  etfrater  ejus  Luchas,  et  muUi  alii,  anno 
ab  incarnatione  domini  MCXXX  y<». 


eDt,  iDconreniens  est,  ea  cujusquam  temeraria  ievitateali- 
aatenus  auferri  vel  minui.  Uade  ego  Suggerius,  dei  gratia 
eatisçimi  Dyonisii  abbas,  faveate  ac  consentieate  loto  ca- 
itulo  Sancli  Dionysii,  prohibeo  et  anathematis  interpo- 
cioae  contradico,  ne  liceat  alicui  sive  priori  sive  monacho 
liquam  de  aecclesiis  (2)  quœad  cellam  beati  Dyonisii  de  Ca« 
ella  pertinent,  neque  darei  neque  vendere,  neque  in  vadimo- 
ium  mittere.  Quod  si  aliquis  temerarie  hoc  facere  praesump- 
)rit,  nullus  ab  eo  ecclesiam  Sancti  Dyonisii  aliquoconventu 
jscipiat^  alioquin  autem  ab  omni  conventu  sancti  hoc  exigen- 
am  constanter  esse  sciât.  Si  vero  prier  Sancti  Dyonisii  de 
lapella  ,  in  aliqua  ecclesia  pertinente  ad  se,  capellaiium 
nposuerit,  juxta  redditus  ipsius  ecclesiœ  partem  idoneam 
li  concédât  habendam,  quandiu  ipse  Capellanus  ecclesiœ 
ibicommissse  voluerit.  Hanc  praeceptionem,  rogaiu  Radulfi 
rioris,  statulam  de  Capella,  atquein  capitule  beati  Dyoni- 
ii  confirmalam,  anno  M®  C°  XXXIII®  ab  iocarnalione  do- 
lini,  régnante  Ludovico  inclito  rege  Francorum,  Wuigrino 
rchiepiscopo  Bituricœ  sedi  prœsidente,  solidam  et  incom- 
)utabilem  permanere  prœcipimus. 
• 

(1)  Pièce  inédite,  n»  CLXXV  Ju  Gart.  de  la  Chap.  Aud.  Baioze,  ibid. 
496. 

(2)  Ces  trois  mots,  d'abord  laissés  en  blanc  dans  la  copiOi  y  sont  écrits 
elamaindeBaluze* 


quam  fularis,  quonîam  accedentes  ad  nostrse  suhlimitatii 
prœsentiam  videlicei  Hambaldus  Uriacensis  dominus ,  ei 
Wuillelmus  Âlbus,  elGaltcriusBlius  ejus,  sapplici  devocioiK 
ÎD  manu  noslra  reliqueront  presbyteralem  fîscum  etecclesîaa 
de  Lanatîco,  quam  ipse  Hunbaldus  et  fiscales  sui  diu  tenue 
rant,  et  de  hoc  quod  injuste  possederanl  culpabilês  se  de< 
et  nobis  reddiderunt.  Nos  vero  quibus  est  ad  honoren 
dei  ecclesias  construere,  monasteria  amplificare,  consilîo  mi 
nîslrorum  etclericorum  hostrorum,  et  voluntateet  depreca 
tione  Hunbaldi  Uriacensis,  hanc  ecclesiam,  cura  suo  presby 
terali  fîsco,  rcddidimus  monasterio  Capeila3,  quia  jus  suue 
fueral,  sicot  testificantautentica  privilégia  Sancti  Dyonisii 
Quo  facto,  fecimus  conyenire  quatuor  légitimes  viros,  qo 
erant  majores  natu  totîus  parrochiae,  in  prœsentiam  nostram 
scilicel  duos  ejusdem  presbytères  ecclesiœ,  Capeilanos  Dac 
bertum  et  Rotgerium,  et  duos  iaïcos  Leodegarium  Vizonen 
et  Aimericum  de  Porta.  Hos  nempe  quatuor  deprecali  sumu 
et  sub  anatemate  eos  conjura vimus,  ut  discernèrent  presb^i 
teralem  fiscum  ab  aliis  terris,  quod  et  ipsi  bono  animo  fec( 
runt,  jussuet  consilio  domni  Hunbaldi  et  nostrœ  aucloritatû 
Dixerunt  namque,  et  ostendemnt  esse  de  presbyterali  fisc( 


(1)  Pièce  ioédite  n*"  CLXXVII  da  Cart.  de  la  Gbap.  Auée.  Balnzi 
ibid.  f»  197. 


De   DOHO  JOSBBRTI    PONTOM  VIÀM   SANCTI   JAGOBl 
INGRBSSURf (1) 

Manifeslom  sit  omaibus  presentibus  et  futoris,  quod  Jos- 
»ertas  Pontonus,  ingressuras  riam  Sancti  Jacobi ,  dédit  deo 
t  Saacto  Dyonisio  ,  très  minaus  combles  avene,  et  ires 
iommos,  et  qiiasdam  callgas ,  de  débite  in  hereditate  domi- 
lorom  dePerolio,  qaae  reddunturin  vigilia  nathalis  domini; 
Q  yilla  de  Ciiot,  îd  unaquaque  domo  unum  deDarium  ;  item 
Q  fitia  RagiDaodi  de  Aida  suum  jus,  scilicet  quatuor  num- 
Qos  donec  dividatur^  et  post  divisam,  partem  quffî  sibi  con- 
igerit  ;  etprœter  illos  in  Giraido  Berlet  duos  denarios^  in 
^etro  Bertet  duos  denarios,  in  Petro  Berrier  et  progenie  sua 
[uodhabet;  in  Petro  Berrieron  jus  suum;  in  valle  vineam 
le  Fonte  ;  pacte  taii  ,  quod  Johannes  nepos  ejus  ,  et  qui  he- 
editatem  suam  possederint,  fide  vera  défendant.  Quod  tes- 
antur  Andréas  capellanus  vallis  Âldse ,  Rotbertus  ,  Giraldus 
iancti  Viotoris,  Petrus  de  Salvigniaco,  Simeon  prepositus  ; 
[Qod  factum  est  tempore  prioris  Radulphi ,  in  die  pasche. 


(1)  Pièce  inédite,  n*  GLXXXVl  du  Gart.  de  la  Gbap.  Aude.  Balaze,  ib. 
oliis  198-199. 


fraternitate  nostra  reciperemus.  Locam  vero  et  ecclesia 
illoram  in  honore  beatœ  Mariœ  ab  eisdem  œdificatam  ,  qi 
est  in  paroebia  de  Parciaco,  et  omnes  tes  8uas,qaas  acquisi 
rant  et  adquisituri  eranl,  deo  et  Sancto  Dionysio  concess 
runt,  et  sabjectioni  ecclesiœ  de  Gapella»  prœcepto  nostro, 
submiseront,  ila  ut  amplius  alios  fratres  in  eodem  looo  sii 
JQSsu  prîoris  Capellœ  accipere  eis  non  liceat.  Nos  qooqae  < 
parte  nostra  eis  concessimas  ut^  qaamdin  ipsi  voilent , 
babitu  suo  permanerent.  Si  aulem  ad  monachalem  religione 
accedere  relient ,  ut  fratres  monasterii  reciperentar.  Re 
nante  Ludovico  rege  Francorum ,  Wolgrino  Biturigensia 
arcbiepiscopo  existente.  Hoq  fuit  confirmatqm  apud  Cape 
lam ,  in  manu  Rodulfi  prioris,  coram  monachis,et  clericis, 
laîcis. 

liXIII. 

SUGGBRII  ABBATIS  KPISTOLÀ  AD   PETRUM   BITURIGBNSEM  ARCHIl 
PISCOPUM   DE  ECCLESIA   DE   STIVALICULIS.  (2) 

Domino  et  venerabili  dei  gralia  Bituricensi  archiepiscof: 
Pekro ,  Sugerius,  beati  Dionysii  abbas  »  salutem  et  dilecli( 

(l)Ducbesne,  Hist.  rer.  Franc,  t.  iv  ,  p.  55  ex  Cartolario  ecclesi 
beat»  Hariae  de  Gapella. 
(2)  Dochesne,  ubi  supra. 


uleroDt,  deprecamur  ut  nobîs  cam  reslitualis.  Qood  sî 
a  jus  clamant  ÎDyestiti^  parati  sunt  fratres  nostri,  convo- 
ite termine,  quem  eis  posuerilis,  consilîo  nustro  inde  ca- 
îce  respoodere.  Si  autem  actionem  illam  audire  placet , 
I  iode  scilicet  aclum  rit  in  diebus  venerabilium  archie- 
oporum  bonsB  mémorise  Wulgri ni  et  Albenci ,  per 
lem  fratres  nostros  plenitis  agnoscite,  nec  sit  vobis  ooeri 
nobis  elaborare  ,  quia  si  locus  exigeret  ^  ad  honorem  el 
rîdum  Testrum  paratos  nos  inveniretis.  Valete. 


LXIT. 


!)CBNT1I  PAPB  II  AD  WULGRINUH  BITORICBNSBM  ARCHlEnS 
)PIIM  BPISTOLA  DB  BCCLÈSIIS  SANCTI  MARCIALIS  DB  SANCTO 
BSlDBilÀTO,    BT  BBATI    MARTINI    DB  CORCIACO.  (l) 

onocentitts  episcnpus  ^  servus  servorum  dei  «  venerabili 
ri  Walgrino  Bilurieensi  episcopo,  saiutem  et  aposlolicam 
edictionem.    Qscrelam  dilecti    nostri  Suggerii  abbatis 

I)  Doublet,  Hist.  de  Saiot  Denys ,  p.  489,  Aucune  des  quatre 
es  qui  suivent,  toutes  relatives  à  la  mémo  affaire  ,  n*est  donnée  en 
er  par  notre  auteur. 
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prœdictœ  controversiœ  debilum  finem  imponat è 


ImTLV. 


EjUSDfia    E^lSTOLA     DE   SUPRADICTIS     BCCLESIIS     Al^     BBR.   Cl 
SINUM    ABBATRM  (f). 

Innocentius  episcopus  servus  servorum  dei ,  dilecto  £ 
Her.  Clusino  abbati ,  salutem  et,  apostolicam  benedict 
nem.  Dileclus  noster  Suggerias  abbas  Sancti  Dîooys 
adversum  te  conquerî  non  desistit ,  pro  eo  videlicet  qi 
ecclesias  beati  Marcialis  de  SanCto  DesideratOi  et  SaDcti  9 
rini  {sic)  de  Corciaco  ei  injuste  abstuleris.  Ea  propter  ] 
prsBsentia  scripta  tîbi  maDdando  prœcipimus,  quatious  t 
tio  kalend.  octobris  venerabileai  fratrecn  noslum  Bill 
censem  archiepiscopum  adeas ,  vei  suiBcientes  respoDS£ 
transmittas  jaxta  ipsius  judicium  praefalo  nostro  Sugge 
abbali  satisfacere  prœparatus  ,  alioquio  proxima,  beati  .Lu 
fcstivilate  ad  nostram  prœsenlîara  Ténias»  eadeœ  super  qi 
rimonia  responsurus 


(1)  Doublet^  it.  p.  489. 


oDysii  ,  quod  ecclesiam  Sancti  Desiderali ,  et  ecciesiam 
Dcli  Marini  do  Corciaco  aufertis  ecciesise  Sancli  Dionysii^ 
de  et  litteras  domini  papsB  accepimus,  ut  vos  invitemus , 
si  non  yeneritis,  debitam  justitiam  de  robis  faciemus.  Nos 
tur  ,  secundum  mandatum  domDi  papœ ,  vos  invitamus  , 
tertia  die  post  imminentemepiphaniam  domiai,  sitis  ante 
s  apud  Biluricas ,  ad  jus  iode  exeqnendum  »  et  abbatem 
strum  invilate ,  ut  et  îpse  veniat ,  vel  sufficientes  mittat 
;ponsales,  quœ  {sic)  abbati  Sancti  Dionysii ,  rel  suis  res-^ 
nsalibus»  super  hoc  respoodeant.  CommoDili  enim  a 
mino  papa  »  imo  coacli  per  ]itteras  ipsius,  istam  querimo- 
im  et  eausam  suslioere  et  difierre  non  valemus <  • 


jLxwn. 


ISTOLA  WCLGRINI  BITORICBNSIS  ABGHIBPfôCOPI  AD  G.  IRI- 
CIONBNSBtt  ARCHIPBBSBTTBBOBI  DE  PBJEDONUII  BSCOHMeNI-^ 
CATIONB  ,   QUi   RBS  SAMCTl   DIONTSII   ABSTCLEBANT  .(2) 

Vulgrinus  dei  gratia  Bituricensis  archiepiscopus  G.  ar-^ 
ipresbytero  Iriciouensi ,  salulem.  Satis  nosli  quod  eccle- 


(1)  Doublet,  ib.  p.  489. 

(2)  Duublet,  ib. ,  p.  490. 


Toealur  Ais,  a  ditioo  cessent  officia ,  baptismate  infantiu 
excepte» 


liXTIII. 


PkBCBPTVB  WUKIUIVI  ARCBIBPISGOPI  BITCaiCENSIS  DB  MCCL 
SlÀ  DB  STIT4L1CDLIS  AnQû'iDcam.  WCXXIII^  (1) 

EgaWulgrtQas,  ordinante  dei  providentia  ,  BiloriccDs 
archiepîscopus,  per  presentis  scripti  testimooium,  voie  m 
morie  fidelium  comeDdari  ,  tain  presendum  quam  fulur 
rum,  quod  venerabilis  frater  SuggeriQs  abbas  SancU  Di 
nisii  parislensis ,  et  RadQlpkas  prier  de  Capella  Aldî 
sepios  apud  nos  ciamorem  feceruot  pro  ecclesia  de  Sliii 
liculîs»  qnam  esse  jurs  beali  DIodisM  asserebant^  et  a  moi] 
obis  Agedonensibas  sibi  dicebaat  abla<am«  Nos  ergo,  qui 
regiDune  sanct»  œcdesie  ad  hoc  eooslilQli  siiaias  c 
quantum  in  nobis  est ,  anicuiqae ,  qtiod  saun^  est ,  cods< 
vemus,  abbatem  Agedanensem  Clarium  nomine ,  et  moç 


(i)  Pièce  inédite,  Cart.  blanc,  t.  2,  p.  462,  Original  aux  Arch.  ii 
S 2205)  n«  14. Baloze^ib.  0>  195.  Cart.  de  la  Cbap.  Aqde,  n<^  GIXS: 


€1  perniiDistrosttoBtros  investi]  1  praecepiœas. 

S.  Vulgrîni  BitcurîceDSis  arehiepisoopu  S.  Herberti  ardii* 
^iacODÎBiirbuoeiisis.  S.  Gimoais  deoam  Saacli  S(ephant. 
S.  Goffridi  cantoris  Sancti  Stepfaaoi*  S.  Gosteoi  archi- 
diaçoni  Bituriceasis.  S.  Pétri  abt^atis  Saocti  Sdtyri.  S.  Ra- 
dalfi  arcbidiaconi.  S.  Hamerici  archidiacoai.  S.  Hagoois 
arehîpresbiteri  de  oovo  Castello.  S.  Giraudi  archîpresbiteri 
de  firiorrio.  S.  Fulcredi  ^rcàipresbiteri.  S*  Haimonis  de 
Carrophio.  S.  Giraudi  cogoomiDe  Poolii.  S.  Benedicti  mo- 
nacbt  Sancti  Dionisîi.  S.  Roberli  capellani  de  Aldo.  Data 
per  manom  Haberti  Cancellarii ,  anno  inoarnationis  domi- 


hXXJL. 


Giraudi  bngot  ad  l.  archiepiscopum  epistola,  de  vipple- 
sio  et  givretis  ecclesiis  ,  et  de  archihbaluo  et  ulf- 
baldo  uriacbnsl  cobrcendis.  (1) 

Girardus  Engpt  episcopos  et  sanctsB  Romanœ  legatus, 
L*  Venerabili  Bilaricensi  archiepiscopo  salutem  et  bene- 

(1)  Pièce  inédite^  Baluze,  ib. ,  folio  199. 


r^oQwueruDt,  Ut  eum  pontificali  severttatecoeroeatis  ,  jusli'*- 
ciam  quoqae  quam  fecistis  de  Uabaido  Uriacensi  laodamas, 
et  coDfiriDainus,  ammonentes  ut,  si' de  oetero  eos  inquiéta^ 
Terit ,  ecclesiaslica  censara  inhibeatis. 


JUDICIUH  FAC1UM   SUPER   BCCLBSIÀ  YIPPLIAGBNSI    IK  CDRIA 
LBODEGÀftU  ABCHIBPISCOPl.   (1)  . 

Omnibas  tam  prssentibus  quam  posteris ,  notam  Beri 
scripturffi  tradendo  obtamas  «  super  Yippliacensi  ecclesia  , 
in  curia  Leodegarii  Bituriceosîs  archiepiscopi,  et  in  capilulo 
Sancli  Stephani  judicium  factum*  Contigit  enim  quod  cum 
Sancli  Dyonîsii  monachi  prœfatam  ecclesîam  ,  tam  a  Childe* 
rici  Francorum  régis,  et  Roricii  Bituricensis  archîprœsulis 
anliquitus ,  novissime  autem  a  Richard!  ejusdem  sedis  an- 
tislitis,  quam  quorumdam  laïcorum  eidem  ecclesia  prs^si- 
deotium  muneribus,  in  quiele  possiderent,  et  servieniem  ia 
ea  suum  jamâudum  inibi  posuissenl ,  ut  monachi  Egedu-* 
nensis  cœnobii,  fraudulenta  suggestione  ipsius  servientis, 
qui  eam  a  monachis  Gapellœ  »  ut  commendatam,  quoad 

(i)  Pièce  inédite  ,  Baluze,  ibid,  f^  200. 


veoire  detrectabant^  Postremo  tamen  mjjori  tî  coactl,  auxi- 
liatoribiisque  sais,  quotquol  potuere »  colteclU>  Biturieas 
accedeQles,  ad  sinodam  qo®  xy  kal.  ooTembris  celebratui' , 
aslaDt^.quoqueprîorecamtestibas  et  faulpribas  sais,  prsd- 
sentis  domni  archiepiscopi  cleriqae>ai  se  reprsseDlaveruDt. 
TraDsacta  utiqoç  synodo  ,  congregaiisqae  ,  in  capitulo  beatî 
Slephani,  diocesis  sue  primoribus»  antistes  atrosque,  utsaas 
coram  omnibus  promerent  caosas,  sibi  astare  prœcepit. 
Quorum  racionibus  ordine  relatis ,  testamenlisque  Sancti 
Dyonisii  tam  veteribus  quam  novis  in  propatulo  perlectis  « 
prssentequoquequodamœoQachu  nnncapalo  Benedictoqui 
donum  ecclesis  Sancto  Dyonisio  et  loco  CapellsB  factum  a 
yenerabili  Ricfaardo  epiiscopo  audierat ,  et  manu  sua  ,  jussu 
ejosdem  «  scripserat ,  aliisque  compluribus  idem  légitime 
testificanlibus,  arebiprœsul  (^rœseutibus  injunxit  proeeribus> 
et  sub  obseoratione  magna,  rogavit  ,  ut  rectum  secundum 
yerba  caosidicorum  sluderent  inde  decernerejudicium.  Qui 
coliatis  utriusque  sermonibus,  et  cartis  Sancii  Dyonisii  prœ- 
sentibus,  seorsum  conyenientes  9  diuque  inler  se  rectum 
trutinànles  tandem  judicialem  palam  omnibus  protulere 
senlentiam^  dioentes ,  et  rectum  certissime  esse  perbibentes« 
eeclesiam  snpra  nominatam  juri  Sancti  Dyonisii  monacho* 
rumque  suorum  cedere  debere ,  cum  constaret  legitimisid 
testificantibus  privilegiis  regem  Francorum  et  Biluricensem 
archiepiscopum  eam  sibi  anliquitus  attribuisse  ,  novissimis . 
yero  temporibas  Richardum  antistitem^  et  iaïcos,  quicumqué 


«rchipresbyler  fiitariceasis,    J^tiannes  archipresbyter  de 
Casiro.  Meoaiîdri ,  Fulcredos  arohipresbyter  da  Craxciaoo. 


ËJOLE. 


CAGTVa   RADULFI   PKIOtlS    CAPBLLS    COM  lADOLPO  SACItBOTI, 

9B  viplehsi  bcclbsu  (2). 

Prœseotibus  et  faturia  ^  fratribua  noatrisqoQ  amicis ,  ooti- 
ficamoa  pactom  qood  Radulfus  prior  CapeUœ,  eeterique 
Saocti  Oyonisu  mooaobU  euro  Raduifo  sacerdole  Viplenaa 
eccleaioBide  eadeœ  eoclesia  arcbiprsaulisLeodegarii  ioperio, 
minî^trorumqoe  illius  eociesisa  conceasu,  (3)  qualiler  ait 
conaUtutum  y  noaCria  aucceasoribos  acriptarœ  Mlîmaoio 
îDsinuare  diligeoier  curayiœtts.  Nam  euro  plurima.  oarittiia 
firroiori  lerroona  aigiUatia ,  penea  dos  habilis ,  conateDi,  ha-' 
baudum  tandem  islnd  fore  née  iinmerilo  apud  noa  decrevi* 
mua.  Eaim  vero  de  ecelcsia  vealiti  poatquam  foimua,  quo«- 

(t)  La  copie  de  Btluze  donne  «  brito.  » 
'    (2)  Pièce  inédite,  Baluze  ibid.  P  2D5. 

(5)  11  y  a  sans  doute  un  root  passé  tel  que  •  fecerunt  *. 


pascna  reaaai)  posi  pascoa  »  scuicei  m  crasiinum,  pro- 
ssiônem  si  poterit,  ad  Capellam  ducal,  sin  autem,  usque 
pentecosten  termlnum  habeat ,  ila  tamen  ut  infra  hoc 
alium  procttl  dubîo  restituatur.  jjuos  quoque  siliginis 
Ltarios,  qud  tempore  mésse[s]  coUiguntur  prœsentibus 
>Dachis  reddat.  Super  his  plane  predictis  hune  sacerdotem 
lud  (sic)  famulum  fidelem  constituimus,  quandui  fideliler 
'viens  exliterit  :  nam  postquam  infidelis  repperirelur, 
us  licenter,  loco  ejus,  famulus  succéderai  quilibet,  et  fa- 
ilarelur.  Oblalionem  quam  prœdiximus  ,  vel  per  se.  Tel 
r  suum  legaluiD)  priusquaùi  octavus  dies  transeal,  redda- 
r  praeler  nummum  sus  inissae  quem  communis  oblatio 
rlldlur.  His  \idenlibus  et  audientibus  :  ips^  prior  Radul- 
}^  Wuidèiinus  m9^  Raimundus  sacerdos ,  Giraldus  Rai- 
indus,  Pel'rus  Sancli  Salverii,  Andréas  sacerdos  de  Prœve- 
Qgas,  Johannes  clericus,  Rochius,  Johannes  Bonum  tem- 
s,  Rodulfus  BissunSy  Rodulfns  de  Monle  Giraudi.  De 
c  convenlione  fuerunt  duœ  cartae  factffî  :  prior  habuit 
làm  Radutfus  aliam. 


>I5 


lesias  de  Vipleis,  post  RadulD  sacerdotis  mortem,  qai  eai 
prioribus  et  monachis  Capeliœ  diu  tenuerat,  duobus  Rad 
fis  coQlradidit,  videlicet  quod  in  cudcUs  prsedictarum  ecc 
sîarum  reditibus  aul  beneficiis  dimidiam  partem  habere 
Pra&terea  doobassacerdolibus  islis  non  prosbylerii  meri 
sed  gratia  spontanea  monadiorum,  in  eorum  vita,absque  i 
clamatione  seqaentiam  presbyterorom,  nltra  habere  conc 
som  esCy  ex  simul  frugibas  ab  utrîsqne  parlicipibus  coll( 
tiS|  siliginis  duo  sextarid  ^  et  unum  frumenli,  et  soli 
oblalîonis  nammam,  et  mnlierum  purificandarum  oblaliOE 
et  duos  denarios  perarum  ,  qood  si  plus  erit»  monacl 
per  médium  diyidatur,  nummum  etiam  vitisationum , 
piures  fuerint,  sîcatjam  dictum  est,  dividatur,  «t  nuptii 
et  duos  denarios  oblacionis  prœsente  corpore,  et  dimidl^ 
partem  decimœ  Unbaidi  de  ParaC|  qnam  beato  Dyonii 
dédit,  si  fidèles  permanserint.  Qaœ  elemosina  qoia  Cap 
laniœ  non  pertinet,  separatim  congregetur.  Hoc  apud  C 
pellam  factuin  est,in  arcbipresbyterorum  praesentia^Gaidoi 
de  Ericonio,  Mathei  de  Sanclo  Desiderato.  Cujas  rei  su 
testes  Radulfus  Belzon,  Beraudus  de  Gairanda,  Rotbertas 
Aida,  Wuillelmus  de  Boisa,  Dabertus  de  Lenaia^  Simeon 
filius  ejtts  Radulfus,  Giraldus  de  Sancto  Yictorio,  Lucha 
Adam  monachus,  Rainaldus  monachus  Guilielmos  mon 
chus,  Gislebertus  monachus. 

(1)  Pièce  ioédite,  Baluzc,  ibid.  f^  203, 


lis  Wuillelmus  prior  praddeoessor  sujis  oapellaniam  dé 
ioo  pleno  dederatf  saam  partem.  Reddi  (uum  ecclesi»,  sci- 
set  medietatem  de  beneficiis,  tam  intus  qaam  extra»  de  se- 
LiUarîs,de  oblacionibas^de  pœDiteciciis,de  scola,et  deomnibas 
meficiis.qo®  Televenire  vel  adesse  ecclesiss  possuDt,a  festi- 
itate  beali  Michaetis  asqae  ad  très  annos  pro  trigiota  solidis 
;  deeem  candelis,  X  in  natiyilate  domiui,  X  in  pascha,  X 
I  assumptione  Sanctœ  Mariœ.  Simili  modo  medielalem  de- 
marnm  tam  agnoram  quam  vituloram,  et  porcorum^  et 
lUinarum,  et  aliarum  reram,  et  annonsBy  pro  decem  et  octo 
)xtariis  censQalibus  reddendos  in  nativitate  SaDclsB  Marias 
III  de  siligine,  II  defromenlo»  II  deordeo,  et  VI  de  avena, 
1  roeDSQrî.ln  Capellœ  concessit,  et  presbyteri  concesseruDt, 
iiod  decimam  de  villa  de  Vipleis,  qoam  parentes  sui  hae- 
xlitario jure  qaœrebant^  pro  posse  sao  adquirerent,  et  tam* 
ia  extra  ecclesiam  excomœanicalos  tenerent ,  quoad  qs- 
de  decimam  ecclesiis  de  Vipleis  et  toco  Capellœ  in  pace  di- 
litterènt,  yel  rectum  înde  faeerent,  etipsi  de  suis  frugibus 
ècimam  reddideruut,  et  a  modo  in  pace  reddere  promise*- 
mt.  Et  si  presbyteris  parentes  placitum  moyerent 
ropter  hoc,  prior  consiliam  et  auxilium  super  eorum  pla- 
tis  eis  promisit.  Hœc  conventio  facta  est  apud  Capeilam, 
rima  dominica  augusli,  luna   YIII%  anno  ab  incarnalione 

(1)  Pièce  inédite*  Baluze,  ibid.  P  203. 


roolas  precibus  tantorum  viroruro,  soilicet  Wttidonia  arcl 
presbyteri  IricioDeDsi8,et  Pétri  arcbipresbyleri  Uriacensis» 
aliis  presbyterîs  (m)  Pelri  Bernardi  de  Quinzanis  et  Amt 
di  de  Sancto  Cbristoforo^  qiios  presbytori  secum  (1)  addui 
raDt,  et  consilio  tocius  capituK  soi,  dimisil  eis  V  solidos 
duo  sextaria  aanone,  osqae  ad  ieriDiQQin  aopra  soriplui 
audieniibus  et  Tidenlibua  îliis  quoa  supra  noDÛnaTîmi: 
et  pinribus  aliis. 


MJLJLWV. 

Db  BONO  BGCLBSIB  DB  AbCHINIAGO  QUOD    PBCKBUNT    AhBLIUS 
ROIGBBIUS    PKABDICTAM    KCCLESIAH    TBNBXTBS    A    DOMNO  ] 
CHABOO  ABCHIBPISCOPO  BiTURICENSI.    {Î) 

Notqm  sit  omnibus  hominibus  quod  domînua  Richard 
arcbiepiscopus  ecclesicm  Saneti  Sulpicii  de  Archiilis 
Saucto  Dyonisio  et  iooo  Capellœ  concessit;  Hujas  doniauci 
ritatem  nos  seqai  volantes,  sciKoet  Amelius  et  Rotgerii 
prœdiotam  ab  eo  tenantes  ecdestam,  banc  vestituram  pr 
dicto  loco  Capellœ  fratribusque  inibi  deo  servientibus  fa< 

M)  Le  texte  ajoute  «sosi  que  nous  avons  cru  devoir  supprimer. 
(2)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid.  (^  SCU. 


Lav*juvf««v»  u^A 


Arnaldi  Rairaundi  presbyteri,  Emeno  Capellanus,  Bernar- 
dus  servieos^  Coostancius  serviens,  et  Giraldus  Grasset, 
Siéphanus  subscrîpsit. 


JLXX¥. 

Db  BCCLBSIA  DB  ArCHINIACO  DOUATA  A  DOMNO  KlCHAttDO    ARCUI- 
BPiSCOPO  BlTURlGEMSl   (l). 

Ego  Richardtts  dono  et  concedo'  ecclesiam  d*Archiniaco 
Sancto  Qyonisio.et  loco  CapellaQj  pos.t  morlem  presj^ytero- 
rumjllam  teneDlium,  ita  ot,  dum  viseriat,  de  Sancto  Dyo* 
nîsio  et  priore  supradicte  Capellse  teneant,  Aroaldus  près- 
byler  qui  medietatem  hujus  ecclosie  habuerat,  in  manu  et 
praesenlia  prions  Radulfi  et  arcbidiaconi  Giraldî  et  archi- 
presbyteri  Dacberti,  videntibos  monachis  ibi  morantibus^et 
alîis  quam  pluribus  tam  ctericis  quam  lalcis^  in  vita  sua 
hanc  vestiluram  Sancto  Dyonisio  ac  loco  Capellœ  dimisil, 
videlicet  oblationem  altaris  plenam,  in  festivitate  Sancti  Sut* 
picii,  in  mense  Augusti,  et  omnium  Sanctorum,et  Sancti 
Stephani,  natalis  Dominiii  et  duos  sextarios  annonœannuos» 

(t)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid.,  (^  205. 


DE  DOMO  QUAHTJB  PARTIS   BCCLESIiB  DE  ARCHINIACO  (!)• 

In  Domine  patris  ei-filii  €l  spiritas  aancti  amen.  Egc 
Emino  do  Deo  et  Sancto  Dyonisio ,  antequam  effectas  8îis 
monacfaus,  quartam  partem  ecclesis  de  Archiniaco^similitei 
qoartam  partem  sepaltnrœ  in  eandem  ecclesiam ,  et  censam 
annualem.  Do  etiam  Heliam  et  Giraldum  fratres  germanos, 
et  qaartam  partem  qaam  babebam  in  villam  et  in  ecciesiam. 
Item  ego  Emino  do  partem  meœ  terrœ ,  qaam  habeo  apad 
Gananaïf  et  post  mortem  fratris  mei  Amblardi  Gtnneit^ 
totam  terram,  et  prata,  et  sîlvas,  et  pnscua,  et  unam  homi- 
nem  Josbertnm  Batvesperam ,  (^)  et  medietatem  pnerorain 
saorum.  Post  mortem  Amblardi ,  duo  sexlaria  framenli  ad 
cortils  f  et  quartam  partem  de  feodo  sacerdolali  ecclesiaQ  de 
Archiniaco,  et  de  omnibus  rébus. 


(0  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid,  H^  205  206. 
(â)  La  copie  de  Balaze  porte  •  Bataesperum  ». 


Qi  f  pust  ejU9  uiscvssiuueiu  ,  51  uepuiciu  ciericaiu  nauerei  ,  a 
convenlQ  capellania  de  Ârchioiaco  coocedatur.  Hauciterunit 
Bodem  supradicio  ad  ^convenlum  régresse ,  me  Odone  exis- 
tenci  priore^  Arnaido  nepoti  sac,  capitule  ooncedente,  capel- 
laniam  sapradicls  eeclesia  conoesBi ,  id  est  medietatem  ut 
aliam  serriat ,  et  soles  denarios  perarum.  Hic  idem  ,  qui 
donum  suscepil,  beatissimo  Dyonisio  et  looo  Capell»  se  et 
sua  GondonaYit  istis  audientibus  :  Matheo  presbytère  ,  Hu- 
gone  monacho ,  Âmelio  monacho,  Gauterio  monacho  ,  Âr- 
nulfo  monacho,  Pictayino  sacerdote,  Pelrus  Dorca,  Giraldus 
de  Fonte  Salvîa,  Simeone  Chamberlenc.  (2) 


IiXX¥III 

I»E   HATHIMONtO   FIUJB  GIBALDl   SANCTI   DTONISII    SEBYiB   (3). 

Giraldus  Rufus  filiam  suam  beali  Dyonisii  feminam  apud 
Casteilulum  marito  tradidit.  Odo  vero  de  Diogilo,  tuncprior, 
timens  ne  locus  Capellse  suum  servicium  amilleret  ^  contra- 
dixit.  Tandem  Giraldus  fidejussorem  se  tradens,  et  quid- 

(1)  Pièce  inédite.  Baloze,  ib.  folio  206. 

(2)  Baluze  donne  «  Ghamberteuc. 

(5)  Pièce  inédite,  Diîuze  ,  ib. ,  fohis  20^-207. 


EPISTOtÀ  WCLClRIKi  ABCH1BPI8C0P1  pRIORl  BK  SaHCTO  BBSlB^mATO 
DB  BCCLBSIIS   SjlUCTI  DeSIDBBATI  BT  CDRCIÀCI,  QUAS  ABSTUCfi'^ 

«AT  Sancto  Dtokisio.  (1) 

W.  (3),  dei  gratia,  Bituricensisarcbiepiscopus,  B.  priori  de 
Sancto  Desîderatb  salutem.  Domînusrex  FraDcorum  et  vene- 
rabilis  fraler  S.  (8)  abbas  SancU  DyoDÎsii  clamorem  nobis 
feceruDt  adversum  te,pro  injuriis  quas  ecclésiœ  SancU  Dyoni- 
sii  iniulisti,  auferendo  ej  ecclesîam  Sancti  Marciaiis  de 
Sancto  Desiderato,[e(]  ecclésîam  d«>Curciaco  cuin  rebas  ad  eas 
pertinentibus,  quas  injuste  aufers.  Unde  invitamus  te  ut  ad 
synodum  sis  apud  Bitur/cas  pentecostes,  ad  jus  Inde  eie- 
qaendum  in  prœsentia  nostra  :  abbati  autem  tuo  litteras  istas 
mitte,et  subroone  ui  eum  tecum  habeas  in  causa  tua.Si  enim 
de  causa  defeceriS)  etipse  non  yenerit,  nos  permutare  non 
potenmus  quin  justiciam,  quœ  ad  nos  pcrtinet,  inde  fa- 
ciamus. 


(I)  Pièce  iaédile,  Daiuzr,  ibîJ.  r«287. 
(!2)  Vulgrinus. 
{ù)  Suggerius. 


i  pro  ecciesia  ae  uurcjaco  quas  ecciesiœ  dancu  uyoDisu, 
ajuste  videris  aiiferre ,  cam  rebas  ad  eas  pertinentibas. 
Jnde  et  diem  nomiuayiinus ,  qiia  teneri  contemplisti,  et 
|Qià  hujaauiodi  qaerela  dlu  indiscussa  maDsit,  aliom 
îbi  diem  aomioavioias,  scilioet  ut  in  média  quadrage- 
ioia  w  apad  Bitaricas,  rectilodiDem  exequaiurus  de  pr»* 
Ik^ia.eeoleaîis  io  prâsseotia  nestra.  Abbati  autem  tuo  lit^* 
eras  istas  mîtt^i  etcammoDe^at  eumtecQm  habeas  io  caasa  : 
i  eoim,  et  in  ha^s  vi^e^  et  tu  et  ipae  defeceritîs,  differre  noq 
)0tnerimu8;i  x|uiQ  debitam  iode  Justiciam  exereeamua. 


MLIOLM. 


L^MOCaNIM  PAPAH  II  AD  VuLGRINDH  BiTORlGSHaEJI  A»CBIBP1SG0' 
PUM  DE  RBBgS  liSDBtt  BPiSTOLA.(2) 

Inooceptius  epiacopus,  senros  servorum  dei,.  yeoerabiii 
Fratri  Yulgrioo  Bituriceosl  archiepiscopo,  aalutera  et  aposlcH 
Ueam  beoedicUoQem.  Querelam  dilecti  filii  oostri  Suggerii 
abbatis  Saocti  Dyooisii  adversus  mooacbos  Sancti  Deside- 

(i)  Pièce  inédite,  Balaze,  ibid.  P  207-20«. 
(t)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid^  (•  208. 
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H.    ClUSIIII    ABBATIS    AD  VOLGRINVH    AMG&lftPISCO^0«  BI«D1 
DB    BBBUS    BriSTOLA..  (1) 

RevereDdo  doinno  Valgrino  Biluricensiis  eecIesiiB  arcbn 
piscopo,  fraier  Her.  indignos  Clusini  oœoobii  abbas ,  sali 
tem.  Pernimium  miramur  qaod  beatitudo  eieeèlenliœ  vei 
trœ  aurem  accommodât  frivotia  qoerimoniis  :  nam  ot  auct 
ritas  ecclesiastica  hamanaqœ  testatur,  res  in  pace  pér  XX 
faDDOs]  auteofere  amplius  po8ses8e(9)  tacite  ^indedebei 
tar  a  possessoribos  possideri.  Qua  de  re  nobis  notom  factui 
est»  res  monasterii  in  archiepiscopata  vestro  positas  vos  (• 
irelle  inquietare.  Proiade  rogamus  Dt,  qo®  iempore  praedi 
cessoram  vestroram  tranquille  et  paciBce  absque  MU 
qaerimoDia  possedimus,  in  pace  sicuU  invenislîs,  nos  i 
paoe  possidere  dimittatis.  Hamililer  deprecamus^  ut  fratn 
nostros  resque  eorom,  velat  pater,  in  dîocesi  veslra  pos 
tas,  foveatis,  et  ab  omnibus  protegalis.  Si  vero  aliter,  qu< 
non  credimus,  agere  volueritis,  nos  omnino  ferre  non  possi 
mus,  et  sedem  Romanam  exinde  appellare  cogeremus. 


(1)  Pièce  ioédite,  Balaze,  ibid.  (^  2o8. 
(S)  La  copie  de  Baloze  porte  •  posse. 
(3)  La  copie  de  Baluze  porte  «  nos.  •  ' 


us.  PraBsentibos  igitur  litleris  vos  invitamus,  ni  ai  agen- 
m  caasam,  super  qaerelis  abbatis  Sancti  Dyonisii ,  para- 
s  vos  exibeatis,  apud  Bîtaricas,  qainta  feria  intos  oclayas 
mtecosies  :  videie  ut  abbalem  vestrum  vel  responsales 
18  babeatîs  vobiscum ,  abbali  Sancli  Dyooisii  vel  respon- 
libus  suis  respundenles* 


B   BCCLB8IA     DB  STIVÀLICULIS    QUÀM    BBCLAKABAT    PRIOR    CA- 
PELUB  SIBI  BRBPTAH  A   MONACHIS  AaRDUNEBSlBUS  (  i  ) 

Notificamus  tam  prœsenlîbus  quhm  fuiuris^  qualiler  R. 
ior  Capellfio  %erît,  de  ecclesia  de  StivalicuKs  ,  contra  mo- 
ichos  Ageduuenses ,  in  pr^esentia  domni  Wnlgnui  Bito- 
œnsîs  archîepisoopi.  In  primis  fecit  clamorem  Bîturicensi 
chiepisoopo  £.|priorCapeIlsB,  de  monachis  Agedunensibus, 
li  auferebaut  ei  ecclesiaoi  de  Stitraliculis  ,  qu»  erat  juris 
iDCti  DyoDÎsiî.  Archiepiscopus,  itaque ,  audito  clamore,  sta- 
lit  diem  et  prÎQri  et  mouachis  Agedunensibus ,  ut  yenireDt 
ituricas  in  praesentiam  ejus^  ad  festam  Sancii  Ursini,  pla- 

(l)  Piéoè  inédite.  Balaze,  ibid.  f*  Î09. 
(1)  Pièce  inédite.  Balnze,  ibid. ,  f>  209. 


fioc  quod  ad'  statutam  diem  non  yeneraDl,  et  de  hoi 
qabd  priori  de  Aldis  jus  Sancti  Dyonisii  injuste  aaf 
rebant.  loterfuerunt  ergo  placito  et  abbas  et  prior.  Prio 
itaque  quœreote  justiciam  primum  de  hoc  ,  quod  abbas  si 
tulis  diebus  non  interfuerat,  et  de  hoc  quod  ei  jus  suum  ai 
ferebat ,  abbas  petiil  inducias  s  archiepiscopus  vero  re 
pondit,  se  non  posse  dare  indacias ,  nisi  et  prior  dan 
Prior  autem  dixit ,  se  nullp  modo  daturum  Inducias.  A 
ultimum  vero  prior  licet  invitas  ^  tamen  compulsas  parti 
rogata  archiepiscopi ,  partim  deprecata  clerioorum  et  proc 
rum  illic  astancium,  dédit  inducias  usqae  ad  diem  quœ  su 
sequitur  festum  Sancti  Stephani ,  quod  celebratur  in  kl.  a 
gusti,  tali  videlicet  condîcione  ut  monachi  Agedunenses 
illa  dre  non  possent  vocare  curiam  neque  papœ ,  neque  ca 
dinalis  neqae  legati ,  nec  aliam  cartam  nec  aliud  sigilk 
qusrêre  ,  nisi  quœ  ea  die  babebant.  Itonachi  autem  stati 
die  Bituricas  non  yenerunt,  nec  placîtum  tenuerunt.  Arch 
piscopus  vero  videns  monacbos  Agedunenses  dedignal 
fuisse,  et  ter  et  qualer,  in  curiam  suam  venire ,  et  priore 
Aldis  reclamante  justiciam,  et  dicente  debere  sibi  reddi  q\ 
erant  sui  juris ,  rege  etiam  et  abbate  Sancti  Dyonisii  ma 
dantibus  sîbi ,  quatinus  redderet  priori  de  Aldis  ecclesi^ 
de  Stivaitculîs ,  quaei  erat  juris  Sancti  Dyonisii ,  archiep 
copus  prscepit  fieri  judicium.  Judicaverunt  itaque  debi 
priorem  vesliri  de  ecclesia  de  Stivatliculis,  qued  ei  ipso  fec 
Mooacbi  vero  audientes  àrchiepiscopiim  tradidisse  vestil 


^«oB  Qf^ivr  posi  lesiam  sancii  lioc», 
priBcipiens  inonaehîs  quatinus  intérim  redderènt  ea  qtiœ-dé 
eodesia  takraQt,  «t  sic  veoirent,  statata  die,  rectum  facturi 
et  rectum  acceptnri.  Monachi  vero  nec  sua  ecclesiae  reddide^ 
ract ,  nec  piacito*  interfuerunt ,  sed  intérim  Romam  abie- 
raoi. 


I4JLJLJLW. 


Db   ECGLBSfA  VIPPLB5S1  QUAH   SIBI   ABLATAM  A   MOIfACHiS    E6I- 
BUNBNSIBUS  RBDDl   PBTIT   PRIOR  CAPBLLJB  (2). 

Ad  memoria^m  revocare,  ut  res  evidentior  sit,  ordîoe 
coitibuit,  quociens  mouachi  Egiduneoses,  statulis  diebus  et 
locis ,  ad  diceplationem  Yippieûsis  ecclesiœ  ,  praesentisB 
domui  archiepiscopi  se  reprsesenCare  noluerint.  Primum  ut 
micbi  quibusdam  referenlibus  innotuit  illos  Sancti  Dyouisii 
pfœsumpsisse  ecclesiam,  domino  meo  archiepiscopo  cooqùes- 
tus  sum.  Qui  querimonia  mea  audita,  ut  ad  synodum  Pente- 
costen  rectum  facturi  adessent ,  mîssis  literîs  suis  sigillatis , 
illis  mandayit.  UtYcntum  fuit  ad  prsefatam  diem,  adfui ,  ilH 
vero  abfueruDt.  Iterum  proclarnavi',  et  ille  iterum  eos  ad 

(i)  Baloze  donne  «  prions.  « 

(2)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibii ,  P  2 1 1 .      . 


prœsto  essent  :  tuoc  tandem  yenerant,  et  ego,  sed  non  inve* 
Dîmas  archiepisoopqm  Virsonio  infirmantem  ;  ipse  tameii 
eos  submooui ,  ut  ad  aspeclum  illius  et  judicium  Virsoniaia 
pergereipus.  Quid  plara  7  et  detulerunt  eo  pedem.  Ego  autem 
ad  eam  tetendi  et  clamavi.  Qaarlo  direxi  iitteras,  at  sabbato 
ante  conciliam  venirent ,  nec  ilerum  obtemperaverani.  At 
ego  nd  propositam  terminom  presto  foi ,  et  expectavi  eos  • 
quot  dîebus  protelatum  fuit  concilium.  Iterum  autem  XI^  kL 
februariiad  Podium  Ferrandi  eos  yoeavit ,  quo  ipsi  vene- 
runt  I  sed  quibusdam  ,  ut  eommentabanlur  ,  impedieutibus , 
de  causis  nostris  disserere  parati  esse  desierunt.  Quarè  ar- 
chiepiscopus  dédit  eis  diem,  post  caput  jejunii  ^sequenti  die. 
Tune  quoqae  venire  neglexerunt.  Quid  ergo  dicémus  ad 
hœc  7  adhuc  in  eadem  persislo  ciamacione. 


Mjoojn. 


G.  càrnoti  bpisgopi  ad  abbatbh  agbdunbïcsbm  bpistola 

DB  IISDBH    BBBUS  (I). 

G.  dei  gratia  Carnotus  episcopus,  aposlolicœ   sedis  lega** 
tus,  abbali  Agedunensi  :  per  humilitatis  et  obedientise  viaœ 

(1)  La  copie  de  Baliuse  porte  <  de  meo.  ■ 

(2)  Pièce  Inédite.  Balaze«  ibid ,  f>  S12« 


ui,  tibi  iDJUDgîmus,  qualiûus  vîsis  iiUeris  islis,  iûfra  oclo 
lies,  prafata  ecclesia  prœdictos  monachos  investias  :  si  quid 
lUtem  jaris  in  ea  adversus  eos  reelamare  volueria,  ante  pr«- 
•eDtiam  nostram  yenias,  jus  illod  diracionaturas  («icj(l),ido- 
leos  yiros  qui  in  hac  re  vices  tuas  suppléant,  ad  nos  trans- 
niias.  Quodsi  rocsus  prsceptum  nostrnm^  de  invesUtnra 
lia,  infra  dîerum.  •  •  Spacîum  non  ad  impieveris^  abbalis 
ledem  et  ecclesiaram  introïliun  tibi  prohibemos. 


Exxxirii. 


kVIIl.GillMl   BITÇRICBNSIS   ARCHIBPISCOPI  6.   lElCJONBUSI  ABCHl- 
PBBSBITBBO  PB  IISDBM    BBBUS  ftPlSTOI.A  (â). 

Wulgrinus  dei  gratia  Bituricensîs  archiepiscopus*  G«  ar- 
chipresbytero  de  Iricione  saluiem*  Monachi  Agedonenses 
pro  clamore  prioris  de  Capella,  multociens  vocati  ad  oausam, 
super  ecclesia  de  Stivaliculis,  multociens  defecerunt.  Adhnc 
igitur  mandamus  tibi  commonere  eos ,  utpriorem  illum  de 
MMsIesia  illa  revestiant,  vel  tertia  die  postoctavam  nativita- 
lis,  paratos  nos  (sic)  exibeant,  ad  justiciam  ei  exquendam,  vel 

(i)  Il  y  a  sans  doute  un  mot  passé  :  «  sut  »  ou  «  vel  ». 
(2)  Pièce  inédite.  Baluze»  ibid.  f»  212. 


iéXXJLWEEE. 

A.   BPISCOPI    OStlBMSIS  AD    ABBATEM    IGBDCIfBIfSm    BPISTOLi 
DE  BCCLBSIA  DE  STIYALICULIS.  (1) 

Al.  d«  gratia  Ostiensis  opisoopiiSi  sanclœ  sedis  apostc 
licfid  legalus ,  abbali  Egedonensi  salàleoi.  Venarabili»  fra44 
noaler  abbas  SancU  Dyonisii  nobia  oonqnestus  est ,  qao 
monachos  aaos  de  Capella  de  ecclesia  de  StîTalicolis,  qu 
soi  juris  esl,  laica  mano  et  violenta  spoliaveris,  et  cm 
propter  hoo  a  domino  Carnotum ,  tanc  temporis  legato,  a 
oilicio  pastoral!  suspensus  faeriSf  non  tantum  monachis  quo 
juris  est  non  restituisti  ^  sed  et  sententiam  legati  contemi 
sisti.  Upde  tibi  prsecipiendo  mandamust  quatinus  praedicU 
fratres  ecclesia  illa  sine  dilacione  investias.  Deinde ,  si  qni 
te  adversus  eos  habere  confidist  in  capita  qaaâragesiau 
nostro  te  conspectoi  prœsentes,  apud  Vizeliacom ,  vel  ol 
faerimiis ,  ad  objecta  responsurus,  et  de  contemptu  satisfa< 
taras.  Qaod  nisi  fecerit,  ab  illa  tibi  die  ecclesiœ  introîtui 
interdfcimus. 


(i)  Pièce  inédile  Baiuze  ib.  f»  215. 


quietaret ,  iie[c]  fiscom  presbyteralem  ecclesiœ  de  Stivali- 
ilis,  ad  ecclesiam  de  Gapella  (2)  perliDentem  ,  acciperet. 
se  vero  neutrum  fecit,  et  dîu  eum  sustinoimas.  Ileram 
itur  mandamas  Tobis  subotonâre  eamdem  Geraldom ,  ut 
inos  prions  de  Gapella  reddal ,  et  fiscuni  illom  presbyte- 
lem  quielum  dfidittat,  et  quod.  c^it  [ik)  restttml.  Quod 
si  Qsque  ad  die^  xiiu  eiîpleverity  ex  taM  in  ante  excom- 
nnicatas  teneator.  Mandamus  etiam  ol,  siouti  Yobis^  est 
jQfûcfdiiï,  josticiam  eccetcéatis  ssper  Jordanem  Taari  et 
pet  Cet^afdum^  Sapiof,>eC  ^per  Alcttaadniim  qui  ferram 
ûcti  Dyoofsii  injuste  ocecrpatil. 


XjC« 


DSDBM  AD  BUHDEH^DB  HuMBALDl  MONACHl  SCRlLBGio,ETDB  SC' 
CLBSiA  |])B   STIYALICVLIS  BPISTOLA*  (3) 

Vulgriniisdei  gratia  Bitoricensis  archiepiscopus,  G.  archi- 
esbylero  Iricioneosi  salutem.  Clamorem  accepimos  prioris 

i)  Pièce  inédite.  Baluze ,  ibid2l3. 

2)  La  copie  de  Bd^uze^  donne  «  Capellamv  » 

[5)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid.  (<>  214. 

Al 


cam  res  ecclesiœ  de  StivaiicaliSi  projussionenostr8,pric 
de  Gapella  dod  reddiderît. 


EoOBNll  PÂPAB  1II,ÂD  PbTBOH  BlTUEICBRSBH  AECHIEPIBCOPDI 
EB8CBIPTUM,  BB  BCGLBSIA  DE   GiSAHAJOEl.  (2) 

Eogenias  episoopus,  serras  servorum  dei,  venerabili  fri 
tri,  Petro  Bitaricensi  archiepisoopoi.salatem  et  apostolica 
benedictionem.  Quando  ab  iUU  personis  jastitiœ  ordo  coj 
fanditur,  et  canonum  décréta  tarbantur,  quorum  debei 
esse  defensorest  et  qaod  in  ecclesia  debeDt  attentios  eme 
dare,  contra  ea  ab  eisdem  prœsumitar  attemptare^  offii 
Dostri  debito  convenimas,  qaod  maie  gestam  est,  ita  in  s( 
tum  debitom  revocare,  at  nec  scandalam  inde  in  eccles 
dei  emergere,nec  similis  prœsamptioni  occasio  debeat  sic 
plicioribas  provenire.  Veniensergo  ad  nostram  praesentiao 
dilectas  filius  noster,  Odo  abbas  Sancti-Dyonisii,  adversi 
tuam  fraternitatem  quserelam  in  conspectu  nostro  déposai 
quod  postqaam  pro  negotiis  ecclesiœ  saœ  ad  apostolicœ  s 
dis  presentiam  yenit,  ecclesia  stia  de  Casa  majori  eam,  ne 

(1)  Peut-être  le  copiste  de  Baluze  aurait-il  dû  lire  Calviniacum. 

(2)  Doublet,  ubi  supra,  p.  490. 


latis  ecclesiarum  de  dispositioDo  suorum  in  obilu  a  sacris 
canonibus  permiltatur,  tua  prudeotia,  nisi  fallimur^  non 
ignorai,  ^^looiam  igiior,  quod  oooira  caaooes  gesium  est, 
eoromdem  vigore  débet  in  irritum  reyocari,  per  praesentia 
scripta  fraternitati  tuœ  mandamus ,  qoatinus  si  quarela 
ejus  veritate  fulcitur^  ut  ecelesiam  îpsam,  et  ea  quœi  de  rebas 
sacerdotis  in  servilio  ejusdem  eçclesiae  cooquisitis,  ad  te  de- 
veneront,  servata  cantate  restituas,  vel  si  ab  alio  ablata  sant 
restitoi  facias,  ut  nec  ipse  adventum  suom  ad  sedem  apos- 
tolicani  sibi  forte  sentiat  detrimento,  et  tua  fraternitas  non 
yideatur  illàs  ecclesias,  quse  ad  jus  beati  Pétri  specialiter 
pertinent,  et  de  ejus  prœcipue  defensione  confidunt,  vel  in- 
debite  aggravare;  de  aliis  quoque  malefactoribus  suis»  in 
tua  diocesi  consistentibus,  ita  plenam  eis  facias  justiciaoi, 
ut  non  cogantur  ulterius  pro  defectu  jjusticiae  fatigari.  Pa- 
ternltali  tuse  mandamus,  quatinus  fratri  nostro  S.  claris- 
simo  episcopo,  ex  parte  noslra  injugas,  ut  fratri  R.  priori 
Montis  firminiy  pro  eo  quod  promotioni  ejus  visus  est  ob- 
viasse, molestus  nequaquam  existât  et  sicut  non  vult  indi- 
gnationeem  nostram  incurere,ita  nec  per  se  nec  per  sues,  pro 
iUa  causa,  ei  vel  suis  ullam  prœsumat  molestiamirrogare. 
Nulliergoomninohominum  liceat  banc  nostrœ  constitutio- 
nis  paginam  infringere,  vel  ei  temerario  ausu  aliqualenus 
contraire  :  si  quis  autem  hoc  attemptaverit,  indignationem 
dei  oinnipotentis,   et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 


suo  Petro  Bituricensi  archiepiscopo,  salatem  et  apostolicain 
beDediclionem.  Nos  credimus  quod  susceptî  pontificatas  of 
ficiumila  teobedienliaeapostolicœsedisastrinxityUt  lurpetîbi 
sit  etinhoneslum,  saper  eadem  re, secundo  vel  tertio  manda 
tum  Romani  ponlifîcîs  expectare.  Venions  autem  ad  nostran 
praesentiam  dilectus  filius  noster  Odo  abbas  venerabilis  mo 
nasterii  Saneti  Dyonisii,  aodienfiœ  nostisesaggessît  quati 
(inaSf  cum  oUm  ad  sedem  apostolicam  disposoisset  accedere 
ta  ei  ecclesiam  de  Gasamajori,  postquam  iter  veoiendi  ar 
ripait,  abstalisti^  et  cam  archipresbyter  ipsius  ecclesia 
qui  qaando  curam  ejas  sascepit  regendam,  unifersa  qua 
processa  temporis  ibl  conquireret  eidem  ecclesiaa  dicilui 
contaiisse,  viam  nniyersae  carnis  faisset  iagressus,  omiii 
bona  eJQS  in  tuos  usas  applicuisti,  et  cum  felicîs  memorh 
papa  Eugenius  prsBdecessor  nosler  de  hajas  facli  correp 
tione  secundo  tibi,  sicot  dictum  est,  sua  scripta  transmi 
serit,  nullam  executionem  mandatis  ejus  curavisti  hactenu 
commodare.  Super  quo  tanto  amplius  admiramur,  quant 
magis  a  sémite  justicise  te  conspicis  deyiasse,  quare  omn 
commotione  cessante,  de  ipsius  correctione  deberes  Tigilau' 
tius  cogitare.Sed  quia  duritiam  istam  ad  ea  quœ  recta  sunt 
nos  oportet  saltcm  in  virtute  apostolica  inclinare,  tibi  pr» 
seAtiumaucioritalemandamus,  quatinussi  quœrela  ejus  ve 

(I)  Doublet,  ubi  supra  p.  407, 


ingQQtar,  semper  debeas  sollicîtiorinveiiiri*(l)  Scire  enîfiB 
ebea  qcanto  anUH'e  et  diligeniia  antecessores  noslri  res 
eatî  DyoDisii  tutaveninf^  saientes  qnod  polens  esl  ille  io- 
uam  beatos  Dyonisius  prolllis  non  solum  multa  conferre 
erum  eliam  muHo  ampliora  illis  tribaere  bénéficia.  Ergo 
uod  dévote  compleverunt,  tu  pro  amore  dei  et  tanti  mar*- 
fris,  ac  pro  salate  anirnse  tuœ  adimplere  do  tardes,  qaaeque 
iris  nostrisuDt,  nobis  roilita^re  noa  désistes.  NuHi  ergo 
mniDO  hominum  fas  sithanc  nostram  paginam  temere  per- 
urbare,  vel  ei  ausu  temerario  contraire:  si  quis  vero  hoc  at- 
smplaverit,  iram  dei  omnipotentis  et  beatorom  apostolo- 
um  ejus  Pétri  et  Paulii  noverit  se  incursuram.  Datam  La- 
erani|  septimo  idas  decembris. 


XCIII. 

DB  BCCLBSU  M  CHA8BKAI  SAI^CTO  DIOl^TSIO  &EST1TUBRDA.  (3) 

Novit  ezcellenlia  vestra,  qoanto  amore  et  diligentia  ante- 
essores  veslri  res  beati  Dyonisii  tutaverint,  scientes  quod 

(1)  Les  deax  phrases  qui  suivent  paraissent  avoir  été  comprises  mal 
propos  par  Doublet,  daos  la  Bulle  d'Ânastase  III  :  elles  soot  évidem- 
lent  tirées  de  h  lettre  de  Tabbé  de  Saint-Denys,  que  nous  publions 
i-aprés,  uoXCm 

(2)  Pièce  inédite,  suivait  immédiatement  la  bulle  d*Anastase  III  dans 
)  Gart.d6la  Chap.  Aude.  Baluze,  ibid  ^tîÂ. 


precem  nostram  soppliciter  adjangimus,  observantes 
qosB  jaris  nosiri  sont,  nobia  resUtuaiis ,  ne  nos  aai  école» 
nostram  snper  hoc  amplins  laborare  faoiatis. 


*    X€1T. 

DE  EADBM   EGCLBSIA  SAIfCTO   DTONISIO   RBSTITDBNDÀ  (2). 

Rogamus  excellentiam  vestram,  ut  res  beati  Dyonisii  q 
in  diocesi  vestra  sont,  ecclesis  noslrœ  libère  et  quiète  din 
tatis.et  deecclesia  de  Chesemai  quœ  juris  beati  Dyonisii  < 
fratrem  nostrum^R.  priorem  de  Gapella  investiatis.  Si  q 
dem  domini  papœ  Eugenii  defuncti ,  nec  non  et  don 
Anatasii ,  qui  nunc  superest ,  et  domini  régis  litteras , 
nostras  super  hoc  accepistis  :  quod  si  vobis  non  plai 
tempus  aptum  et  locum,  quoin  causam,  coram.vobîs,  su 
hoc  conveniatur,  constituite. 


(i)  La  copie  de  Baluze  donne  f  multa.  » 
(2)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid.,  f»  214. 


tolicam  compellitar  replicare  querelam.  In  quo  facto,  quan- 
tum  animom  taunii.  ad  exequeoda  quae  recta  suot,  contra 
prsBcepta  sedis  apostolicse  dinosceris  indurasse,  tanto  |motas 
Bpostolicos  et  disciplinam  contra  te  canonicam  durius  provo- 
casti.  Gapropter  fraternitati  tus  per  apostolica  scripta  man- 
damus,  quatenus  yoI  ecclesiam  illam  eidem  abbati  sub  ve- 
locitate  restituas,  vel  in  preeaeiitia  venerabilis  fratris  nostri 
Noviomensis  episcopi,  quod  justum  fuerit^  ei  non  différas 
exibere,  providensi  ne  idem  abbas,  super  hoc,  querelam 
Bd  nos  ulterius  mittere  compellatur,  alioquin  nos  omittere 
non  poterimus,  quin  eidem  abbati  taliter  in  jure  suo  provi- 
dere  curemus,  ut  invitum  saltem  jura  sua  restituera  le  co- 
gamus. 


XCVI. 

DE  DOMO  ET  VINBA  JOHANNI   PRlOBI   DE   RB6NUC0   AD   CEMSUM 
DATIS  {i). 

Notum  sit  omnibus  bominibus  tam  futuris  quam  presenti- 
bus  quod  ego  Richerius  prier  deCapella  capituii  [mei  consilio 

(1)  Pièce  inédite,  Baluze,  ibid.  ^215. 

(2)  Pièce  inédite.  Balnze»  ibid.  f»  215. 


cas,  Waillelmas  monacus,  Petrus  Gairer,  Rddalfos  Grossr- 
nellus,  6aadQmas,Giraudas  de  Baissa,  Johannes  de  Colom- 
bes y  prspositos. 


Xdril. 


Gducissto  Doimvi  m  colbht,  rr  filii  uud,  sgpbr  boma- 

TIOKIBUS)  QDAS    OLIH     PmOOItfITOtBS  MOtmi    PBCKRâNT  SC* 
CLBSIB    BBÂTl  DTOSfSll   0B  GÀJPBLLA    AUDB.    (  AOSO    domillî 

'  vcMxxyni).(l) 

Ego  Henricus,  dei  gracia  ,  Bitoricensis  archiepiscopas , 
Aqaitanie  primas ,  notam  fieri  volumuS'  presentîbas  «t  fa- 
taris ,  qood  constitati  in  presencia  nostra,  Willelmas  demi- 
nasde Galène,  etRanalfas  filias  ejus,  donationes  qaas  eoram 
progenitores  ecclesie  beati  Dionisii  de  Gapella  Aade  (2)»  et 
monachis  inibi  deo  servientibus ,  in  fiscis  et  casamentis  et 
terris  aliis,  pro  animaram  suarom  salute  ,  nec  non  et  asa- 


(1)  Pièce  inédite.  Original  aux  archives  impériales,  S.  2205 ,  n<>  i$. 
Copie  dans  le  Gart.  blanc,  p.  462'-46a: 

(2)  Il  y  a  un  mot  d*OBis  dans  le  texte  :  Mn6  doutis  f  fecerant.  è 


m  dicta,  occasione  aliqua,  malignandum  ,  nisi  ad  commo- 
îi]tionem  noslram  vel  successopam  nostrorum,  âb  inquîe- 
itione  désistèrent ,  illos,  et  eorum  terras,  intellécla  injuria  , 
)b  dislricla  juslicîa  ponereraus ,  nec  propler  hoc  ecclesia 
ancti  Dionisiiamitlerct,  si  quam  prius  querelam  habebat. 
ujus  rei  lestes  sunl,  0.  de  Vena,  Magister  Rfidulfus  de  Ha- 
efort,  Magister  Ramnulfus  ,  canonicî  Bituricenses,  W.  de^ 
oca,  et  Johannes  de  Domairac.  Ut  igitur,  quod  per  mantis 
dslras  statuitur,  perpétue  robur  in  posterum  obtineat  tîrrai'- 
lis,  ad  preces  predictorum  Will^ml  et  Ranulfi»  presenlem 
irtam  inpressione  sigilli  proprii  fecitnus  roliorari.  Actum 
moincarnati  verbi  MCLXXXVIII<>,  pont  ficatus  vero  nos-' 
i  anno  VK 


XCTXII. 


DE  MATHEO  QOI   SE  SUaQUE  DEDïT  SANCTO   DIONTSlO. 

(anno  domini  H22)  (2). 

Noscant  tam  prœsentes  quam  ftiluri  conventum  quein 
)barrunt  inter  se  Radulphus  prlor  Capellae  et  llalheus* 

(1)  Oalit  daDS  le  texte  «  fuerat.  » 

(2)  Pièce  médite,  n®  CXX  du  carlulairc  à»  la  Chapelle-Aude.  Baluze^ 
t  svprà,  fo  183,. 
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omnia  suaSancto  DyoDÎsio.  llujus  convcotus  lestes  sua 
Pelrus  nepos  prioris,  Raimgndus  nionachus  Sancli  Dyonis 
BaimuDilas  VircioneDsis,  Rodulfus  Dorca,  Goffrodas  pr 
posîtus.  Giraldus  Raimundus,  Juhanncs  de  Sancto  Victor 
BerDddus  Pellittirius  et  filius  rjus,  Bernardus  Rufu.s  Petr 
Billions,  Johannes  Carpentarius,  Giraldus  de  Sanclo  Viclo 
et  plures  alii.  Hoc  aclum  est  apud  Capellum  Sancti  Diony 
in  manu  Rodulfi  prioris,  anno  ab  iocarnationDC  domi 
M. C.  XXII»,  régnante  Ludovico  rege  Francorum,  cl  Vt 
grinof  rœsidcnte  Bi(uric8B  sedi. 


QUITATIO    HIMBAIDI   LI    GRUNS    SUPER    DECIMA    PARROCHIB 
VIPLESIO.    (anno  DOMIM   HCCYIll.)   (1). 

Ego  Wiilelmus  dei  gralÎB  Bitorîconsis'archippiscopas  Aqt 
tanise  primas,  noturn  esse  volumus  présent. buselfuturisqu 
cum  Hunbandus  liGrunz miles  dileclum  in  Xpo  II.  prloreni 
Capella  Aude  super  sextj  parte  décime  parrochie  de  Vipies 
molestasset  diutius,  tandem  in  prcsenlia  noslra  dicte  prie 
et  ecclesie  sue  illam  sextam  partem  quillavit  in  perpétua 
ab  eadem  ecclesia  de  cetero  (2)  paciflce  possidendam,  (  t  fi 

(1)  Carlul.  blanc,  n«  XV,  p.  456.  co^.  9. 

(2)  Ccriero  (cart.  blanc.) 


BOHO  DE  CR1STA,  QUE  EST  DOIIINI  BB  COLBKT,  SINT  PftlOAtS 
CAPELLE  AUDE  ET  CAPELLÀNI  BXfJSDEH  lOCI.  (AHHO  BOMIIII 
aCCXLY.) 

Uni  versis  présentes  titteras  inspeclaris  Radulphàsâoniifias 
de  Calent,  salutem.  NoVeritis  quod  nos  Toiomas  et  <x>hoe<* 
iimns  quod  omnes  oblationes»  qaecoœque  stint,  altaris  de 
QOTo  constructi  in  domo  nostra  de  Crista,  per  ttoentiam 
prioris  Capelle  Aude  patroni  ejusdem  ioci,  éidVLS  prior  et 
^apellanus  de  Aude  inlegre  peroipiaat  et  quiète,  iia  videlicet  / 
]Uod  si  vicarius  de  Grista  vel  aliquis  alius  saoerdod  in  dicte 
ittàri  celebraverit,  sacramentum  faciat  predietîs  priori  ei 
;dpe1lano  quod  nichil  omnino  de  dslatîonîbiis  dioti  altaris^ 
]ooquo  modo  6ant,  retinebit,  sed  totum  eisdedi  ex  intpgro 
*eâdet.  De  hoc  autem  firmiler  teùendo  et  in  perpetuum  fide- 
îter  conservandoi  pro  nobis  et  beredibtis  noscris  proœisi- 
nos  solemniter  prefato  priori,  fide  data  in  manu  sua«  litte* 
'as  domini  archiepiscopî  Bituricensis  infra  ootabas  resurreo- 
ionîs  domini  reddendas.  Datum  anno  domini  MXC.XIj.V. 
ITigilia  in  sancti  Malbie  apostoli. 


(1)  Gart.  blanc,  n»  XII,  p.  455. 


dicte  Maitidys  saroris  sue,  et  Roberti  filii  mei,  concedo  c 
volo  quod  prier  Cspelle  Aade,  qai  pro  tempore  faerit,  faci< 
et  babeat  in  perpetuum  qaalibet  hebdomadediejovis  merc^ 
tum  in  villa  Capella  Aude,  io  que  ego  rel  beredes  mei  Uriai 
nallum  juSfjusticiam^sivecoQSuetudioem^autdomiDiuin,  m 
aliquid  rationemercati  babeamuSi  nec  possioiua  de  cetero  re 
clamare;  ad  quod  mercatum  bomines  terre  Uriaci  veoiaG 
non  coacli,8iDe  coutradictione  aliqua  calumpnia  sive  impe 
dimento  a  nobis  vel  a  nostris  eisdem  aliquateuus  facieodis 
CoDcedo  etiam,  de  consensu  et  voluntate  predictorum,  quoi 
omuis  justicia  tam  major  quam  miuor  eidem  priori  et  succès 
soribus  ejus  in  perpetuum  remaneat,  exceptis  jure  justici 
consuetudioe  que  in  tribua  nuodinis  dicte  ville  ego  et  be 
redes  Uriaci  babere  consuevimus»  et  exceptis  pedagio  et  alii 
consuetudinibus,  quas  ultra  très  nuodinas  percepimus  tem 
poribus  retroactis,  salva  prefato  priori  et  ejus  successoribu 
omnimoda  justicia  ,  prêter  quam  ia  tribus  nuDdioi 
prediclis^  et  sal vo  simiiiler  eidem  priori  et  f  jus  successoribcu 
mercato  et  omnibus  aliis,  sicut  superius  sunt  expressa.  Pru 
milto  eliam  boua  fide  quod  bec  omnia,  prout  superius  sun 
expressa,  fideliteret  firmiter,  quaœdiu  ero  domious  Uriaci 
in  perpetuum  observabo,  et  ab  beredibus  meis  Uriaci  facian 
observari,  nec  pcr  ajium  nec  per  me  contra  predicta  veniai: 
in  futurum.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  litteras,  d 
consensu  prediclorum,  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Datun 


(ij  L'original,  parfaitement  conservé,  existe  encore  aux  Archives  impé- 
iales,  S.  2,205,  n<>  1 1 .  il  est  garni  d*uo  sceau  de  cire  jaune,  sur  double 
|ueue  de  parchemin,  en  très-bon  état.  On  lit  sur  le  cootresceau  :  S. 
[lOBEHTI  DNI  DE  BOMEZ.  Le  droit  offre  les  armes  de  la  famille  de 
Somez,  parfaitement  distinctes  (écu  à  un  émanché  de  troi&  pointes,  à 
»x  merlettes  en  crie  sur  le  tout);  mais  la  légende  ne  peut  se  lire,  tant  elle 
sst  fruste.  Celte  pièce  est  reproduite  dans  le  Cart.  blanc,  t.  II,  p.  455. 
aM9. 


(Mss.  de  Ducange  à  la  Bibîioth,  impériale,  recueil  C,  n«  1225.^ 


CHARTE  VIII. 

Lettre  de  Ivo,  abbé  de  Saint-Denis.  Data  XV  Kal.  aprilis 
die  rogacionis  domiui,  régnante  Philippe  rege...  in  pago 
Bituricens  Capellam  Sancii  Dyonisii...  qo»  sita  est  in  terra 
Archerobaldi  mililis  de  Burbuno  castro. 

CHARTE  XXVII. 

Titre  de  Gaufredus,  Gaudelh,  fils  d*Amb1ard,  fondateur  da 
prioré  de  la  Chapelle...  feodum  sacerdotale...  dono  et 
coDcedo  monachis  Sancti  Dyonisii  ut  quicquid  omnes  fiscales 
uiei  eisdare  voluerint,  monachî  perpeluohabeanC. 

CHARTE  XXVIII. 

Lettre  d'Archembaldus  Burbunensis  (probablement  Ar* 
chembaud  du  Montei)..,  hoc  donum  concessi,  el  Archem- 
baldom  fitium  meum  concedere  fecilin  inanu  archiepiscopi 
apud  Monticulum,  régnante  Philippe. 

CHARTE  XXXVn. 

Lettre  de    Richard,  archevêque  do  Bourges...   In  na^nu 
nostra    reliquerunt  presbyteralem  fiscum  et  ecélesiam  da 


cislro  sub  Richardo  archirpiscopo. 

CHARTE  XXXV JI. 

...  Do  hac  conventione  (res  charise  facfa^ sunt,  quarum 
una  pcr  chyrograpbum  di\isa,al(era  pars  archirpiscopo  aUcra 
priori  esl  Iradita,  praelcrquara  unusqiiiscjae  alîam  ÎDlogriin 
habait... 

CHARTE  XLI. 

Ti(re  d'Archembaldus  de  Burbuncnsi  caslro...  No  forîs- 
factum  aliquid  aiicui  faccre  qcc  consueludinem  malâm  levare 
aQde^^ 

CHARTE  LXX. 

...  Dédit  eli^m  ÎDsuper  apud  Calmam  duas .olchas  quas 
tenoil  Slopbanus  de  Ollers  Je  Sanclo  DioDysio. .  • 

CHARTE  LXXIV. 

•  ••  Elizabcth  fi^ia  Giraldi  de  Paciaco  uxor  Josberti  de 
Cullenl . . .  Rada'fus  filiii?.  • .  hoc  dûDum  super  altare  Saocli 
Dionysii  cum  libre  conccssil. 

CHARTE  cm. 

• . .  Donutn  patcroum  coDccssi(,et  pro  hac  re  praescriptus 
piîorRadulfus  dédit  eî,Heliescilicel,pro  caritatisdebeneGcio 
Sancti  Dionysii  duos  soHJos  Silviniacensis  moDefap,  consilio 
fratrum  suorum . . .  sub  Aldcbcrfo  archirpiscopo. . .  • 


bus  eccicsiœ.  Si  aulein  monachus  e£se  voluero,  honorifice  m< 
rccipiant,  e(  ubicumque  me  mori  conligerit,  diligentissime  c 
(sicul)  frairem  eccUsîœ  procurabunt.  ••  hoc  factum  est  k 
CcipituloSancti  Dionysii  Capellœ,  coram  moaachis  et  famulii 
ejusJemcccIcsiœ... 

CHARTE  CXXXV. . 

• ..  Humbaldus  Uriacensis...  lUad  (ânlam  relineo  mih 
et  hœrcdibus  mois  ot  dcfurnîâ  Cape11œ,quî  sunt  et  qai  orunt 
rcddant  monachi  de  aooquoque  furno  unam  eminarnavcna 
de  foiastagio,  quamdia  acceperint  sylvas  ad  opus  furnorum. 

CHARTE  CLXII. 

'.  •  •  lo  Uriacensi  curia  sub  qaadam  otmo  qus  est  sita  antc 
domam  Petri  de  Porta  «  •  • 

CHARTE  ....t 

•  •  •  Dédit  Damque  predictus  Peiras  corpus  suum  omnes^ 
qut}  res  suas  Deo  et  Saçcto  Dyonisio,  undo  Radulfus  prior 
ctceteii  monnchiconcesseruntei  beorficia  ejasdem  loci,  vide- 
licet  nccessariam  escam  et  oralionum  participatioDcm. 


per  gentes  ipsius  Rageri ,  ipso  scienle  vei  ratum  habente , 
Ycrberati  fuerunl  quidam  de  familia  et  hominibus  dicti 
prions  ;  Pelrus  eciam  Yiiate  ductus  fuit  captus  apud  Haria- 
cum,  func  ligalo  ad  coUum,  et  Guilielmo  Parent  sdsi  fuerunt 
digiti  cum  ense  ;  et  erant  isti  duo  bomines  dicli  prioris  ;  multœ 
cciam  injurie  alie  irrogate  fuerunt  per  gentes  ipsius  Rogeri , 
familie  et  hominibus  dicti  prioris,  sieut  dicebat.  Plura  insuper 
dampna,  in  décima  q^iam  habet  ibidem,  et  propter  inbibicio- 
nem  ab  ipso  Rogero  faclam ,  ne  vendemiarct  infra  cerlum 
lempus ,  et  ne  illi ,  qui  colligunt  uvas ,  postquam  vindemic 
facte  sunt,  eas  défèrent  vendendas  apud  Capellam  Aude,  di- 
cebat idem  prior  sibi  et  hominibus  suis  illata  fuisse ,  que  sibi 
et  suis  petebat  restilui ,  et  injuriam  emendari.  Ex  ad  verso 
responsum  fuit ,  pro  ipso  domino ,  quod ,  nec  dampna  hujus 
modi,  eciam  si  tanta  fuissent,  restiluere ,  nec  inde  emendam 
Facere  tenebatur  ^  quia,  cum,  sicut  ad  eum  pertinet,  de  con- 
silio  vassallorum  suorum,  bannum  suum,  et  sub  certa  pec- 
cunie  pens^  fecisset ,  de  non  vindemiando  usque  ad  cerlum 
lempus,  gentes  et  bomines  prioris  predicti  de  Capella  Aude , 
bannum  suum,  prout  tenebanlur^  servare  noientes  ,  in  ipsius 
prejudicium  vindemiare  ceperunt,  et  cum  eos,  pro  dicta  pena 
dbi  solvenda,  pro  transgressione  banni ,  prout  ad  eum  per- 
tinet, faceretgagiari,  ipsi  nanta  sua,  propter  hoc  capta,  aim 
armis  rescusserunt ,  suosque  verboraverunt,  genlibus  suis 


(1)  OHmJirn   1,p.  34»  ,XIII. 
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inquesta,  de  mandalo  curie  ,  quia  inventam  est  quod  dict 
dominus  de  Rnriaoo  el  sut,  ipso  sciente  seu  ratum  habent» 
fomlKam  ethomines  dicti  priom  yerberaverunt,  terrain  ipsi 
pricms  cnm  armis  iniranles,  et  quibHsdam  ex  ipsishoninibi 
priorls-  dfoaiies,  t  Es-tu  homo  prions  ?  tu  comparabis  »  ;  di 
ium  eeiamP».  Vilate,  fune ligaload  coUum,  eaplum duxen» 
apud  Huriat;un),  necnon  ci  Guillelmo  Parent  manusi  di^< 
absetderunt,  set  adhiic  nescilur  utrum  omnine,  pranuntii^tu 
est  quoddietus  dominus  de  Hmiace  ,  ku-jus  [  modi  )  njurii 
fuctas  gentibus'  et  horninibus  dicti  pFioris,  ipsi  priori  emoi 
dabit.  Et  differetur  bujus  emende  tâxatio  usque  ad  proximii 
parlamentum  Sancti  Martiei  ;  et  intérim  débet  seiri  si  dicti 
Gttillelmus  Parent  habet  digitos  tpsius  manus  penitw  al 
scissos,  et  de  eîs.est  mutilatus,  an  non. 


ciir. 

ArRESTL'M  CmiJE  CONTRA  RANULPHIIM   DE  CULENTO.  (1) 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  Kerpe  de  Dya  garde  d 
ia  prévosté  deParis  salut  :  sachent  tuH  que  nous,  l'an  de  grftc 

(i)  Archiv,  de  VEmp.  S.  220o.  n^  5  (anciennemefit  18). 


ncm  gentium   dicti  prioratus^  plura  gagia  ceperat,  et  se- 
cum  porta veral,  et  cum  mullitudine  gentium  et  cadrigarum 
nemus  diqti  prioratus  secaveràt  et  portari  feccrat  ad  domum 
suam,  et  quemdam  dicti  prioratus  monacluiin  acpreposilum 
per  viairi  publicam  equilantes,  arrestaverat  de  equîs  suis,  ad 
terrara  prostraverat,  graviter  verberaverat  ac  vulneraverat,  et 
corum  equos  dictumque  propositum  duxerat  secum  captos  ; 
super  predictis  inquiri^fecimus  veritatera  :  visa  igiltirinquesta, 
partibus  vocatis  factâ  super  hôc,  per  auditores  deputalos  à. 
nobis,  non  obstantibus  frivolis  exceptionibus  ex  quibus  idem 
dominus  a  dictis  auditoribus  ad  efeclum  juris  se  appellasse 
dicebal,  per  curie  nostrc  judicium  dictum  fuit  et  pronuncia- 
lum^  quod  prisiepredicte  tam  gagiorum  quam  lignorum  intègre 
reponantur  ad  locum,  si  extant,  alioquin  estimatio  earurodem, 
et  ibidem  reposite  ad  manum.  noslram  tanquam  superiorum 
l)onanlur,  et  de  eis  per  manum  nostriim  fiet  rccredentia  feli- 
giosis  predictis,  et  super  debato  hujusmodi  dies  competens 
parlibus  assignabitur  Parisius  coram  nobis  ,  et  pro  injuriis  et 
violenciis  supra  dictis,  idem  dominus  dictis  religiosis  quin- 
gentas  ac  nobis  mille  libras  turonenses  pro  emenda  persolvet. 
Jn  cujus  rei  testirnonium  presentibus  litteris-nostrum  fecimus 
apponi  sigillum.  Actum  Parisius  in  parlamento  nostro  ,  domi- 
nica  post  Candelosam,  anno  Domini  M»  CCC<»  quarto.  Et  nous 
au  transcript  de  ces  lettres  avons  mis  le  séelde  h  prévostc  de 
Pari^,  l'an  et  le  jour  premier  diz. 

*  (Signé)  Bouel. 


lis,  salutem  in  Domino.  Cum  controversia,  seu  questionis  ma 
Icria,  vcrterelur  inler  religiosos  viros,  abbatem  etconventur 
raonaslerii  Sancli  Dyonisii  in  Francia  ,  ac  priorem  prioratu 
de  Cape  lia  Aude  membri  ipsius  monasterii,  ex  una  parte  ,  a 
nobilem  virum  dominum  Ranulphum  dominum  de  Culenl 
inilitem,  ex  altéra,  super  eo  qiiod  dictus  dominus  de  Culent 
impediebat  jus  et  dominium,  que  dieti  l-eligiosi  habebant  c 
habent,  in  quadam  parte  foreste  de  Lap,  Bituricensis  diocesis 
asserendo  dictus  miles  quod  dicta  foresl  erat  de  feodo  suo,  e 
quod  aliqui  de  hominibus  suis  in  dicta  parte  foreste  dictoruri 
religiosorum  usagium  habebant  ;  dictîs  i\  ligiosis  contrarium  a:: 
serentibus,  et  dicentibus  dictam  partem  foreste  ad  sesolum  spec 
lareplenojure.Pefebanl  insuper  diclireligîosi  quingentaslibra 
lurpnenses,  in  quibus  idem  miles,  pro  injuria  per  ipsum  mili 
tem  cuidara  monacho  prioratus  de  CapellaAude  illata,  pc 
curiam  regalem  exliterat  condempnatos  ;  petebant  eliam  pe 
dictum  mililem  resaisiri  de  quibusdam  equis  et  quadrigis  a 
aliis  quibudam  in  quibus  fuerant,  per  dictum  militera  seu  eju 
mandatum  ,  spoliali  vel  turbati.  Sujier  quibus  et  aliis  contir 
gentibus  dicte  partes  in  nos  tanquam  in  arbitrum,  arbitrale 
rem,  seu  amicabilcm  compositorem,  de  alto  et  basso  comprc 
miserunt  expresse,  promittentes  dicle  partes  bona  fide  tenerc 
adimplereet  inviolabiliterobservare,  quidquid  super  premis 
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licet  quod  dictus  miles  quittet  dictis  religiosis  et  prioratui  de 
Capellâ  Aude  îm  perpetuum  quicqiiid  juris  dominiijusticie 
feodi  retrofeodi  jurisdictionis  et  usagii  ipse  iniles  habebàt , 
seu  habere  et  reclamare  potest  et  poterat ,  in  dicta  parle  fo- 
reste  religiosorum  ei  prioratas  predictorum,  super  qua  antca 
controversia  movebatur.  Curabit  eliara  et  produrabit  suis 
sumptibus,  infra  Pascha,  quod  hommes  ipsiusquicumque  qui- 
tabuntusagiuin  et  omnia  jura  alia  quecumque  habent  et  habe- 
bant,  ac  habere  seu  reclamare  possunt  et  poterant ,  modo 
quocùmque  in  dicta  parte  foreste.  Item  pronunciamus  et  ar- 
bitramur  quod  idem  miles  resaisiet  dictes  religiosos  de  qui- 
busdam  equis  et  quadrigis  ac  aliis  quibuscunque  in  quibus 
iidem  rclig  osi  fuerant  per  dictum  militem  seu  ejus  mandatum 
spoliatiet  etiam  turbali.  Item  pronunciamus,  dicimuset  eciam 
arbitramur,  quod  dictus  miles  personaliter  accédât  ad  monas- 
lerium  Sancli  Dyonisii  in  capitule,  abbalique  et  convenlui 
cmendel,  si  quid  forisfecit  eisdem.  Item  pronunçiemus  ,  dici- 
mus,  et  etiam  arbitramur,  quod  dictus  miles  personaliter  ac- 
cédât ad  prioratum  de  Capella  Aude,  et  nionacho,  ut  dicitur, 
injurialo  einendam  faciat  competenlem  ;  item  pronunciamus, 
dicimus,  et  etiam  arbitramur  ,  quod  de  qiiingentis  libris  tu- 
ronensibus,  in  quibus  dictus  miles  pro  i})juria  illata  monacho 
prioratus  de  Capella  Aude  condempnatusextitcrat,  percuriam 
regalem  religiosis  supradictis,eidem  milili  remiltimus  medie- 
talem  dictarum  quingentarum  librarum  ,  de  voluntate  et  as- 
senstt  religiosorum  eorumdem  ;  aliam  vcro  medietatem  mo- 
nete  currentis  tempore  condempnacionis  facte,  ordinamus  et 


niri.  Datum  Parislus  ,  XVIlIo  die  dccembrig  ,  anno  Domir 
MCCC  sexto. 


CV. 


ACCOUD  ENTRE    LE  PRIEUR   DE  LA  CHAPELLE-AUDE,   ET   QUELQt'I 
HABITANS   DU  BOURG   QUI  AVOlEXT   MALTRAITÉ    DES 
RELIGIEUX   DU   PRIEURÉ.   (l354;.    (1) 

Sur  ce  que  le  procureur  du  roy  et  les  religieux  de  Sain 
Denys  en  France  avoient  fait  appeler  ou  parlement  derrainc 
ment  passé  Pierre  dy.  Murât,  Guillaume  de  la  Porte,  Jeha 
de  la  Porte,  Pierre  de  la  Porte  son  filz,  Guillaume  du  Pon 
Micheau  Philippe  dit  Miioules,  Jean  Conin  dit  Pieret,  Jelif 
Piquart,  Pierre  à  la  Blanche,  et  Pierre  Bertran,  et  empetr 
rent  deflault  contre  yceulz,  et  ont  fait  appeller  en  ce  prose 
parlement  sur  le  proufît  dudit  deffault,  pour  cause  de  pli 
sieurs  excet,  désobéissances,  rebellions,  injures,  villenies, 
dommfiges,  faiz  et  perpétrés  de  par  les  diz  appeliez  et  Icu 
complices,  en  plusieurs  temps,  contre  le  prieur  de  la  Cha 
pelc-Auile,  membre  de  Saint  Denys,  et  plusieurs  autres  re 
gieux  et  officiers,  et  contre  le  dit  prieuré,  de  qui  les  dcss 
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i  softt  subgiezet  juBticiablez,  et  en  ia  dite  sauvegarde  m 
tstoient  fait  mettre  plusieors  des  autres  dessus  nommez,  et 
lussi  de  ee  que  les  dessu»  nommez  àvoient  contredit  le  ban 
lodit  prieur,  que  it  a  de  son  vin  vendre  seul  en  la  dilte  ville, 
me  foiz  Tan,  sans  ee  que  autre  puisse  vendre  vin  ce  pendant, 
L  paine  d'amende,,  et  s'en  vouloient  dire  franz,  si  comme  les 
liz  religieux  disoîent  ;  accordé  est,  se  il  plait  à  la^  courte  que 
e  aucuns  acorz  on  adveux  et  sauves  gardes  y  a,  tout  soit  rap- 
pelé et  mis  au  ntent,  et  les  diiz  penonciauz  estez,  et  les  diz 
4crreduMurart  {sic)  et  Guillaume  de  la  Porte  tenuz  etrenduz 
ubgiez  des  d^z  religieux  et  de  leur  dit  prieur,  et  de  la  puni* 
ion  que  avoir  en  doivent,  sëlonc  les  privilèges  des  diz  reli- 
gieux, si  s'en  montrent,  et  se  trouvez  sont  coupables  par  le 
[îformalîori  qui  en  sera  faite  en  la  miséricorde  et  grâce  de 
abbé  de  Saint-Denys,  en  la  manière  contenue  en  un  certain, 
ccort  entre  ledit  prieur  et  les  habitants^dela  ditte  ville.  Et 
n  ce  qui  touche  ledit  ban,  les  dessus  nommez  confessent  à 
tain  yccluy  ban  et  toute  Tentention  desdiz  religieux  sur  ce 
as,  et  accordent  que  tout  débat  et  empeschement  en  soit 
sté,  au  pourfit  desdiz  religieux,  et  que  ilz  en  soient  et  de- 
aeurent  en  saisine  et  possession,  selon  la  teneur  dudit  accort, 
3S  dommages  despénz  et  interestz  que  pour  ce  ont  encouru 
îs  diz  religieux  reservez ,  en  Fordonnance  dudit  abbé  de 
•aihl-Dënys,  ou  de  ceuls  qu'il  voudra  commettre,  en  tant 
ommetenuzy  seront,  selonc  la  teneur  dudit  accort.  Et  quant 
ux  injures  et  exeez  les  dessus  nommés  les  amenderont  a 


piam,  11  lera  laire  miormaiion  ae  ta  veriie  aes  lais,  ouitre  c 
que  il  ne  îi  en  confesseront,  se  leur  confession  ne  li  soufBf 
et  des  circonstances,  et  excosations,  se  aucunes  eh  ont,  pou 
sa  cbnscience  seulement,  souverènement»;  et  de  pldin,  noi 
par  enqueste,  ne  par  paroles  ordinaires,  et  la  dilte  informa 
tion  faite,  et  rapportée  par  devers  luy,  par  personnes  noi 
subspectez,sans  autre  solempnité,et  tout  ce  que  il  en  ordenen 
dira  et  fera,  vaudra  et  tendra  comme  arrest  de  parlement 
et  sera  exécuté  maintenant  ou  autrefoiz  comme  arrest  frescbe 
ment  et  nouvellement  donné  sur  les  dessus  nommez,  à  chas 
cun  d'eiils  selon  sa  ordenance,  sans  appel,  ne  réciamatior 
quelconques ,  et  en  ce  tenir ,  dès  maintenant  pour  Ion 
veulent  estre  condempnez  par  arrest,  et  en  tout  ce  pourra 
ledit  abbé  procéder  en  Tabsence  des  dessuz  noimnez,  et 
sans  euls  appeler,  se  il  lui  plaist,  par  tele  manière,  que  se 

le  dit  abbé  n'en  à  plain  ordené  entre  cy  et  les  jours  de 

du  parlement,  prochainement  venant  les  parties  comparroni 
en  ce  parlement  en  Testât  qu'elles  sont  à  présent,  pour  procé- 
der et  aler  avant,"  comme  de  raison  sera,  sur  ce  qui  en  sera 
au  terminer,  et  demourra  valable  ce  qui  en  sera  ordônë,  se 
de  partie  en  est  ordené. 

Item,  pour  ce  que  plusieurs  des  habitans  de  la  Chappelle- 
Aude,  et  subgiez  dudit  prieuré,  se  font  de  jour  en  jour  mettre 
en  Fespécial  garde  du  roy,  par  le  prevostde  Dun,  et  au- 
tres officiers  du  roy,  au  préjudice  des  diz  religieux,  haulz 
justiciers,  et  contre  les  ordenances  royai^lz,  il  sera  mandé  et 


AUDE  PAR  F.   OLIVIER  ARENG.  (1394).  (1) 

Messire  Jean  de  Valeize  prestre,  curé  de  la  Ghapello^-Auda* 
enrage  deXXX.aiisou  environ,  juré,et  diligemment  examiné 
susleconlanuen  la  dicte  inlitulaticMi,  dit  et  dépose,  en  pa- 
jrole  de  prestre,  que  il  scct  bien  que  le  prieuré  dudit  lieu  de 
la  Chapelle-Aude  et  toutes  ses  appartenences  sont  des  men- 
breg  de  l'aJbaye  de  Saint  Denys  en  France,  et  ainsi  le  tient  l'on 
jcommunément,  et  a  veu  frère  Guérin  du  Cuignet,  religieux 
d  icelle  abbaye,  qui  a  tenu  et  possédé  îcellui  prieuré,  puis  le 
nrols  de  septembre  jusques  à  Paeques  flories  darrènement 
passées,  que  Guillaume  de  Saint-Yré,  Regnaut  de  Sainte-More 
acompaigné  {jsic)  de  plusieurs  autres  armés  de  cotes  de  fer  et 
d'autres  armeures  vindrent  audit  lieu  de  la  Chappelle-Aude, 
et  entra  deux  hommes  dedans  Tesglise  d'icellui  lieu,  qui  re- 
gardoyent  partout,  et  ey  tôt  que  la  messe  fut  ditte  ledit 
Guillaume  de  Saint-Yré  accompaigné  de  Jehan  du  Bos  entrè- 
rent en  icelle  esglise»  et  parla  audit  frère  Guérin  ;  quelles  pa- 
roUes  il  heurent,  il  qui  parle  n*est  recors  ;  et  puis  après  ce 
ledit  Guillaume  de  Saint- Yré  admena  ledit  frère  Guérin  à  sa 
seurté  ou  dit  prieuré  en  unne  {sic)  haute  chambre  en  la  tour, 
mes  que  il  dirent,  ne  firent,  il  ne  scet.  Mes  il  vit  que  il  convint 
que  ledit  frère  Guérin  prist  son  cheval,  et  qni  s'en  alast,  et 
les  y  leissa  ;  et  depuis  ce,  y  est  venus  demourer  frère  Olivier 
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la  Chapelle-Ande,  que  Ven  avoit  perda  des  qtioytes  dudk 
prieuré  ;  mes  qui  ces  choses  a  prises  ne  emportées  il  ne  scet  ; 
et  dit  oultre  que  il  a  vehu  oudit  prieuré  unes  lettres  qui  s'a  - 
dressoyent  à  Jehan  Blondelet  davier  dicellui  prieuré  et  h  Mes^ 
sire  Guillaume  d'Angenelles  prestre,  contenans  que  ilz  gar- 
dissent  bien  ledit  prieuré,  et  que  ilz  n'y  laissassent  personne 
entrer^  mè9  qui  les  avoit  envoyées  ne  escriptez  il  ne  soet,  et 
scet  bien  que  depuis  que  le  temporel  dudit  prieuré  fut  mis  par 
nous  en  la  main  du  roy  nostre  sire,  il  a  vehu  ledit  frère  Oli- 
vier Areng  qui  a  demoré  et  s'est  tenus  oudit  prieuré  par 
Tespace  de  ung  mois  ou  environ,  et  quant  il  s'est  est  partis  y 
a  lessié  les  dessus  dis  Hessire  Guillaume,  Jehan  Blondelet, 
et  ung  appelle  Périnet  lesquelz  deteneient  et  occupent  icellui 
prieuré  ;  et  dit  oultre,  il  qui  parle,  que  il  estoit  au  jour  d'yer 
présent,  que,  ainsi  que  le  sergent  du  roy  notre  sire  vouloit 
fère  ouverture  du  guichet  dudit  prieuré,  ceulx  qui  estoient 
dedans  gestèrent  deux  pierres  ou  terre  contre  les  palis  couste 
ledit  guichet,  mes  qui  se  flt  il  ne  scet  ;  et  autre  chose  ne  scet 
de  tout  le  contenu  et  dic'cs  lettres  de  conpiain te,  à  laileues 
et  exposées  mot-à-mot,  et  sur  ce  diligemment  interroguez  et 

requis 

G.  Trubt  pns  fui. 
Marguerite,  femme  fut  Jehan  Rousselet...,  40  ans...,  par 
le  temps  f.  Guérin  du  Cuignet,  chambarière  dudit  prieuré..., 
vit  venir  Guillaume  de  Saint-Iré,  Regnaut  de  Sainte-More  et 


clerc  appelle  Jehan,  leurs  surnoms,  elle  ne  scet.  Depuis. ..l'on 
est  venus  de  nuyt  oùdit  prieuré,  et  a  Ton  emmené  de  la  gar- 
nison de  léans  trois  coêtes  et  deux  coussins  qui  ont  esté  perdus. 

Guillaume  Normandeaul,  demorant  à  la  Chapclle-Âude,  en 
rage  de  60  ans  environ...,  vit  que  Guillaume  de  Saint-Iré, 
Regnaut  de  Sainte-More  et  Regnaut  de  Saint-lré  vindrent 
iccompaignez  de  xv  à  xviii  personnes  armés  de  coste  de  fer, 
fespéesetde  dagues,  et  sitost  que  il  furent  descendus,  se 
nirentendeux  parties.  Tune  à  la  porte  de  Tesglise,  et  l'autre 
i  la  porte  de  Tostel  audit  prîoré,  lequel  Regnaut  de  Saint-lré 
^herchoit  ledit  de  Cuignies  (sic)  par  la  ville,  et  il  qui  parle 
ui  dist  :  Vous  avez  rompu  Tuysdu  prioré  ;  lequel  lui  répon- 
lit  :  nons  le  pouvons  bien  rompre  comme  le  nostrc  ;  car  nous 

f  avons  personne  trouvé  qui  nous  est  [sic)  riens  dit 

Jacquet  de  Sauvoye,  sergent  du  roy  en  la  prévôté  de  Cen- 
luoins,  a  été  au  prieuré  en  compagnie  de  notaire,  par  deux 
bis,  environ  la  feste  saint  André,  apostrc,  ung  jour  dont  il 
l'est  recors....  pour  exécuter  le  mandement;  mais  n'en  put 
rcnir  à  bout  ni  Tune  ni  l'autre  fois  ;  se  contenta  la  première 
l*y  mettre  la  main  du  roy  nostre  sire  en  signe  de  brandons....' 
t  la  seconde  fois,  ayant  voulu  ouvrir  le  guichet,  ceulx  qui 
steienldedensgostèrent,  à  deux  fois,  deux  pierres,  sans  dire 
(lot  aucun,  contre  les  paux  coste  ledit  guichet  «,  et  quand  il 
[ui  parle  vit  ce,  il  lessa  ledit  guichet  encest  estât  sans  en  fère 
iuverture,et  se  traist  arrièi:e,poiir  doubte  d'esire  fémou  blecé. 


tum  queinlibet  tangit  el  perUaero  potest,  tam  conjunciim 
quam  divisim,  dicunt  $e  légitime  appellasse  ad  parlamenti 
curianU  s^mel  et  pluries,  vel  dicius  prior  et  procorator  prc 
ipsiset  nomine  dicti  prioratus,  vei  alius  nomine  dictorura 
rpligiosorum  et  pro  ipsis,  a  et  de  Petro  Basterii  prepositc 
de  Huriaco  seu  custode  jurisdictionis  dicte  prepositure  ac 
etiam  commissario  in  hac  parte  Thome  Hernulphi  bailliv 
dicti  iod  de  Huriaco,  necnon  a  dicto  bailli  vo  et  a  gravami- 
nibus  per  eum  illatis  contra  dictam  ecclesiam,  tam  per  lit- 
teras  et  precepta,  et  a  Petro  Sernat  et  a  Philippo  de  Fluret, 
alias  Malsergent,  se  gerentibus  commissarios  dicti  baillivi, 
videlicetapredictis  preposito  baillivo  commissariis  tanquam 
offioiariis  in  dicta  terra,  ut  prefertur,  dilecti  nostri  Phillibejti 
de  l'Espinace  militis,  domini  dicti  loci  de  Huriaco,  nomine 
domine  Constancie  de  Turre  uxoris  sue,  uxorisque  quondam 
deiïunçti  Ludovici  de  Brocia,  tune  militis  et  domini  dicti  loci 
de  Huriaco,  in  et  de  certis  et  pluribus  sententiis,  ordinacioni- 
bu9,  claraaoionibusy  preconizacionibus,  preceptis,  mandatis, 
ifovitatibus,  eitorssionibus,  et  pluribus  aliis  gravaminibus. 
lacUis  declarandis,  factis  et  illatis  per  diclis  ofQciarios  et  com- 
missarios et  eorum  quoslibet,  contra  dictos  religiosos  el 
eorum  prioratum,  et  in  comodum  et  favorem  dicti  domini  de 
Uuriacoy  et  aliquorum  eidem  in  hoc  facto  adherentinm,  tan- 
quam  a  nullia  etc..  et  mandentur  citari  dictus  dominus  de  Hu- 
riacOiUornine  quo  supra,  dicti  officiarii  etcommissarii,  etquod 
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regium  quandam  saivagaraiarn  regiam,  et  reqaisivit  ipsain 
legi  etpublicari;  qui  quidem  Basierii  inpeluose  et  superbo 
dictam  salvagardam  una  oum  littera  ofQciî  dicli  scrvientis 
rapuit,  ynino  recusavit  i^am  legi,  eed  ipsam  dctinuit  aul 
detineri  fecit,  et  adhuc  detinot  in  prejudicio  dicli  prioris  et 
conteuiptu  domini  nostri  régis,  et  amplius  post  appellalionein 
ab  eo  factam  incontinenti  attemptavit,  preccpit,  et  ordinavit 
quodsGntcnciasua  tenereiar,  dando  luinns  et  verba  contu- 
meliosa  dictô  servien^i  et  aliis  apellantibus  adherentibus 
in  hoc  facto  ;  item  eoatra  Thomatn  Hernulphi  baillivum 
dicti  loci  de  Huriaco,  quod  post  dictam  apeliationcm  factam 
à  predicto  BaSterii  commissario  suo,  ipse  bailUvus  at- 
temptavit, cui  tola  cognicio  eraterclusa,  postquam  appella- 
tum  crat  ad  parlamenliim,  dando  commissionem  Petro  Scrnat 
OtPhilippode  Flurîaco  alias  Mal-Sergent,  ut  qîiedam  procla- 
matio  seu  preconizacio  fleret  in  prejudicio  diciorum  apellan- 
tium.  Item  contra  dictos  commissarios,  quod  de  facto  dictam 
preconizacîoncm  fccerunl,  seu  fleri  fecerunl,  in  locoînhabi^ 
t  ibill  et  solitario,  ut  in  campis,  absq*ie  vocationc  gentium, 
super  salvagfirdia  eis  intimata,  et  super  quadam  appclatioûè 
facta  perdictûs  religiosoâ  aut  per  alium  corum  nomine,  a 
dicto  BailUvo  de  Huriaco,  a  litteris  suis  et  a  dictis  comissariis» 

(1)  Mots  rayés  dans  Toriginal. 


argciiiuiii  CI»    Yiiiuiu    uvpciuiit,   in    |iicjuuiuiU' uiuiaitiui  utful- 

marum,  indcbite  et  injuste  ;  nec  non  in  villa  et  justicia  dio- 
torum  apcllancium,  yidelicet  apud  Gapellam  Aude,  qne  tene- 
turarcge  absque  niedio,  ordinata  et  precepta  perdictum 
dominum  de  Huriaco  faciebant,  et  dictam  deprecacionem 
capiebant,  et  multa  alia  attemptata  fecerunt,  ab  ipsis  appel- 
lanlibus  lacius  declaranda,  super  dicta  salvagardia  et  appéila- 
tionibus  ante  dictis  (juare,  etc. 


Extrait  d*DB  ancieo  infeotaire  des  titres  da  priearé  de  la 
Ghapelle-Aade*  (I) 

Cas  de  nouvcUoté  pour  le  prieur  de  la  Chapelle-Aude  con- 
tre le  sieur  des  Aiges  qui  étoit  venu  chasser  sur  les  terres 
dudit  prieuré,  (1350). 

Quittance  de  300  francs  d'or  payez  par  le  prieur  de  la 
Chapelle-Aude  pour  sa  rançon,  (1371) . 

Suspension  du  prieur  de  la  Chappelle-Aude  pour  n*avoir 
pas  comparu  suivant  cHation  à  lui  faite,  (1445). 

Commissions  de  la  cour  (du  parlement)  pour  visiter  les  rui- 
nes du  prieuré  de  la  Chapelle- Aude,  comme  aussy  pour  con- 
jKNStre  les  malversations  de  maistre  Jehan  Breschard  se  di- 
^nt  prieur  dudit  lieu,  (I5t8). 

(1)  Archives  de  î'emp.  S.  2205.  —  Ces  titres  ne  se  trouvent  plus 
dans  k  dossier. 
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aldus,  sacerdos-de  Cairolo,  XV,  32. 
-^  Gbairol,  XVI,  36. 

aldus,  saccrdos  de  Pallcria .  LVH.  99. 

aldus  sacerdos ,  frater  Airaldi  et  Dacberti  sacerdotum  de  Lanalico  , 
.VIII,  100. 
audus  arcbidiaconus,  XLV^  86. 
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Greleria  (Folcuinus  de  la),  XII,  22;  XIV,  27. 
Grado,  episcopus^  VJ,  12. 
Greseria^  vid.  Greleria. 
Grola,  (Henricus),  XXV,  59. 
Gront,  (Petras  lo  Gron  vet)  XXI,  51  ;  XXIII,  56. 
Grosel,  Grosilg  (Rotgerius),  LUI,  94. 
Granz,  (Humbaudus  li),  XGIX,  1 3S. 
Gufferius,  yid.  Galferius. 

Guido,  archipresbiler  deiricione,  L,  91.  —  de  Ericione,  LXXIF,  114. 
Guillebaldus,  Guillebaudus,vid.  Wiliebaldus. 
Gaillelmus  monachus,  LXXII,  114. 

Goiranda  (Aimericas  de),  miles,  XV,  32  ;  XVI,  36  ;  |XIX,  46;  XXf,  51 
XXIV,58;XLVIII,  88;  LV,  97. 

—  (Arnaldus  de),  XXXII,  70  ;  XLIH,  83. 

—  (Beraudus  de),  LXXII,  lU. 
Guilberlus,  presbylerde  Viduno,  XXV,  59. 
Gulferius,  XXXr,  69  ;  XXXVIlî,  77. 

Gulferius  (Hnmbaldus),  XXX,  66  ;  XXXVIII.  77  ;  XLIII,  83;  XLIX,  8 

H. 

H.  prier  Capellœ,  XCVllI,  138. 

Haimo,  Bitaricensis  archiepiscopus,  Xlll,  25,  XXIIF,  54.  Vid.  Àimo. 

Hamericus,  archidiaconus,  LXVill,  109. 

Haaefort,  (magister  Rodulfuss  de),  canonicas  Bituricensis,  XCVIf,  137 

Haymo,  Bituricensis  archiepiscopus^  XII,  22.  Vid.  Aimo. 

Helesius  teslis,  I,  3. 

Helias,  App.  CIII,  U3. 


[eroulfus,  (Thomas),  ballivus  Huriaci,  CVII,  156. 

[evroldus  Romeiensis,  XIU,  25. 

[ildebertus,  Bituricensis  archiepiscopus  ,  qui  et  Aldebertus  vocatur , 

LIV,  95. 
[ildondo,  I,  3. 
[omo,  cantor^  XLV[,  87. 

[Qbertus,  cancellarius.  XVIII,  40  ;  LXVlll,  109. 
lugo^LXXIX.  120. 

[ugo,  archidiaconus  Bituricensis^  XV^  31. 
[ugo,  archidiaconus  de  Novo  Castro,  LXVllI,  109. 
[ugo,  monachus,  LVIII,  100  ;  LXXVII,  119. 
[ugo,  prior  Capellae,  XIII,  25  ;  XIV,  28  ;  XV,  31  ;  XVI,  86  ;  XIX,  46  ; 

XX,  49;  XXI,  51;  XXII,  53;  XXIV,  58;  XXV,  59;  XXVI,  61; 

XXVIII,  62  ;  XXIX,  65  ;  XXXI,  69. 
[ago  de  Magduno,  XVII,  38.  ^ 

[umbaldus^  (Alberlus  cognomine) ,  XXIX,  64. 
umbaldus,  abbas  Virsionensis,  XX,  49. 
umbaldus,  archipresbyter  de  Iricione^  XXXVllI,  78. 
umbaldus  junior,  dominus  Huriacensis,  XV,  31  ;  XVI^  35;  XVII,  38  ; 

XVIII,  39;  XXI,  51  ;  XXX,  66  ;  XXXVIII,  77  ;  XLIII,  83. 
umbaldus  senior,  dominus  Huriacensis ,  XII,  22  ;  XI II,  25  ;  XIV ,  28; 

XV,  29  ;  XVI,  33  ;  XVII,  37;  XVIII ,  40;  XIX ,  46;  XXI,   52  f 

XXIII,  56  ;  XXV,  59  ;  XXXI,  69  ;  App.  143. 
[unbaldus,  vid.  Humbaldus. 
iumbaudus,  decanus  Sancti  Stephani,  XLVI,  86. 
lumberlus  archipresbyter,  LV ,  97. 
lumbertus^  Evaunensis  prœpositus,  XLIX,  90. 
lumberlus,  sacerdos  de  Uoreziaco,  XLIV,  84;  L,  9t. 


,  .3. 
Innfuamm  papa  H, . 
Iricione,  (Dalmas  de)^  i 
Issoldunensisabbas,  LX 
Iterius^  archidiaconus  Bi 


Jacol^us  Aureliaoeosis^  XVll 
Jaubert  (Stephanus),  XXXIV, 
Johannes,  heremila,  LXII,  104 
—     archipresbyter  de  Ca. 
Johanoes,  clericus,  LXXI,  113. 
Johannes^  Parisiensis  episcopus^ 
Judex  de  Lanatico,  (Stephanus),  X 
Judexde  Ullriniaco,  Ullriaco,  XU, . 

K 

Karoliis  Magnus,  Francorum  rex,  Xï,  i 


Lanatico,  (Bemardusde),  LXi;  63. 
Lanatico,  (Jodex  de) ,  vid.  Judex. 
Landegiselus,  ^r  illustris,  I,  3  ;  II.  5. 
Landericus,  episcopus,  VI ,  H;  VIH,  15. 
Laudomeras episcopas«  VI,  11. 


LuchaSf  LXXII,  11 4. 

Ludovicus,  Francorum  rex^  passim. 

M. 

Mâchons,  (Bernardus)  ,XXXVin,  78. 

Magnio,  (Umbertus),  XIV,  27. 

Magduno,  (cantùr  de),  vid.  Aimericus. 

Mainerius,  (Geraldus) ,  XXVI,  61  ;  XXVIII ,  65  ;  vid.  Maner  ci  Savahic. 

Malepellus,  (Giraldus),  LXT,  i03. 

Malsergenr,  (Pli.  de  Fluret,  alias),  CVIf,  156. 

Malcvicinus,  Malvezinus.  (Gaufridus),  XXIII,  56;  XXXIÎ,  70. 

—  (Radulfus,  Rodulfus) ,  XV,    30;  XXi,  51;  X.KUl,  56; 

XXXII,  70;LV1I,  98. 

—  (Rotgerius),  XXI,  51  ;  XXIII,  56  ;  XXXI.  69, 

—  (WiUelmus).  XV,  30  ;  XIX,  46  ;  XLIX,  89  ;  LVil,  93. 
Malliaco,  (Humbertus  de) ,  LI,  92. 

Maner ,  (  Geraldus  ),  XIX,  46. 
Mansionibus  (Tealdus  de),  XV,  30. 

Maretemus  servus,  I,  4.  ] 

Marescallus.  (Pelrus) .  XXXVI  ;  75. 
Maria,  serva  Sancti Dlonysii,  LUI,  94, 
Marguerite,  f^  feu  Jehan  Rousselet,  GVI|. 

Martinus  serviens.  de  Bosco,  XV,  32  ;  XVI,  3G  ;  XIX.  46  ;  XXIil ,  56  ; 
XXV,  59  ;  XXVI.  61  ;  XXVIII ,  63  ;  XXXII,  70  ;  XLH,  82;  LIV,  95. 
Martinus  praïpositus,  XXIX,  65. 

Matheus,  archipresbyter  de  Iridone,  LVIII,  100;  I  XXII,  114. 
Matheus,  cantor  Sancti  Stephani,  XX^  49. 


Monte-Rubeo^  (Aleadidis  de).  LUI,  93. 
Moret^  (Constaocius),  XXX,  66. 
Mummolus,  prœfectus,  VI,  12;  VIII,  15  ;  IX,  18. 
Murart,  Murât  (Pierre  du] ,  GV,  150. 


Nanet,  (Jean) .  GV,  150. 

NapsiDiaco  IJohannesde),  XXX,  66;  XXXIV/TS. 

Nassiniaco  (Gapellanus  de),  avunculus  Johaunis  de  Napsiniaco,  XXXIV^  73. 

Niger  de  Lineriis,  (Stephanus)^  XXV,  59. 

Nocento.  (Humbaldus  de),  XIV,  28. 

Normandeaul  (Guillaume),  GVI,  155. 

NormauDus,  (Bemardus) ,  XL,  80. 


0.  abbas  Sancti  Dionysii,  XGV,  135. 

Odo,  abbas  Sancti  Dionysii,  XGl,  130;  XCII,  132. 

Ostiensis  episcopus^  Vid»  Al. 


Paciaco,  (Geraldus  de),  XXVI,  60. 

—  (Giraldus  de),  App.  143. 

—  (Girardus  de).  XXIII,  56. 

—  (Guilielmus  de)  ,  XIX,  46  ;  XXVI,  60, 

—  (Humbaldus  de),  XV,  32  ;  XX  VIII,  63. 
•—     (Humbaldus  de),  monachus,  XG,  130. 


Parent,  (GuiUelmus),  CIL  U5. 

Paret,  (Ranulfus  de),  XÏX,  46  ;  XXVI,  61  ;  LIV,  95> 

Pareto,  (Geraldus  Ainardus  de),  XXXIX,  79, 

—    (Ramnuîfus  de) ,  XXIII,  56. 
Parliaco,  (Ugo  de),  XXV,  59. 
Pede  de  asino,  (Ascelinus),  XLVIII,  88. 

Pellelarius,  (Beraardus),  XXXVIir,  78.  Vid.  Pclliiirius  ,  Polelarius. 
Pellitiiios,  (Bernardus)  etfîlius  ejus,  XGVilI,  158. 
Perolio,  (Giraldus  de),  LXXIII,  116. 

—  (Hugo  de) .  XLVII,  88. 

—  (Rainbodus  de)  ,XXXIX,  79. 
Pertena ,  (Willelmus  de),  XXXV,  IL 
Perinet,  Valet.  CVII,  154. 
Pelrus.L,  91.  App.  104. 

Petrus,  abbas  Sancti  Satyri,  LXVIII,  109. 

Petrus,  archidiaconus  deGiom,  LXX»  112. 

Petrus,  archiepiscopus  Bituricensis,  LXIII ,  lOi;  XOI,  ISO.iXCIl;  132. 

Petrus,  archipresbyter  Uriacensis,  LXXIIT,  116. 

Petrus  Bernardus,  presby ter  de  Quinzanis,  LXXIII,  116. 

Petrus  Clericus,  XLIV.  84. 

Petrus,  heremita,  LXIII,  104. 

Petrus,  nepos  prioris  Radulfi,  XCVllI,  1 38. 

Petrus,  prior  de  Castra,  XX,  49. 

Petrus,  prior  de  Leproso,  XVII,  39  ;  XXXIÏ,  72  ;  XXXV,  74. 

Petrus  seivieus,  vicecomilis  Willelmi.  LU,  93* 

Philippus,  rex  Francorum,  Xll,  23,  Xill.  25,  et  passim. 

Piclavensis,  (Geraldus)  sacerdos,  XXVI,  60;  L,  91. 


Ponto,  (Petrus) .  XVI,  36. 
PontODS,  (Geraldus),XLII.  82. 
PoDtODUs,  (Josbertus),  LXl,  103. 

—      (Johannes),  nepos  ejus,  LXI,  d03. 
Porta,  (Aimericus  de),  LX,  102. 

—  (Giraldus  de) ,  XXX,  67. 

—  (Helyas  de) ,  XXX,  67. 

—  (Johannes  de) ,  LXIII,  100. 

—  (Pclrus  de),  XXXV,  75  ;  App. ,  U4. 

—  (Reinaldus  de),  XXXVJII,  77. 

—  (Slephanusde),  XLIV,  81. 
Porte,  (Jean  de  la),  G  V^  150. 

—  (Pierredela),  CV,  150. 
Piilcer  homo,  (Rotgerius),  XXIX,  65. 


R.,  prior  Capellœ.  XCIII,  XCIV.  134. 

Rabcriis.  (Godode),  XIV,  27. 

Radulfî  duo,  sacerdotes  de  Vicopleno,  LXKII,  114  ;  LXXIll,  15. 

Radulfus,  filius  Simeonis,  LXXIl,  114. 

Radulfus,  archidiaconus,  LXVIII,  109. 

Radulfus  ,  clericus  ,  XIX  ,  46 ;  XXI.  51 . 

Radulfus  monachus,  LXXII,  114. 

Radulfus  et  fratres  ejus  ,  XIV,  27. 

Radulfus.  prier  Capell»,  XVIf.  37  ;XVtll.  39;  XXVII,  62;  XXXIII,  71 
XXXV  ,  74;  XXXVllI  .  77;  XXXIX.  79;  XU  ,  81  ;  XLIV  ,  84 
XLV,  86;  XLVII,  87  ;  XLVlll,  88  ;  XLIX,  89  ;  L.  90  ;  LU,  93 
Lin,  93;  LIV,  95  ;  LV,  96;  LVI,  97;  LVIÏ  ,  99:  LVHl ,  100 
LIX,  101  ;  LXl,  103;  LXIl,  104;  LXVIIM09;  LXX .  112, 
LXXIl,  113;  LXXIII,  117  ;  LXXV,  117;  XCVIII,  138.  App.  144. 


naldas,  archipresbiter  de  Iridone,  XXX.V,  74. 

—  —  Uricione ,  XXXIU,  72. 

naldos,  monacba^,  LXXll,  114. 
naldas,  serviens  Ticecomitîs  Willelmi,  LU,  93. 
nerius,  abbas  Sancti  Dionysii,  XUI ,  23  ;  XX,  48* 
nnnlfus,  (magister),  canooicus  BitnriceDsis,  XCVli,  137. 
DS.(MaiDardus)^  XXV,  59. 
—    (Odo  cognomioe) .  XXV,  59. 
lolfus,  dominus  de  Colpoto  ,  CIH ,  146  ;  CIV,  148. 
comarns,  leelor,  I,  3. 
ard,  arcbiepiscopus  Sinonensis,  XIII,  25. 
ardas,  monachus,  XXXM,  76  ;  XCVI,  136. 
ardus,  Bitoricensis  arcbiepiscopus,  give  Ricbardos,  XIV,  28  ;  XV,  30; 
LVI.  35;  XIX,  40;  XX,  47;   XXI,  50;  XXII,  52;  XXIII,  66; 
LXIV,  57  :  XXV.  59  ;  XXVI,  61  ;  XXVIIÎ.  63  ;  XXIX,  64;  XXX,  65; 
CXXI,  67;  XXXIL  70  ;  XLÏI.  82  ;  LXXIV,  1 16  ;  LXXV,  117. 
iherius,  prier  Capelbî,  XXXVI,  75;  XCVI,  135. 
l)ertos,  Capellanus  de  Aldo,  LXVII,  1U9.  Vid.  Rolbertns  »  et   Aida 
^otbertas  de). 

ca(WilleImusdc),XCVII,137. 
chias,  LXXI.  113 

dalfos,  cornes  Crispiniacensis .  XIII,  25. 
dulfus,  monacbas,  LI,  92 

dolfus,  frater  WUIelmi   Malevicini,  et  amncalus  Woillelmi  Grossi- 
nelli.  XV,  30. 

dolfas.  prior  Capellx,  vide  Radulfus. 

gerias,  arcbidiacooos  de  Sanclo  Desideralo ,  XVII,  39  ;  XXI.  50  ; 
XXIII.  56  ;  XXV,  59;  XXX.  G6.  Vid,  Rotgerius  archidiaeoDiu! 
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Rotgcrius.  arcbidiaconus  (Sancti  Deddcrali) ,  XIX,  46;  XXII.  53. 
Rolgcrius,  capeUanus,  XXI ,  51  ;  XXV  .  59  ;  XXIX ,  65  ;  XXXII ,  70 

XLII,  70  ;  XLII,  82  ;  LIV.  95  ;  LX,  102. 
Rolgerius,  raonachus,  XXIX,  65  ;  XLII ,   82  ;  XLIV.  84  ;  LVll.  99 

LVIII,  100. 
Rotgerius.  XXVII,  62;  LXXIV,  116. 
Rotundo,  (Fr.  Johannes  de),  Capelte prior,  CVll,  156. 
Rougneux,  (Audry  au),  CV,  150. 
Ruaterra,  (Guillelmus  de).  XLU,  82. 

Rufus,  (Bernardus).lLV,  97  ;  LXXlll,  73;  LXXVIU,  120;  XÛVIII,  138 
Rufus,  (Giraldus),  LXXVIL  119. 
Rufus,  (Rotgerius) .  XXVllI,  63  ;  XXX,  67, 
Ruillus,  (Bernardus) ,  XLIV,  84. 
Ruillus,  (Goffredus),  XLIV.  84  ;  vide  Roils. 
Ruus,  (Humbertus) ,  XXVlIt.  63. 


Sadragesilus^  dux  Aquitanorum,  VITI,  14. 
Sainte-More,  (Regnaul  de),  CVI.  153. 
Saint- Yré.  (Guillaume  de),  CVI.  153. 
Sainl-Yré,  (Regnaut  de).  CVI,  155. 
Salgiaco.  (Ambiardus  de) ,  LVI,  97. 

—  (Amelius  de)  ;  LVII,  99. 

—  (Arnaldus  de).  XXVI,  60. 
Salvigniaco,  (Petrusde).  LXI,  105 
Sancerri  cornes,  (Stephanus)  ,  XLVI,  87. 
Sancta  Severa,  (Helyas  de) ,  XV,  32  ;  XXIII,  56. 
Sancti  Salverii,  (Petrus) .  LXXl,  1 1 3. 

Sancto  Gaprask),  (Amelius  de),  XXVI,  61  ;  XLIV,  84. 


Sauvoye^  (Jacquet  de) ,  sergent  royal  deCenquoins,  GVI,  155. 

Savahic,  (Mainerius  de) ,  XIV,  27. 

Saanier,  (Jehan)^  religieux  du  prieuré  de  la  Chapelle- Aude,  CVl,;i54. 

Saut,  (Ugô  de  lo),  XXIII,  56. 

Scharolia,  (  Bonus  de),  XLVII  ,87. 

Scociaco,  (Constancius  de),  XLIX^  89. 

Scopha,(Enieno),  XXIII,  56. 

Sernat,  (Petrus)^  serviens,  CVII,  156. 

Serrent,  (Ranulfus) ,  XXXII,  70  ;  md,  Sirvent. 

Simeon,  XLVII^  88  ;  Ll,  92  ;  (et  Luchas ,  frater  ejus) ,  LVIII,  100;  («t 

filius  ejus  Radulfu8),LXXIl,  lU  ;  LXXIII,  116  ;  LXXVIII^  120. 
Simeon^  prepositus,  LXI,  103. 
Sinrent,  (Ranulfus) ,  XXXill,  56;  XIX,  46  ;  XXXVI,  61  ;  LXII .  82  ; 

vtd.  Ultriniaco,  (Ran.  serv.  de). 
Sirviens,  (Ranulfus),  XVI,  36;m(l.  Servent^  Sirvent. 
Spinioculo,  (Johannes  de) ,  \X\,  93. 
Stephanus  papa,  XX,  48. 

Stephanus,  LIV,  94.  —  Gardinalis  Sancti  Ciriaci,  CIV,  148. 
Stephanus  monachus,  LI,  91  ;  LVU,  99  ;  LXXIV,  117. 
Stephanus,  prior  de  Paciaco,  LV,  96. 
Suggerius,  abbas  Sancti  Dionysii ,  LIX,  101  ;  LXII ,  104  ;  LXIII ,  105  ; 

LXIV.  106;  LXV,   107;LXVni,  108;  LXxix,  120;  LXXX  et 

LXXXI,  121. 
Sujurnatus,  Subjornalus,  (Stephanus),  monachus,  LI ,  92  ;  LVIf,  99. 
Sulpicius^  abbas  Masciacensis^  XX,  49. 
Sunnarcto,  testis,  \,  3. 


Tiberius,  (Bernardus),  LVIII,  100. 
Toroels,  (Geraldus  et  Petrus),  fratres,  XL,  80. 
Turre,  (Constancia  de)^  vidua  Ludovici  de  BrocU.  domina  Huriaei,  CVII^ 
156. 

V. 

Ugo,  archidiacoDus  Bitùricensîs,  XX,  49. 

Ugo,  archidiaconus  de  Magdaoo ,  XXXV>  74, 

Ugo,  monachus,  XLill.  83. 

Ugo,  prior  Capeliae,  XIX,  40er  possim.  Yid.  Hngo. 

Ugo  Vigerius,  XXXVI,  75. 

Ulgertus,  sacerdos,  XLiV,  84. 

Ultiiniaco^  (Haibrandus  de;,  XII ,  22  ;  XIV,  26. 

—  (Stephanus  Judex  de|.  Ftd.  Jadex,  iudex  de  Laoatico,  Judei 
de  Ultriniaco. 

Ultriniaco^  (Rauulfus  Falset  de) ,  XIV,  26. 

—  (Ranulfiis  Sirvenl  de) ,  XIV,  26. 

—  (Samuel  de).  XIV,  26. 
TJnberge,  serva,  LIV,  95. 

Uabertus,  Lemovicensis  episcopus,  VllI,  15. 

Uncbiddus,arcliipresbiterde  Huriaco^  XVIII,  40. 

Uncbaldus  senior,  md^  Humbaldus. 

UnacefiBîs,  vtdé  Huriaeeasis. 

Uriacensis,  (Helyas) ,  frater  Humbaldi  tJUDiorisJL,  XVII,  ^. 

Uriacensis.  (Heiias),  XLI,  81. 

Uriaco,  (Helyas  de),  XXXV,  74.  —  domnus  Humbaldi  Gulferii,  XLIX,  89 


Varenas,  (Arnaldus  de)  ,  XXXIV,  73. 

Velda,  (Aiao  de)  ^  X1V>  â8. 

Vena,  (0.  de),  XCVU,  137- 

Verno,  (Airaldus  de),  XLIX,  89.    ^ 

Veraogilo,  (Petrus  de),  XL,  80 

Vêtus  AoDona,  (Rodolfas),  LIQ,  94. 

Vicopleno,  {Johanues  de),  LVill,  100. 

Vigerius,  {GuillelmuB),  XXXVl,  75. 

Vilate,  (Pclnis),  CIT.  445. 

Viloaut,  (Helyas  de),  XXIII,  56. 

VirdoneDsis,  (Raimundus),  XCVIII,  138. 

Viridario,  (Beraardus  et  Ramoulfus  de) ,  fratres  filii  Rotgerii  de  Viri- 

dario,  LUI,  94. 
Viridis,(Hugo).XLVI.  87. 
Virsiouensis  abbas«  LXX,  112. 

Virsonio  ,  (Raimuodus  de),  LU,  vide  VircioDensis  (Raimundas). 
Vivianus,  prior  Capellae,  XLIII,  83. 
Vivianus  serviens,  XL,  80.  . 
Tizo,  (Leodegarius),  LX,  102. 

Vuillelmus,  monachus  Sancti  Dionysii,  XX,  49  ;  LXXI,  113, 
Yulfolœcus,  X,  20 
Yulgrinus ,  archiepisçopus  Bituricensis,  vide  Wulgrinus. 

HT 

W.  Vide  Wulgrinus. 
Walerandus,  camerarius,  XIII,  25. 
Walterius,  abbas  Miliebecci,  XX,  49. 
Walterius,  Meldensis  episcopus,  XIII,  25^ 


Wuido,  (HunbaldQs) ,  XXV,  59. 

WaiUebaldns,  (Adelardus),  fiUus  Amblardi.  XVII ,  38. 

—       (Amblardus),  XV,  32  ;  XXI  51  ;  XXIII ,  55  ;  XXIV,  57  ; 
XXXI,  69. 

Wuillelmus.  monachus,  LXXl  113  ;  XGVI,  136. 

Wulgrious,  Bituriceosis  archiepiscopns,  XVII,  39; XXVI,  61  ;  XXVIII , 
77  ;  XXIX,  79  ;  LU.  93  ;  LXill,  .105;  LXIV ,  106  ;  LXVI ,  107 
LXVII,  107;  LXVUI,  108  ;  LXXIX,  120  ;  LXXX.  121  ;J-XXXI,  121 
LXXXII .  122  ;  LXXXIII ,  123  ;  LXXXIV  ,  123  ;  LXXXVIl ,  127 
LXXXIX,  129  ;  XC,  129  ;  XCVUI,  138. 


Zacharias,  prior  BritonicCi  XX,  49. 


Agedunensis ,  û'Akun,  (Cretise),  ch.-l.  de  canton^  arr.  de  Gàiérei. 
Agia,  i'Aage^  ch.,  commune  de  St-Martinien,  canton  à'Huriel,  (Allier). 
Ais  Castellum,  LXXVill^  108  ;  les  Ayes^  ch.  près  à'Hérisson,  cb.-l.  de 

canton^  (Allier). 
Albaterra  (  de  ),  d'Aubeierre^  domaine  près  Mùntluçm ,  eb.-l.  d'arr. 

(Allier). 
Albothono  (de),  d'Aubusson^  dsA.  d*arr.  (Creuse), 
Aida,  Aldis,Aldo,(de),  d*Aude,  commune  du  canton  d'Hérisson  (Allier). 
Aida,  XI.  20;  XV,  30  ;  XX ,  49  ;  23 ,  54  ;  LXVIII ,  109.  Aude,  comh 

mano  du  canton  d'Hérisson,  (Allier). 
Alpini  mansionee  *  II,  4.  St-Alpinien  ?  commune  du  canton  et  de  Tarr. 

d'Aubusson,  (Creuse). 
Anglarias  * ,  villa  in  page  Lemovicino,  VIII ,  4. 
Archiniacum  villa,  VI,  10; XI.  21  ;  XX,  49  ;  LXXIII,  116  ;  LXXV,ll9. 

ArcMgnat,  commune  du  canton  d'Hurieî,  (Allier). 
Argenterias,  villa  super  Magneuriam  fluvîûm  ;  Il f,  6  ;  VI,  10;  Vill,  14  ; 

XI,  2t  ;  XX,  49  ;  ArgenUéres,  vge  de  la  commune  de  Vaux ,  canton 

de  Montluçon  Est,  (Allier). 


(*)  ÀBRÊVIATIOMS  :Âfr,  ArrondiweneiK. --  aM.  CheMieo.—  a,  Cblteao. 
Bam.  Hameau.^  Ktfy.  Vuyes.—  *  désigne  les  noms  de  lieu  dont  on  n'a  pu  retroaver 
réqaivaleiH  moderne. 


de  Noc,  canton  d^Huriel,  arr.  àeMontluçon,  (AUici). 
Bornes  Castrum,  CI,  142.  Bommiers,  village,  ch  ,  et  commune  du  canton 

eizn.à'Issoudun,  (Indre). 
Bozia  (iEciclesiade),  XX^  49;  Bouesse  ,  ham.  de  la  commune  de  Noc, 

canton  d*ffune^  (Allier). 
Driore  *  (de) 
Breihoilis  (de) ,  Brecoilis  ?  de  Bressolles ,  commune   du  canton  de 

Mouiins  est,  (Allier), 
Broli  *  (  mansus  de  )  apud  Salgiacum.  Le  Breuil  à  Songeât,  qui  n'est 

plus  maintenant  qu*nn  hameau  de  la  commune  de  Vaux  ,  camon  de 

Montlucon  Ouest,  (Allier). 
Burbunense  Castrum ,  Xlll  ^  24;  XI i^,  28  ;  —  Le  château  deBourborh 

VArchembaudj  ch.-l.  de  canton^  arr  de  Moulins ,  (Allier). 
Brugeris  mansus^  XIV»  27.  Les  Briéres,  domaine,  commune  {de  Domé- 

ratf  canton  de  Montlucon  Ouest,  (Allier). 


Cairolo  (de),  Chairol  (de),  de  Charroux  ? 

Calviniacum  *  XC,  136.  Chmvigni  ? 

Gambonensis,  Cambouis  (de);  Charobons^  Ghambuns  (des)^  de  Chambon, 

ch.>l.,  canion^  arr.  de  Boussac ,  (Creuse). 
Gamiiacense  oppidum,  I^  1.  Le  pays  de  Cfiambîi,  arr.  de  Senlis,  (Oise). 
Campaniacum  *  villa,  VI ^  10;  ham.  de  la  commune  de  Gouxonmat? 

canton  de  Jamage,  arr.  de  Boussac  (Creuse). 
Gananai,  *  LXXVI,  118,  vraisemblablement  ^rèsd'Archignat, 
Capella,  Capella-Aude,  Capella  de  Aldo,  —  de  Aldis ,  XII,  2l  ;  Xlll,  23  , 

XIV,  26  etpassim.  La  Chapelle- Aude ^  commune  du  canton  d'Hune/, 

arr.  de  Montlucon,  (Allier). 


de  CMmbon,  arr.  de  Boussac^  (Creuse). 
îaslra  (de),  de  la  Châtre,  ch.-l.  d'arr.  (Indre). 
lastro-Menandri ,  (de) ,  de  ChâteavrMeillant,  ch-l.  de  canlon,  arr.  de 

Saint-Amandy  (Cher), 
jasulae  mansus,  XIV,  27,  Cheselles,  domaine  ,  commune  de  Maillet, 

canlon  d'ffénsson,  arr.  de  Montluçon,  (AWier), 
:hambon^  (Wolendinum  de),  XXXIV,  73. 
^hambonensis,  voy.  Cambonensis. 
^hasamat  (i^cclesia  de),  XCV  ,  135;  Chasemai ,  commune  du  canton 

à'Huriel,  arr.  de  Montluçorit  (Allier) 
îhesemai,  XCIII,  XCIV,  134,  Chasemai. 
ïïldraïco,  (mansusde),XL,  80.  Givrai,  domaine  près  LoMroMoy-Hdde- 

mentj  commune  du  canton d*^émson,  arr.  de  Montluçon,.  (Allier). 
]llipiacum  palatium,  IV^  7  ;  V,  8  ;  VIII,  15.  —  Clypiacense  palàtium  , 

IX,  18.  Clichi  (Seine). 
]Iusinum  cœnobium^  LXXXII,  122.  L)  Cluse,  abbaye^  (Savoie). 
îoyÈIra  * ,  Coldra  *  ,  Coldria  * ,  Cosdra  \  (de  la)  de  la  Codre. 
^olumbario  (de),  de  Colombier,  commune  du  canton  de  Montmaraud, 

arr.  de  Montluçon,  (Allier). 
[lompendium  palatium^  VI,  12.  Gompendium  X  ,  2.  Compiégne,  ch.-l. 

d'arr.  (Oise). 
Conus  flumen,  VI,  11.  La  Queugne,  rivière,  commmune  de  St-Désiré. 
Gortada,  (mansus  de)^  XIV^  27.  La  Courtaz  ,  domaine  ,  commune  de  la 

Chapelle-Aude. 
Gft  (mansus  cognominatus),  XIV,  26.  Cauijo ,  domaine  ,  commune,  de  la 

Chapelle-Aude, 
Coth  (terra  de),  XV,  30,  voy.  Cot.    . 
CrasEciaco  (de),  Gra^ai^  ch,-l*  de  canton  de  Tarr.  de  Bourges,  (Cher). 

n 


Castootncniii»  tioy.  Cntanciui. 


Diogilo  (de),  de  Deuil,  vinage  près  Saint-Denis,  (Seiiu)]. 

Doerec  (Boseus) ,  do  Erec  ?  dç  Urec  ?  bois  d'ïïurieî  ? 

Domarac  (castnim  de) ,  Domairac  ,  XXIX  «  61.  Domérai  »  commune  du 
canton  et  arr.  de  Monthiçon  Ouest  (Allier). 

Duabns  Casis  (villa  de),  VI,  11  ;  XI,  ^1  ;  XX,  49.  DewD-Chaises,  com- 
mune du  canton  du  Jtfon^e^ ,  arr.  de  Moulins,  (Allier). 


EbrohidmuD  *  (  villa  ) ,  II,  4. 

Egedwiensis»  wjy,  Agedunensis» 

Ëriconio,  Erictione  (de) ,  d*irérîasott,  ch.4.  de  canton  ,  arr.  de  tÊont- 

luçon,  (Allier). 
Espaleo  (de)«  i'Epaleis,  village  près  à^Hérisson* 
Espales  (Molendinum  de)>  L,  91.  Moulin  d'^Epàtaiê',  près  à^Hênsson»  \\ 

y  a  m»  autra  Epatais  dans  la  .commune  de  Wassigni,  canton  à^Bé- 

risson. 
Exoldîmenais,  i'Issoudun,  (Indre). 


Faia  (terra  de),  JCXI,  68.  La  Fai,  à  Vesdun  (Cher). 

Florinîaco  *  ,  (Abdium  de) ,  Fimgni^  Aleud. 

Folonio  •  Folun  '  (de). 

Fonte  Salvia  * .  (de)^  de  Fontsawoe. 

Fornolia,  Fomotnn,  villa  sup^  fluviimi  Wulsie,  1, 2;  VI,  10,  Fmfnmm^ 


ûuensson  »  arr.  ae  momiuçont  (Allier). 
Givrelis,  Givrettis  villa.  VI,  10;  VII,  13  ;  XI.  21  ;  XX,  49  j  XXIX,  64. 

Givrettes/}i2im.  de  la  commune  de  Domérat. 
Gok)aco*<vuiade)^  VI,  11. 
Grazciaco^  voy,  Grazciaco. 
Guiranda  (de),  i'Aigurande ,  (Creuse)  t  à*lfflr(mde1  commwie  du  oanlOD 

de  B(m'bon4'Archambuud,  arr.  de  'MMm ,  {Allier). 


Huriacum,  XXXI,  68.  —  Huriacum  castrum.Hunl)aldi^  XV.  29.  Huriel, 
ou  plutôt  Huriéy  comme,  on  prononce  dans  le  pays,  ch.-l.  de  canton, 
arr.  de  Mûntluçon,  (Allier). 


Iricionense  castrum,  LXVII,  lOft.  —  Irido ,  Eiictio  ,  EricovJHinu  Hé-' 

nsson,  cb.-l.  de  fôinton,  arr.  de  Mmtiuçm,  (Allier). 
Issoldunensis,  voy.  Exoldunensis. 


Jugie  fiuvius,  VI.  10.  La  "Goze  1  ruisseau ,  ou  peut-être]  Le  Peyrijux^ 
ruisseau,  tous  deux  affluents  de  la  Vouyse* 


Lanatico,  (iEcclesiaet  villa  de).  VI 10;  \h  21  ;  LX,  102.  Lanage,  ham. 

de  la  commune  de  la  Chapelk-Aude, 
Lanatum,  Lllf^  93.  Voy.  Lanatico. 
Lap,(foresUde),  G1V,148. 
Lemovicinum  territorium^  II,  3.  Le  Limousin,  . 


Mdgneuria  fluvias,  IV,  6,  La  Magieure,  rivière  qui  passe  à  Argentières 

et  Vaux. 
Malliacus  villa  in   pago   Bituriaco,  IV,  7;  IV  10;  XI,  21  ;  XX,   49; 

XL,  80.  Maillet f  commune  du  canton  d'Hémson,  arr.  de  Mopiluçon, 

(Allier). 
Mars  (Las)  rivus,  XIII,  23;  LIV,  95.  La  Meuselle ,  rivière  qui  passe  à 

la  Okapellù-Aude. 
Masau  '  ,  (Fons).  LUI,  93. 
Massilia,  X,  49.   Marseille,  peut-être   le  ch.-l.   de  canton,  arr.  de 

Beauvais,  (Oise). 
Masciacum  *,  XX,  49.Masciac. 
Matrius,  villa  in  opido  Camliacense,  1, 1.  Mérirsur-Oise,  commune  du 

canton  de  VIsle-Adam ,  (Seine-et-Oise). 
Mauliaco,  (^Ecdesia  Sancti  Dionysii  de);  XXXIII,  54  ;  voy.  Malliacus. 
Metensis,  de  Metz,  (Moselle) ,  voy.  Arnulfus. 
Milgiachis^  villa  in  pago  Bellovadnse^  I  >  1  ;  Milli,  commune  du  canton 

de  Marseille,  arr.  de  Beauvais  )Oise). 
Noer  (Fons) ,  VI;  il .  La  Queuille,  ruisseau,  commune  de  Saint-Désiré. 
Moissai  (de)^  voy,  Mosayco. 
Molendinis  (de),  de  Moulins  ,  (Allier). 
Monte  Giraudi  *,  (de) 
Monte-le -Ardo  \  (de). 
Monte  Julaoo,  (mansi  de),  XII,  21;  XIII,  22;  XIV,  26.  Emplacement 

du  bourg  actuel  de  la  Chapelle-Aude, 
Monte* Lupino  \  (de). 
Monte  Rubeo  * ,  (de). 


luçon^  (Allier)* 

Nerunda*,  (Molendinum  de),  XXX,  66;  XXXIV.  73. 

Nigromonte* ,  (villa  cum  aecclesia  de),  VI,  10. 

Nocento  (de). 

Noth,  villa  in  pago  Biturico ,  V,  8;  XI,  2i.  Noc ,  commune  du  canton 
à'Huriel ,  arr.  de  Montluçon^  (Allier). 

Nolo,  Not,  (^cclesia  de),  Vi,  U,  voy,  Noth. 

Note  (décima  de),  XXXI,  68.  Voy.  Noth. 

Novientum,  in  pago  Lemovîcensi,  Vlll,  14  ;  Nouhant  ^rès  Gouzon,  com- 
mune du  canton  de  Chambon,  arr.  à^Boussac  <^  (Oreuse). 

Noviomensis,  de  Noyon. 

NuUyacum,  voy.  Parciacum. 


Ostiensis,  à'Ostie. 


r. 


Paciaco  * ,  (de)  de  Paci, 

Palicia  (de),  de  la  Palice,  domaine  de  la  commune  de  Nassigni. 

Palleria  (de),  de  PalUére}  voy.  Pascellarius. 

Parac  (de) ,  Paret,  Pareto  (de),  de  Paret. 

Parcellarias  villa  Vlll,  14.  Voy.  Pascellarius. 

Parciacum  Sive  ;Nullyacum,  Vlll,  14  ;  LXII,  104.  Parsac  près  Gouson, 
commune  du  canton  de  Jarnage,  arr.  de  Boussac,  (Creuse). 

Parisiacense  palalium,  XIV,  29  ;  Parisius,  Clll,  147;  CIV,  149  ;  Paris. 

Pascellarius,  viHa  in  pago  Biturico,  V,  8.  PasHère  -  ham.  de  la  com- 
mune de  Noc. 


Pictavensis,  PictaviDus,  de  Poitou, 

Podium  Ferrandi^  Put  Ferrand,  commaoe  do  Chatélet,  ch.-l.  âeantoa 

de  Saint' Amand,  (Cher). 
Pondentiniacum  *  vilb^  VIII^  14. 
Pratellas*  (ad  locus,  II,  A). 
Prsverangas,  Préveranges,  ommuae  du  canton  da  ChàteaurMiUlant, 

arr  de  Saint-Amand,  (Ckerj.  voy.  Andréas. 


Regniaeum,  XCVI,  136.  Beagni,  commune  du  canton  é'Hérisson  «  arr. 

de  Montîuçon,  (Allier). 
Remensis^  de  Reims. 
Roca  *  (de) ,  de  la  Roche, 
Rotomagensis,  de  Rouen. 
RoTaria  * ,  monasterium,  IF,  4. 
Ruaterra  (de),  de  Reterre,  commune  de  Saint-Désiré ,  ou  de  Ruterre 

commane  de  Louroux  Eodement. 
Ruiniacum,  XIV,  27.  Reugni,voy.  Regniacum. 
Rulliacum,  Ruliacum,  XX,  49.  Reuilli,  commune  du  canton  à'issoudun 

Nord  (Indre). 

Salgiacum,  XXVI,  75  ;  Saugeat,  ham.  de  la  commune  de  Vaux. 

Salmagnaria  *  rio,  II,  4. 

Salviaco  (  œcclesia  Sancti  Marcialis  de),  VI,  11  ;  VIII.  14.  Saugeat  voy, 

Salgiacum. 
Salvigniaco  (de),  de[Sauvagni  le  comtal ,  commune  du  canton  d'flé- 

rissonfWV.àeMontluçon,  (Allier). 


arr.  de  St^Amand^  (Cher). 
ki^hic  *  (mansus  de),  XIV,  %1, 
^cotroDO  (mansus  de)^  XIV,  26.  Ecovieron,  domaine^  commune  de  h 

Ckapelle-Aude. 
MlviDiacensis,  de  Sounigni. 
Spinioculo  (de),  à'EpineuiL 
Spifiegilum  villa,  VU,  id.  Ejpvneml,  commune  da  canton  àeSauzai^»- 

Porter,  arr.  àeSt-Amand,  (Cher): 
Spinoglimn  (Castellaaia)^  XLVJ^  86.  Epineuil,  voy.  Spinogilnm. 
Stivaliculis  (iËcclesia  et  villa  de),  VI,  11  ;  XI,  21  ;  XX,  49  ;  et  passim 

Estwareilîes,  commune  du  canton  à^Hérisson,  arr.  de  Montluçên 

(Allier). 
Suessionea,  XI,  21.  Sotsiona,  (Aisne). 

T. 

îeg«,Tely,Teyl(de). 
TiHaco  (mansua  de)»  Xll^  22;  XIV,  26. 
Tizone  (de),  de  2Vso»,  ch.  près  Hérisson.  I 

Tristangis  (mansus  de),  L  50«  Tretagne,  domaine,  commune  de  la 
Ckapell&'Aude. 


Ultrimaoo%  (mansi  de),  Xtl,  22  ;  XIV,  26. 

Umreziaco,  villa  cum  aecclesia  Sancti  Genesii  (de),  VI ,  11  ;  VUI»  14  ; 

XI,  21  ;  XX,  49  ;  XXVII,  62  XXXII,  70  ;  XXXVII,  77  ;  XXXIX,  79. 

Onrezai,  ham.  de  la  commune  de  la  Chapelle- Aude» 
Uriacum,  XXXI,  68  ;  Hurié,  voy,  Huriacum. 
Uricione  (de),  voy,  Iridone. 


Vallo,  (villa  et  œcclesia  de),  VI,  1 1  ;  VIII.  14  ;  XI,  21  ;  XX,  49;  XL,  81 . 

Vaux,  voy,  Vallis. 
Varacione  ',  rio,  II,  4.  * 

Varatum  *  Fons,  II,  4. 
Varena*,  (lerra  de),  XXX,  66. 
Velcia  (de),  de  Veauce,  commuDe  du  canton  d*£&reui7,  air.  de  Garmat, 

(Allier). 
Vernido,  (aecclesia  de),  XI,  21.  Vemeix,  commune  du  canton  de  Mont- 

ft*çow  Ouest,  (Allier). 
Verno  *  (via  et  fons  de),  XXX,  66. 

Vestenniaco  (de),  de  Vatan,  ch.-l.  de  canton,  arr.  à'Issoudun,  (Indre). 
Vicus  plenu8,  (villa  et  aecclesia  ),  VI.  11  ;  XI,  21  ;  XX  ,  49  ;  XXI,  50  ; 

XXIV,  57,  dpas^m.  Vipîeix,  commune  du  canton  à^Huriel,  arr. 

de  Montluçon,  (Allier). 
Villa  orbana,  X,  18.  Villeurbane,  (Rhône). 
Viplesiacua,  IX,  16;  Vipleix,  voy.  Vicus  plenus. 
Vippleis,  Vippli^sio,  (aecclesia  Sancti  Martini  de) ,  XXI  50;  XXIV,  57; 

XLV,  35  ;  LXXVII,  119  ;  ef  passim ,  Vipleix,  voy.  Vicus  plenus. 
Virsonium,  LXXXV,  126;    Vierson,  cli.-l.  de  canton,  arr.  de  Bourges 

(Cher). 
Visdunum,  XXV,  59.  Vesdun,  commune  du  canton  àe  Smizai-le-Potier, 

arr.  de  St-Amand,  (Cher). 
Vizeliacum,  LXXXYIII,  128.';  Teze/at,  ch.-l.  de  canton,  arr,  à'Avàllon, 

(Yonne. 

VIT. 

Wuhia  fluvius,  VI,  10.  La  Vouîse ,  rivière  affluent  du  Cher,  passe  à 
Pierrefitte,  (Creuse). 
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Au  lieu  de  :  L^sez 

P.  V.,  1.  8  :  les  grands »  .  •  .  des  grands. 

P.  v^  1. 12  :  et  enfin  ces  tribunaux.  ...  et  enfin  de  ces  tiibunaùx. 
P.  V,  1.  H  :  8*applique-t-il  au  moins  au^ 

1X«  et  X«  siècles  • s'applîque-t-il  aux  IX*  d  X' 


'.XXIX,].  12,  celles celle. 

t^.  IX,  1.  9  :  égalisée légalisée. 

P.  xux,  1.  3  :  Âmélius Amélius 

P.  XLK.  1.  24  (cf.  XV.  p.  50; (cf.  tXV.,  p.  30). 

?.  XLix,  1. 40 .  Tarcbevêque Tarchevéque. 

P.  L,  1.27;  ibl.  31;  Lf,!.  9:  Tabbé 

Hontfoult •  É l'abbé  Maufoult. 

P.  Lxxiii,  1. 1  :  la  Chappelle-Aude La  Chapelle-Aude. 

P.LXXXi,  1.  2(i) A  supprimer. 

\  Lxxxiv,  1.  2  de  la  note  :  Pereullle  .  .  Pereuiibe. 
P.  Lxxxiv,  Ir  5  de  la  note  :  Âppartanir  à 

Denys Appartenir  à  Denys. 

P.  Lxxxiv,  l.  dernière  :  de  la  r^te  de  St- 

Désiré ,  De  la  commune   de  Saint- 

Désiré. 


p.  22, 1. 1 1  :  Laval la  Val. 

P.  27, 1.  17-18  :  Lulevini  de  la  Grescria.  Folcuioi  de  la  Grelena. 

P.  29,1. 12  :  eujusdam cujusdam. 

P.  29,  note  1. 1.  2  :  original original. 

P.  29,  note  1,  1.  4  :  d'après '  d'après. 

P.  30,  note  1,  l.  5:1" 1«'- 

P.  38, 1. 12  :  pâtre fratre. 

P.  42. 1.  30  :  cum  vino cum  banno. 

P.  44,  L  23  ;  scrviat serviat. 

P.  46,1.  10:  angere *.  .  .  .  augcre. 

P.  47,1.  5  :  ECCLESIAM ECCLESIARUM. 

P.  48, 1.  31  :  Qam Quam. 

P.  50, 1. 15  :  promississent promisissent. 

P.  51,  l.  14  :  PARROCHIALA PARROCHIALIA. 

P.  54, 1.  6  :  Concesione concessione. 

P.  56,  l.  20  :  après  le  mot  •  jussit  ».  .  .  supprimez  la  virgule. 

P.  56, 1.  21  :  propri proprii. 

P.  61,1.  20:  Qnapropler Quapropler. 

P.  62,  1.  dernière  :  clerius clericus. 

P.  65,  1.  13  et  14  :  RODULFUS  ELORI- 

NIAGO   ET  ERATER  EJUS  JOCELI- 

NUS RODULFUS  DE  FLORINIA- 

CO  ET  FRATER   EJUS 
JOSCELLNUS, 

P.  65,1.  18  :  aeclesie a?cclesie. 

P.  66.1.  1  :  talis tali. 

P.  66,  L  5  :  tocicus  .  .  .  .  , tocius. 


p.  69, 1.  26  ;  tocius  que .  lociusque. 

P,  70,  i   3  :  vidabor videbar. 

P.  70, 1. 10  :  decimatore  ........  Decimalore. 

P.  70, 1.  22  :  sirvent Sirvcnl. 

P.  70,1.  23:  porte parte. 

P.  72,  notel  :  De  . Le. 

P.  75,  1.  26  :  Potrus Pelrus. 

P.  76,1.  4  :  GROPSO  ..........  GROSSO. 

P.  76,1. 12:  après  reclamatione supprimez  la  virgule. 

P.  77,  1. 19  :  domum domnura. 

P.  78.  1.  24  :  Radulfii Radulfi. 

P.  79, 1  15:  Garellum Garrellum. 

P.  79, 1.  16  :  raea meo. 

P,  89,  l.  20  :  Qnia quia. 

P.  94,  1.  21  ;  (sie).  .  ^ (sic), 

P.  95, 1. 13  :  praecipeens praecipieris. 

P.  95,  !  19  :  Giralnra Giraldum. 

P.  95, 1.  33  •  RoJulfii Rodulfi. 

P.  99,  1.  6  :  occupaverat  ter  et  quater, 

diebiis occupaverat,  ter  et  quater, 

diebus. 

P.  96,  1.  15  :  cuns cum. 

P.  96,  1.  22  :  intermioalo in  terminato. 

P.  97, 1.  23:  Stephanis Slephani. 

P.  100,  1. 12  :  debelatur debcbatur. 

P.  115, 1.  8  :  suam parlera.  Reddi  tuum.  suam  partem  redJiluum. 

P.  115, 1.  14  :  Mariae.  Simili WariaB,  wmili. 

P.  120,  1,  10  ;  ABSTUCERAT ABSTULERAT. 


Aloulins.—  Imprimerie  de  C.  Desrosiers^  j 


